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AVERTISSEMENT 


Plus de deux ans se sont éroulés depuis ln publication 
du deuxième volume de cette Histoire. I est inutile de 
dire pourquoi cet intervalle s'est prolongé, à travers les 
révisions, lex retouches el les lenteurs d'une impression 
laborieuse. J'ai été bien des fois tenté de m'arréter dans 
ma tüche — simplifiée en apparence, compliquée en réalité 
par l'obligation de me renfermer dans l'époque ptolérnai- 
que — et d'abandonner comme prématuré un essai de syn- 
thèse où les points d'interrogation tiennent tant de plare. 
Mais, s'il est et ser& toujours trop tôt pour faire œuvre 
définitive, l'eremple donné il y aura bientôt quarante ans 
par Lumbroso à montré combien de services peut rendre 
une synthèse prorisoire. J'ai pensé que, méme en Suppo- 
sant très large la part des incertitudes el des erreurs, il y 
avait quelque utilité à trater des cadres où la matière dia- 
dysée püt s'ordonner et se clarifier en surnageant œu-dessux 
de da marée montante des notes, Du reste, j'avais annoncé 
un troisième volume, et cette promesse, füt-elle imprudente, 
devait étre tenue. Elle sera méme dépassée, en ce sens que, 
des retouches ayant dilaté la rédaction au-delà des bornes 
prévues en 1903, je me vois obligé de rejeter dans un 
quatrième volume (actuellement sous presse) les trois der- 
niers chapitres des Institutions, les Addenda et l'Inder 
général. 








Juin 4906. 
A. B.-L. 
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11 m'a paru utile de reproduire ici quelques indications bi 
graphiques emprunlées à la liste mise en Lête du premier volume, 
en } ajoutant des suppléments, surtout papyrologiques, que j'ai 
expressément réservés (ci-dessus, L. 1, p. v) pour le troisième 
volume, el omettant à dessein les publications consacrées exclu- 
sivement à l'époque romaine ou aux fragments littéraires. 














A. Papyrus et ostralca. 





A. Perros, Papyri grarci Regii Muvri A rgyplii Taurinensis editi 
atque illustrati : treize documents d'époque plolémaique, cités 
comme Pap. Tour. d'après le Lirage à part de deux articles pré. 
cités (ci-dessus, LL. p. M) en date de 826 (1, pp. 1-180) et 1827 
(Il, pp. 1-80). — Papiri greco-rgisÿ di Zoïde, dell I. R. Musro di 
Vienna IMemor. d. R. Acend. di Torino, XXXIII), cités d'après le 
lirage à part en date de 1#28 (pp. 1-43): deux documents, égale- 
ment d'époque plolémaïque, publiés ao paravant par Petrellini 
{1826), reproduits avec corrections par C. Wessely, Die griech. 
Papyri Karl, Sammlung Wiens, dans les Jahresher. des KK. 
Franz-Joseph Gyinnas. in Wien {1 IL IV, pp. 4-28), 1885. 

B, Pevuox, Papiri greci del Museo Britannieo di Londra e della 
Bibliotsen Vaticann, Wradolti ed illustrati. Torino, 4841 {tirage à 
part des Memor. d. R. Accad. di Torino} : environ vingt pièces, 
concernant exclusivement les reclus du Sérapéum de Memphis. 

GC. Leëmaxs, Papyri grerri Musei antiquarié publiri Eugduni 
Butuvi, L. Lugd. Balav., 1843 : une vinglaine de documents, ln 
plupart d'époque ptolémaïque, cilés comme Pa. Lrid. 
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WW. BaUNET DE PRESLE, Notices et Textes des papyrus grecs du 
Musée du Louvre et de la Bibliothèque impériale, publication pré- 
parée par feu M. Letronne (Notices eL Extraits des Mss., L, XVIII, 2 
14865], pp. 4-306) : documents (4 pièces) presque ous d'époque 
plolémaïque, cités Pap. Par. 

U. WiLcen, Actenstücke aus der kiniglichen Bank zu Teen in 
den Museen von Berlin, London, Paris (Abh. der Berlin. Aknd., 
4880, Anhaug, pp. 1-08) : textes (I-XII) el commentaire, 

Les recueils énumérés jusqu'ici ne contiennent que des papyrus 
achetés au hasard par des voyageurs aux indigènes et souvent 
désignés par les noms des collectionneurs : papyrus Anast 
Casati, Droveiti, Passalnequa, Minutoli, Grey, Salt, Sakkakini, 
ele. C'estsur ces documents que s'est exercée pendant soixante 
ans l'érudition des précurseurs dont Lumbroso a enregistré les 
travaux dans la Préface de ses Archerches, Les fouilles métho- 
diques entreprises depuis sur divers points ont fourni une ample 
moisson de textes dont la publication se poursuit et est loin 
d'être achevée. 

The Flinders Petrie Papyri, with lranscriplions, commentary 
and Index by Rev. John P. Mahaffy : recueils annexés aux dis- 
sertations (On the F1. Petr. Pap.) faisant partie des Cunningham 
Memoirs (n** vu, 1x, x1) publiés par la Royal Irish Academy. 
Dublin, 1, 4891. 11, 1893. 111, 1905. Le tome III, daté de juin 1905, 
contient en majeure partie des révisions de textes publiés dans 
les deux premiers et des morceaux inédits « arranged, deciphe- 
red, and explained by Prof. Smyly ». L'ouvrage, consacré exclu- 
sivement à l'époque plolémaïque (de Philadelphe à Épiphane) est 
cité Pap. Petr, Les papyrus proviennent des fouilles de Gourob 
au Fayoëm, et on les désigne parfois en bloc sous le nom de 
« papyrus de Gourob ». 

Aegyptische Urkunden aus den kôniglichen Muscen eu Berlin. — 
Griechische Urkunden, Bd. I-IV, 4-3, Berlin, 4893-4005 : publica- 
tion de lextes autographiés dirigée par Wilcken el citée BG U. 
L'époque plolémaïque n'y est représentée que par les n°! 092- 
1012, publiés en 1903 par SchubarL. 

Greek Papyri in the Britih Museum, Catalogue with texts, 
edited by F. G. Kenyon, printed by order of lhe Trustees. 
London, 1, 1893. 11, 4898. Le premier volume intéresse l'époque 
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plolémaïque par un petit nombre de documents, la plupart 
relatifs aux reclus du Sérapéum et déjà publiés par Forshall 
(4839) et B. Peyron. Dans Le second, une dizaine de fragments 
du n° siècle a, G, Recueil incommode à ciler, à cause des va- 

jantes d'usage (Catal. ou Pap. Brit. Mus., où Pap. Lond.), et 
surlout parce que l'éditeur a maintenu les numéros « officiels » 
du Catalogue en les dispersant dans son classement analytique. 

The Revenus Laws of Ptolemy Philadelphue, edited from a grock 
papyrus in Ihe Bodleian library, with a translation, commentary 
and Appendices by B. P. Grenfell, and an Introduction by the 
Rev. J. P. Mahaly. Oxford, 1806 (253 pp. 4°). Ouvrage cité /ee. 
Laws où Rev, Pap. ct appelé communément « Papyrus des 
Revenus ». On a la certitude que ce document mémorable, acheté 
au Caire, provient du Fayoûm. 

An Alesandrian erolie fragment and other greek Papyri chiefly 
Piolemaic, edited by Bernard P. Grenfell. Oxford, 1896. Greek 
Papyri, Soriés LE. Now classical fragments and other geek and 
latin Papyri, edited by Bernard P. Grenfell and Arthur $. Hunt. 
Oxford, 4897. Appartiennent à l'époque plolémaique les n°* 9-44 
(sur 70) dans le tome L e Les n° 14-39 (sur 443) dans le tome 11. 
Les deux séries sont citées Pap. Grenf., Let IL. 

The Oxyrhynchos Papyri, edited by B. P. Grenfell, À. $. Hunt 
and J, G, Smyly. London, 1, 1808, 11, 1899, EI, 1903. 1V, 4904. 
Le recueil contient beaucoup de fragments littéraires el intéresse 
à peine, par trois documents mutilés (11, n. 436 ae), l'époque 
puolémaïque. 

A. Born, Papyrus ptolémaiques du Musée d'Alerandrie (Bull. de 
la Soc. archéol. d'Alexandrie, II, [1899], pp. 63-73). 

J. Nicoue, Les Papyrus de Genève, fase. 1-11. Genève, 1896-1900. 
Publicalion aulographice, où, sur quatre-vingts numéros, deux 
seulement (20-21) dutent de l'époque piolémaique. 

Fayäm Torns and their Papyri,by B. P. Grentell and A. S. Hunt, 
publication de l'Egypt Ezphrution Fund. London, 1900. Les 
prolégomènes contiennent l'historique des découvertes papyro- 
logiques au Fayoôm, des fouilles de 1893-6, et l'inrentaire des 
monnaies qui en sont sorties, pat Grénfell, Hogarth ét Milné. En 
appendice, cinquante ostraka de l'époque romaine. L'époque pto- 
lémaique y est peu représentée (nn. 41-48 b, sur 366 pièces). 








x MRLIOGMAPIRE 


The Amlerst Papy, an account of (he geek papyei in tie 
no de Right Hon. Lord Amherst, Ly BP. Grenfell and 
M, 11, 4901. Les documents de l'époque 
2 du tone [1 

ebhunis Papyris Part. À edited by Bernard P. Grenfell, 
App. se, 
tu d'archéologie gréve- 
e les fonds 
des fouilles 





elle 
AS Hunt, London, 1, 1 
plolémaïque n'occupent que les n° 2 

The T 
Arthur Se Hunt and J. Gilhart Smxls. London, 1902 (( 
La publication forme le vol: L des 4 
romaine de L € University of € 
fournis par Mrs Phoebe À. Hearst, a 
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exécutées à Umm-el-Baragat derant l'hiver de 10-4001. Ce 
recueil {ne 3-128 en texte, 125-264 en analyse, cntiérement con- 
Sueré à l'époque ptolémaique à partir de La fin du rigne d'É 





géte ID, est dim port Sujet, qu'il a renoue 





apitale pour not 
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Les l'apigrus de Mopti, publie 
Lou, 
Le eb on dou 
Évergète Let de Philopalor.. À puraitre procla 
gros, provenant de «td 
maique), publiés par la conférence de papyrologie de 
de Lille, sous la dir 
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tion de P, Jonguet, adoptant pour 
la rubrique Pup. £ille. 

SonE Ricct, Papyrus de Patlgris au Musée du Louvre [Archiv 
Le Ppts ILUOO, pp. 515-520 

Caialoque genénet des Aatiquités égyppienurs du Mise du Caire. 
Ne LOL HORS, Grert Pappri, by UP and À $. Hunt. 
Oxford, 1008 (en analyse) 2 quelques textes Prolentie prapnpré in 
é publiés en 19001902 duns Lrehir f. 
PpfesVppe 57-66 LL pe TN, 

Ed, Gounsreen, Greek pp from Te Caire Museion together 
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Publ of Lie University of Uhicigo, V [INDE Sur Urente nus 
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eLpublies par The Reinaeh, avec le concours de W Spiegelberg 


à 60 d'etre recueillis 
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el$. de Ricei. Paris, 1905 [Loxtre, lraduétions el eommentaires) . 





ur 54 Lextes grecs, 40 appartiennent à l'époque ptolér 
ainsi que les 7 lextes démotiques 

La publication des textes démotiques — papyrus ol ouh — 
n'a été jusqu'ici que lragmentaire el comme livrée au has, 
c'est-a-dire au gré des rares émdits eapables de les transerire et 











traduire. On en trouve un grand nombre, d'époques très diverses, 
traduits dans les ouvrages el articles de E. Revillout (ci-apris 
où groupés, avec lexte et traduction, duns sn Vomrelle Crest 
mathie démotique (Paris, IAA à xu-160 pp. #, CUsa Chrestomathin 
sis parue plus Lurd (Paris, LRO : 
axVIE-504 pp. 4°), qui forme les Rise, 13-16 [tome IV) des Études 
mplolgiques. Ces deux Recueils, qui contiennent ensemble 
plus de soixante documents 











dimotique, rédigée plus 1 














Lographiés provenant des cul. 
lections de Paris, Berlin, Vienne, Turin, el lous {sauf Lrois du 
rügne de Darius) d'époque plolémaique, ont largement ouvert la 
voie frayée par H. Brugseh. Le projet de Corpus Papyrorum 
Aegynti, par E. Revillout el A. Eisenlohr, parait abandonné, Ont 
paru quatre fascicules : 1, 4: 
Paris, 1885-1891 (quinze numéros, dont onze de l'époque plol 
maïque, Lraduits on 











. Papyrns démotiques du Louer 








lgsés Il, Le Popyrdémotiques du Britich 
lus. Paris, A8 SD numéros, d'épuque plolémaique, ; 
I, 4. Papygrus grecs du Luwrre 
pl 


d (ne contient que le 





loyer de Hypéride contre Athénogène : 
La publication méthodique des papyrus de Berlin et de 
bourg — transeriplion el traduelion — est due à W, Spiegelbers : 
Demolische Popyrus aus den Bmiglichen Museen zu Bertin, mit 
erlüulerndem Texte, von W. Spiegellerg. Leipzig u, Berlin, 190: 
Sur 34 n®, seire 26-21) appartiennent à l'épaque ptolémaïque, 
Die dematischen Papyras der Strosbnrgee Bibliotheh, Ahers. 
von W. Spiegelberg, Strsebr, 190: 
dont quatorte d'époque ploténeique . 


Les our bn ou lessons de poterie sont pros 
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IL, mais seulement des textes groes, Quelques <pi 
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cimens de ces « tessères » ont été d'ubord annexés à divers 
recueils de papyrus (Voy. l'historique de la découverte, de la 
dissémination et des publi partielles des ostraka, depuis 
1822 jusqu'à nos jours, dans Wileken, Ostraka, I, pp. 20-57). 

La publication complète de lous les ostrube de langue grecque 
apportés en Europe elconnus en 1899 a lé menée à bonne fin 
par Wileken, qui a réuni jusqu'à 1638ne [dont 34 ajoutés dans le 
tome 1 des Ostraka et catalogués p. 858. épars dans les collec: 
tions de Berlin, de Leide, de Paris el de Londres. Les lext 
classés par ordre topographique, forment le second volume des 
Grirchiche Ostruka aus Argypten und Nubien, ein Beitrag zur 
anûken Wirschaftgeschichte. Leipzig und Berlin, 1899. Cette 
« contribution à l'histoire économique » de l'Épypte plolémaïque et 
romaine — matière du premier volume {860 pp. 8 — est une œuvre 
magistrale, et Cest à elle que je renvoie perpétuellement, duns 
les chapitres consacrés aux finances, lorsque je eile Wileken sans 
autre indication que la Lomaison et la page. Les laxes ‘218 cspè- 
ces!) y sont inventoriées par ordre alphabétique, indifféremment 
d'époque plolémaïque et romaine (pp. 10-404), classes ensuite 
par ordre analylique (pp. 403-410) et mises en 
l'appoint des papyrus, des monnaies el des mesur 
études qui occupent la moi 


























vre, avee 
s, dans les 
du volume (p. 422-839) et forment 
un tableau de l'administration financière de l'Egypte plolémaique 
et romaine aussi complet qu'il pouvait être avant la publication 
des papyrus de Teblynis. 

Les publications nouvelles de papyrus, »straku (et inscriptions) 
de langue grecque sont enregistrées au fur el à mesure dans 
l'organe spécial fondé en 1901 par Wileken, Archio für Papyrus- 
forschung und verrandte Gabiete (Leipzig, 4901-1903), qui en est à 
son troisième volume, el dans un recueil concurrent dirigé par 
€. Wossely, Studien zur Palneographie und Papyruckunde (Leïprig, 
1901-1905,. Elles sontencure recensées dans diverses Revues sous 
forme de Bulletins ou Chroniques papyrologiques par des savants 
comme P. Viereck, N. Hohlweïn, P. Jouguet, 8. de Ricci, etc. 

Enfin, des inventaires spéciaux permettent d'embrasser d'un 
coup d'œil l'ensemble de loutes les publications papyrologiques 
de langue grecque et latine, depuis la publication initiale de 
N. Schaw en 4788 (ef. ci-après, p. 344, 1) jusqu'en 4905. Les dovu- 
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ments connus en LL out élé classes par ordre chronolo, 
époque ptolémaïque, romaine, byzantine) et par ordre anal 
tique (pétitions, contrats, teslaments, etc.) dans un Generale 
Bogister der griechisehen und latrinischen Papyrasurkunden aux 
Acgypten que Wilcken a placé en léle de l'Arche (1, pp. 1-29). 
L'éminenL papyrologue s'apprèle à nous donner, sous le Litre 
Urkunden der Piolrmäerzeit, une réédition complète des papyrus 
publiés avant ceux de Flinders Petrie, avec un recensement et 
classification de tous les papyrus plolémaïques aujourd'hui 
conaus. Le premier volume {sous presse) contiendra Les lextes 
memphitiques; le second, les Lextes de la Haute-Égypte. Je ne 
puis que regretter, pour ma parl, de n'avoir pas eu à ma dispo- 
PILORUR Full aust prédieur, qui ent Alien en alé 
In recherche et le triage des documents. 

Les publications de documents et de tous ouvrages utilisant les 
Lextes papyrologiques ou Lessères, antérieures au 4°" janvier 1905, 
sont inventoriées, les sources par ordre Lopographique de leur 
Sud, les études par ordre de sujets traités (Grammaire, His- 
toire, Administration et Armée, Religion, Impôts, Droit, olc.), 
dans La Papyrologie grecque : Bibliographie raisonnée, de 
N. Hohlwein (Louvain, 4903 : 173 pp. 8°), tirage à part d'arti 
rés dans le Musée Belge (tomes VIX, années 1902-1903). 

Nous avons maintenant des boussoles pour naviguer sur celle 
mer. 
































B. Inscriptions 


Aux Recucils énumérés dans l Bibliographie du tome I 
(pp. vi-vn)-je n'ajouterai que deux publications parues depuis, 
à savoir : 

W. Dirrensencen, cité OG4S., c'esta-dire Orientis Graeci Pns- 
criptiones selectae. 1, Leipzig, 1903. Ce ne sont pas des inscriptions 
nouvelles, mais des textes épigraphiques classés dans un ordre 
nouveau, l'ordre historique, el abondamment commentés. Le 
Regnum Lagidarem comprend 198 inscriptions (pp. 48-28)); le 
Regnum Seleucidarum, 82 inscriptions (pp. 318-426); le Aegrum 
Attalidarum, 73 inscriptions (pp. 420-344); les Aegna Ariana 
mincra, 90 inscriptions (pp. 544-640). Le tome 11 (1903) est con- 
sacré à l'Orient sous la domination romaine 
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Geek biseriplions, by 4.6. Nilue. London, 1005, Île 
partie du Cataligue généal du Musée du Caire, a° 
ROMA, DAOOL-RIONT 

Les inseriptions nouvelles où 
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outer : O. Rubensohn et 





ées dans L'Arehin 
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donnés par Max L. Slriek, sel 
Zi Arehis E Ppls L pp. 200-210, UE, pp. 53 
134, an lolal actuel 97 no A 

L. Borchardt, Grietiche Buninschrifen pluemoischer Zeit auf 
Dilas Arehiv EL Ppl, HE pp. 36-366. Co certain nombre dé 
dans L'pprntie du tome H du 
D. de rappelle à ee 
2, figurent d 
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précité de Dittenherger {pp 






es que Les inseriplions citées Siraëk, la 





1 
Suuatang griechischer Pholenèer Lashrifte AT 2 formant 
appendice & la Dyonstie der Pholemäer, publiée en 1807. 

Du eté des textes de langue e. les collections se sont 






euviehies depuis la publication du Thesaurus Pseriptionum 
Vgpliaoaren de. Brugseh Lripris, 1883-1801 

K Serne, Hirroglgphisehe Crbrnden do qr-rème, Zeit. Met, IL: 
fchunden vus den Zriten der makedoni- 
ccm ômige und der beubrn erstor Plobrméer. Leiprigs 1904 
Comment let 1 des Crbouden des Mogyplésehen Mbrttons, publiées 
indort. 
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sous la direction de G. & 
Dans Le Catalogue général du Muste de Caire déjà cité Mgureu 
Die demotischen Inschrifien, von W: Spiegelbers, 1, (u°* 30601- 
31166, Leipzig, LOL. 
S 
Kama, LL [nes 22001 
ÿ à 








ds hiéroglgphiques prolinuriques et rumninrs, par Ahmed Bey 
M. Le Caire, 1905-1905. La publi- 
vus {dunt 38 de l'époque romaine). 








cation contient 





C- Ouvrages dive: 
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Pour les ouvrages antérieurs à 805, voir l'Appen: 
pique vjouté par G, Lumbroso à ln scconde édit 
dei Greei ed Homeni Roma, IAU5 sous Le litre : Progress 
dlla Egitologia grorosromans dut 1868 al 1895 (pp. 2132 

Les dissertations relatives à l'hisloire proprement dite, parues 
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eupitale, qui a fat époque et g aujo 
Les trchorehrs sa L'économie politique de l'Égypte sous les Lagides 
170: : ouvrage couronné en juillet 1869 pur l'Acudémi 

Us, Un mémoire soumis au mème 


+ Robiou, Mémoire sur Léco- 
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des Inscriptions et Belles 
primé plus Lurd 








concours a été 
uomie politique, l'odmiistration et la lgishitun de L'Égypte ae 
1875 Du même auteur, la Thèse Argypté 
regimen quo oimo suscrperiut et quu rutiour tructarerint Plolrmuci. 
Rhedonis, 1852. 

Sue Padiiiematon ‘due hsarased Tépoque: pluéoarets 
esquisse dans son ensemble, avec lappoint des textes publiés 
depuis les Oxbuba de Wileken, a paru le M 
subremeut documenté de : 

H. Masveno, Les fénanres de L'Egypte vous les Lagèdes. Vari 
1905 (252 pp. 8 

Une partie très importante des institutions de LEgyple grèco= 
romaine, l'organisation du clergé desservant les cultes indigène 
ethelléniques, ses rapports, financiers et autres, avec l'État, 
est le sujet traité et fouillé en tous sens dans un ouvrage en eours 
de publication : 

W. Orro, Priester tend T'empel in hellistisehen Aegypten, cin 
Beitrag zur Kallurgeschichle dus Helle: Bd. L. Leiprig, 
1905 (418 pp. 8). Une partie de ce volume (pp. 433-199) a paru 
en 1904, comme thèse de duetorat de l'Université de Breslau, sous 
le litre Die Organisation der griechischen Priesterschaft ëm hellenis- 
lischen Aegypten. Le second et dernier volume est sous presse 
L'auteur avertit qu'il comprend dans la période hellénistique 
les siècles de domination romaine jusqu'à l'invasion ar 

Je n'ai pas jugé à propos de reproduire ici, encore moins 
d'allonger la liste des monographies signalées dans les notes du 
présent volume et du suivant, LL m'a même été impossible, ne 
fât-ce que breritatis eunsa, d'é les articles sortis de 
sautière de E. Hevilluut, Le plupart 
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insérés dans les on1e volumes de la Here Égyptolrgique (1880- 
1904) dont il est le directeur eL principal rédacteur, Je mention- 
nerai seulement, pour interprétation de références abré 
deux de ses ouvrages dans lesquels une asser large place est 
faile aux institutions de l'époque plolémaique : Mélanges sur la 
métrologie, l'économie politique et l'histuire de l'ancienne Égypte. 
Paris, 1895 (522 pp. autographices). — Précis du droit égyptien 
comparé aux autres droits de l'antiquité. Paris, 4903 ({3GL pp. en 
2 vol, sans Table des matières ni Index quelconque), volumineux 
ouvrage appelé « Précis » sans doute parce que l'auteur a voulu 
3 condenser el organiser la subslance de quantilé d'articles et de 
livres publiés par lui sur diverses questions de droit égyplien. 
C'est une discipline où il est juste de reconnaitre qu'il a joué le 
rêle d'initinteur el garde encore Le monopole des vues d'ensemble. 
A travers une foison de Lextes traduits pour la première fois de 
Vhiéroglyphique, du démolique, du copte an besein, du grec 
aussi, — trop souvent sans indication précise d'origine; — Le 
savant polygraphe ouvre des chemins nouveaux où les profanes, 
réduits aux langues classiques et habitués à une méthode plus 
sévère, ne peuvent le suivre qu'avec circonspection. 

C'est dans le quatrième volume que nous aurons le plus sou- 
vent recours à son aide : on peut voir dans celui-ci que la plupart 
des nome des prêtres et prôtresses du eulle dynaslique sont 
extraits des documents publiés par lui dans ses Chrestomathies ou 
dans la Revue Égyptolagique. 





























Google RUN er 


HISTOIRE 


DES LAGIDES 


CHAPITRE XVIII 


LA ROYAUTÉ ÉGYPTIENNE 


Caractère religieux de l'autorité monarchique, fondée sur la filiation 
ine des rois. — En Égypte, la théorie du droit divin poussée à 
V'absolatisme par le syncrétisme religieux. — La génération divine 
des rois sur les monuments figurés. — Le roi dieu et prêtre unique 
des dieux, organe et dispensateur de la rie universelle. — Investiture 
et renouvellement de sa fonction par le sacre et les fêtes sed. — 
Subordination du sacerdoce à la royauté : ambition réprimée du 
sacerdoce thébain, — Assimiletion des rois Lagides aux Pharaons. — 
La divinité d'Alexandre. — Alexandre dans le légende égyptienne, 
fils ou réapparition de Nectanébo IL, — Le droit divin conféré aux 
Lagides par filiation royale ou mythique. — Les Lagides ralliés aux 
coutumes nationales, à partir de Philadelphe, par l'isgôe yéuos, garan 
tie do la filiation divine et de la puroté du sang royal. — Le culte 
monarchique, précurseur du culle dynastique. 














L'Égypte est à nos yeux, par excellence, le pays de la 
tradition immobile, réglant jusque dans le détail les actes 
de la vie publique et imposant même à la vie privée des 
habitants, classés par elle en catégories à peu près hérédi- 
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taires, les formes rigides de son mécanisme, A distance, ses 
institutions nous paraissent aussi immobiles que ses monu- 
ments. Il y a évidemment dans celte apparence une part 
d'illusion, qui tient à l'imperfection de nos connaissances ‘; 
mais il est certain que, si l'immobilité est incompatible avec 
la vie, la conservation intégrale des coutumes & été l'idéal 
poursuivi et réalisé dans la mesure du possible par les pas- 
teurs d’un troupeau façonné de temps immémorial à l'obéis- 
sance passive. 

Un pareil phénomène ne peut se produire que sous l'in- 
fluence, dominante au point d'annihiler ou d'absorber toutes 
les autres, d'un ordre d'idées qui tend naturellement et en 
Lous pays à persé vérer dans son propre ètre et hexclure toute 
innovation, je veux dire, de la religion. C'est la religion qui, 
duns les sociétés humaines, crée le principe d'autorité, qui 
la veut absolue comme celle des dieux auxquels elle l'em- 
prunte et qui l'incorpore, par des procédés à elle, aux déten- 
teurs de ce droit divin. 

L'histoire ne signale pas d'exception à celte règle. Même 
les peuples chez qui l'on s'attendrait à en trouver, nos 
ancêtres intellectuels, les Grecs et les Romains, ont com- 
mencé par obéir à une autorité de droit divin, dont la forme 
était déterminée et la transmission garantie par la religion 
de la cité. Mais, chez eux, la religion était pour ainsi dire 
tombée ou restée dans le domaine public; elle n'était pas 
devenue la propriété d'un sacordoce organisé, capable d'éla- 
borer un corps de doctrines soustrailes à la discussion et de 
les imposer, comme arcanes révélés, à la foi des autres 








4. V. Loret (But, st. fr. du Caire, NL [HS03), p. 1, renenérissant 
sur une oertation plus disertte de G. Maspero (tuer de yuholoie, et 1 
(M), pp. 18-19), protete énergiquement cantrecete illusion.» Les Égyp- 
Bis 2, ditil, «ont lé aussi changeant, sinon plus, que es autres peuples, et 
nous devrions nous déshabituer de les considérer, par paresse d'esprit, comme 
ayant formé pendant cinq mille ans une surte de bloc éristallisé +. L'auteur, 
voulant relresser l'opinion. commune, exagére en sens inverse, Sinon plu 
est de trop, à moins qu'on ne l'applique aux. changements de dynastie, qui 
ont été des accidents de surface. 
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hommes intimidés par la vague terreur qui est la première 
forme du sentiment religieux. Elle était réduite à un certain 
nombre de pratiques eultuelles, conservées par habitude et 
dont le sens allait se perdant de jour en jour. Elle se bornait 
à recommander le respect pour ces débris, aussi vénérables 
qu'incohérents, du passé, en faisant appel non pas tant au 
sentiment religieux qu'au patriotisme et à la piété envers les 
ancêtres. 

Un exemple, topique à mon sens, de la résistance qu'op- 
posait le tempérament intellectuel de l'Hellène à l'ingérence 
sacerdotale nous est fourni par l'histoire des oracles, notam- 
ment par l'histoire du plus puissant de tous, l'oracle de 
Delphes. Il y avait là un sacerdoce à privilège héréditaire, 
disposant d'une source perpétuelle de révélation, laquelle 
passait pour avoir élé ouverte par Apollon lui-même, unique 
confident et prophète de Zeus. Autour de l'oracle s'était 
groupée une « amphictyonie » intéressée à propager son 
influence et qui s'était engagée à défendre, au besoin par les 
armes, les propriétés du temple. La foi en la véracité de 
l'oracle fut à un certain moment universelle, et l'afflux de la 
clientèle étrangère flattait par sureroit Le patriotisme hellé- 
nique. Et pourtant, de cet admirable instrument de domina- 
tion, le sacerdoce delphique ne sut et ne put tirer que des 
hommages et de l'argent. Aucune doctrine, aucune théorie 
cosmogonique, théologique, morale, aucune vue originale 
sur le mystère de l'au-delà, ne sortit de cette bouche divine, 
Les individus consultaient Apollon sur d'infimes détails de 
la vie pratique; les cités lui demandaient parfois des avis, 
mais en se réservant le droit de suspecter la bonne foi des 
interprètes du dieu, au cas où la réponse leur paraîtrait con- 
traire à leur intérêt. On avait vite fait, en pareil cas, de dire 
que la pythie « laconise » ou « philippise ». A Sparte même, 
dans cetle espèce de congrégation militaire dont les statuts 
passaient pour avoir été inspirés par Apollon lui-mème sous 
le nom de Lycurgue, le crédit de l'oracle fut ébranlé par des 
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scandales qui, en laissant intacte l'autorité du dieu, mirent à 
néant celle de ses prêtres ‘. Enfin, même à Delphes, ville 
créée par l'oracle et qu'on eût crue prédestinée au régime 
théocralique, le corps sacerdotal, avec ses prêtres et ses 
prophètes, ses pylhies et ses n saints », élait subordonné au 
pouvoir civil, représenté par des archontes électifs *. 

En résumé, on Grèce comme à Rome, la religion n'a point 
fait corps avec les formes de gouvernement, les lois et les 
mœurs. Elle na produit ni livres sacrés, ni codes fondés sur 
des préceptes divins, ni formes sociales ou politiques déter- 
minées, qui, une fois établies, ne pussent être modifiées ou 
délnissées sans impiété. Aussi l'histoire grecque, enrichie 
d'expériences multiples, nous montre-telle ces formes évo- 
luant d'une façon rationnelle, à mesure que la raison d'être 
d'un état antérieur avait épuisé ses effets. Le droit divin de 
la monarchie était fondé sur un principe très simple, qui 
appartient à la logique élémentaire et qui subsiste, appa- 
rent ou latent, sous lous les régimes monarchiques prop 
ment dits, anciens et modernes: la supériorité de nature du 
roi, supériorité héréditaire ct incommunicuble autrement que: 
par l'hérédité *. Les rois de l'âge héroïque sont tous des. 
descendants des dieux. Le sang qui coule dans leurs veincs. 
est plus noble que celui de leurs sujels : ils sont Goyewt, 
nés pour être ropêves Aaëy 4, et on leur reconnaît la supério 
rité du berger surle troupeau. De ce troupeau, ils disposent 
à leur gré. Agamemnon promet de donner à Achille « sept 




















1: Voy. Herod., V, 90. VI, 66 (intrigues de Cléomène :Ia pythie Péralla cor- 
rompue par le Delphien Cobon|. Cic.. Dirin, 1, 49. Corn. Nep., Lysand. 3. 
Plut., Lysand., 25. 

2. Cf. A. Bouché- Leclerc. His£. de La Divination, IL (Paris, 1840), pp. 3 
203. E. Bourguet, De rebus Delphicis ëmperator. uetatis. Montepessul., 1905. 

3 CE, dans mes Leçons d'hisloire grecque (Paris, 1900), l'exposé intitulé 
2 De a religinn grecque considéré duns sos rapports avec les inatitutious 
politiques » (pp. 34-60). Los Bars sont Broyevit, Bvorpeyés, pithétes qui 
ent été prives à la. lettre avant de tomber dans là banalité des recettes de 
style. e & Au Baaihtee (Callim., In Jov., 7) 

4. Expression courante dans Homère. 
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villes bien peuplées! ». Le bon Ménélas voudrait, s'il revoyai 
Ulysse, l'installer, lui et son peuple, dans une ville d'Argo- 
lide qu'il aurait fait d'abord évacuer par les habitants *, On 
rencontre même, dans la bouche d'Ulysse, une idée qui, 
encadrée dans un compliment de circonstance adressé à 
Pénélope, reste encore raisonnable au fond, mais que nous 
retrouverons en Égyple poussée par une logique spéciale 
jusqu'à l'absurde et la rupture ouverte avec le sens commun : 
à savoir, que la fécondité de la nature elle-même dépend de 
la vertu — les Égyptiens diront, de la personne — du roi. 
«Lorsqu'un roi irréprochable, craignant les dieux, règne 
sur des hommes nombreux et vaillants et maintient bonne 
justice, la terre noire produit du froment el de l'orge, les 
arbres ploient sous leurs fruits, les brebis sont en gésine 
constante, la mer fournit des poissons à profusion, et les 
peuples sont heureux sous son sceptre ? n. 

Mais le droit divin attaché à la fliation héroïque ne pouvait 
survivre à l'extinction des familles pourvues de ce privilège 
de nature ou à la foi en l'authenticité de leur généalogie. En 
Grèce, — sauf à Sparte, — la royauté disparait de bonne 
heure. Hésiode semble croire que la race de fer à laquelle il 
regrette d'appartenir n’a plus rion de commun avec Les héros 
de l'âge précédent. Les rois qu'il connaît et qu'il stigmatise 
en passant comme des « dévoreurs de présents » (Basihias 
Goprgtyous ‘) ne sont plus que des membres d'une oligarchie 
en possession de la judicature et l'exerçant sous un titre 
attaché de longue date à la fonction. L'autorité monarchique 
ne peut plus être qu'usurpée par des « {yrans », en attendant 
que les successeurs d'Alexandre, à l'exemple du maitre, 
posant le fait avant le droit, retournent à la source tradi- 





1. Hom,, Iliad. IX, Ut. 

2. Hiom., Oduss., LV, 4, 

3. Ham, Odyss., XI. (09-414. Les ronseillers de amis 11, s'adressant au 
ru li disent + «Soleil de la terre entière, qui fs prospérer lunivers par 
es habitants » (Revillout, Preis de droit égyptien, p.08 

4. Uesiod., Opp. et dies, 38-39 
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tionnelle du droit di: 
héroïque. 

En Égypte, le théorie religieuso de l'autorité monarchique 
s'élail développée sans arrêt, à travers toutes les vicissitudes 
et les changements de dynastie, invariablement fondée sur 
la filiation divineel le nature surhumaine du roi. Le pouvoir 
royal y avait été en progrès conslunt, s'accroissant de lout 
ce qu'ajoutait le syncrétisme religieux à la dignité du dieu 
supérieur dont le roi était le fils et le vicaire. La société 
humaine élant calquée sur la société divine, au temps où 
les dieux locaux conservaient leur autonomie, le roi n'était 
que le premier des barons qui constituaient une féodalilé 
attachée au sol dans les divers nomes de l'Égypte ‘. La 
théologie et la politique, ces deux faces de la même concep- 
tion sociale, évoluèrent dans le même sens. Le Pharaon, 
« le Double Palais » (Piroui duui), supprima peu à peu les 
barons et les remplaca par des fonctionnaires : les théolo- 
giens, lout en conservant la nomenclature des dieux, efla- 
cèrent la personnalité de tous ces êtres divins déjà détachés 
de leurs symboles visibles, en les absorbant dans une subs- 
tance divine, unique sous ses diverses formes et circulant 
dans toutes à la fois comme l'autorité royale dans tous ses 





n en se fabriquant une généalogie 





représentants. Panthéisme et absolutisme allaient de pair. 
s'engendrant et se démontrant réciproquement ?. Ce progrès 
du pouvoir royal et de la théorie concamitante du droit 
divin était accompli depuis longtemps lorsqu'Alexandre et 
les Lagides prirent la place des Pharaons 








4. Sur la féodalité divine, type on copie de la féodatité humaine, voy. 
laspero, Hisl.œne. des peuples de l'Orient, L(Paris, 1895. O6, 296-01. 
2, 1 n'est question ici que de théories restées dans le doi 

latin théologique, nullement de In fui populaire. Celle-ci, en 

aillenrs, m'a jamais rien compris au pant ‘accepte pas non plus Le 
mnothéasme sans un entourage d'étres quasi divine. Sur la religion éurpr 
tienne, dont je n'ai pas à m'oreuper autrement que pour ronstater la part 
qu'elle fait à la divinité du Roi, roy, l'anple b pie dresaée par 
3. Capart, Bulletin critique des veliyions de l'Égypte [Mev. de List des Ulis 
LA (WU5}, ppe 102-2 
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D'après cette théorie, l'Égypte avait été de tout temps 
gouvernée par des rois, dont les premiers étaient des dieux 
véritables et les autres des fils des dieux. « Les dieux avaient 
donc exercé le pouvoir direct jusqu'à ce que les hommes 
fussent policés entièrement, et les trois dynasties s'étaient 
distribué le travail de civilisation, chacune 
sance. La première, qui se composait des di 
vigoureuses, avait accompli le plus difficile en organisant 
solidement le monde; la seconde avait instruit les Égypliens, 
et la troisième avait réglé dans ses mille détails la consti- 
ieuse du pays. Quand il ne resta plus rien à 
établir qui exigeat une force ou une intelligence surnatu- 
relle, les dieux remontèrent au ciel et de simples mortels 
leur succédèrent sur le trône ‘ ». De simples mortels, en 
apparence; en fait, des mortels engendrés par les dieux, et 
mème, dans le langage de la théologie absolutiste, des hypos- 
tases ou « doubles » de dieux incarnés. Le roi « est dieu 
pour ses sujets; ils l'appellent le dieu bon, le dieu grand, et 
ils l'anissent à RA par l'intermédiaire des souverains qui ont 
succédé aux dieux sur le trône des deux mondes. Son père 
était fils de Rd avant lui, et le père de son père, et le père de 
celui-là, et tous ses ancètres, jusqu'au moment où, de fils de 
Rà en fils de R4 on atteignait Ra lui-même * ». 

Les théories abstraites n'ont pas de prise sur l'intelligence 
populaire, et les rois avaient besoin que leur droit fût 
démontré d'une façon concrète. Il est probable que, dans la 
théologie ésotérique réservée aux écoles sacerdotales, la 
génération divine était conçue comme une infusion mysté- 
rieuse du fluide vital émané du dieu-soleil; mais la spécu- 
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lation panthéistique pouvait trop aisément élargir cette th60= 
rie au point de dériver do la même source toutes les mani- 
festations de la vie et d'aboutir par là, comme le panthéisme 
stoïcien, à supprimer toute différence originelle entre les 
hommes. Il fallait done que la filiation divine fût définie 
autrement que par des métaphores. 

Les Égyptiens, avec le polymorphisme et métamorphisme 
de leurs dieux, n'ont pas éprouvé plus de dificulté que 
l'anthropomorphisme hellénique à admettre la génération 
divine par accouplement sexuel, Un conte, dont le manuscrit 
paraît remonter à la XII° dynastie et qui met en scène des 
rois de la 1V- dynastie, expose comment, au temps du roi 
Chéops, le dieu Ra s'unit à la femme d'un prôtre pour que 
les enfants issus de cette union « exerçassent la fonction 
bienfaisante de rois de cette terre entière ». L'auteur décrit 
l'accouchement, auquel assistent, sur l'ordre de Ra lui-même, 
les déesses Isis, Nephthys, Hiqit et Mashkonit *. Les monu- 
ments figurés qui retracent les diverses phases de la nativité 
des rois”, ceux qui décorent le templo de Deir-cl-Buhart 
élevé par la reine Hälsopsilou et Le temple de Lougsor élevé 
par Aménothès où Aménophis III, remontent à la XVIII: dy- 
naslie, c'estä-dire à environ quinze siècles avant notre ère. 

La mère d'Hätsopsitou, Ahmas, élait de race royale; mais 
son père Thoutmosis I“, né d'Aménothès Ie" et d'une concu- 
bine, n'était pas de pure origine solaire : il avait dans les 
veines une part de sang mortel. Hätsopsitou a tenu à faire 
savoir qu'elle était purgée de cette tache originelle par li 
tervention du grand dieu de Thèbes, Amon-Rà, lequel s'était 
substitué à son père putatif et avait fécondé de sa semence 
divine le sein de la roine Ahmasi, Le tableau représente pudi- 














1. Papyrus Westear, publié et traduit par Erman (roy. Alexandre Moret, 
Du enractère religieux de la royanté pharaonique |Paris, 190], p. 66). 

2. Ils sont calqués sur ceux qui représentent la mativité des dieux dans 
les Nammisi ou + Lieux de maissance », généralement anne xis aux grands 
temples, v. ge, à Karnak, Phil, Umbus, Edtou, Esneh, Enuent, Deaderah, 
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quement et le texte célèbre en termes d’une solennité Lrans- 
parente la réalité de celte théogamie. « Voici ce que dit Amon- 
« Rà, roi des dieux, maitre de Karnak, celui qui préside à 
« Thèbes, quand il eut pris la forme de ce mâle, le roi de la 
« Haute et Basse Égypte, Thoutmès vivificaleur. Il trouva la 
« reine alors qu'elle était couchée dans la splendeur de son 
« palais. Elle s'éveilla au parfum du dieu et s'émerveilla 
«lorsque Sa Majesté marcha vers elle aussitôt, la posséda, 
« posa son cœur surelle et se fit voir à elle en sa forme de 
« dieu. Et tout de suite après sa venue, elle s'exalta à la vuc 
« de ses beautés: l'amour du dieu courut dans ses membres, 
« et l'odeur du dieu ainsi que son haleine étaient pleins (des 
« parfums) de Pounit. Et voici ce que dit la royale épouse, 
« royale mère Ahmasi en présence de la majesté de ce dieu 
«auguste, Amon, maître de Karnak, mnitre de Thèbes : 
« Deux fois grandes sont tes âmes! C'est noble chose de voir 
« tes devants quand tu te joins à ma majesté en toute grâce ! 
« Ta rosée imprègne tous mes membres! » 

Ce n'est point là un furlif larcin d'amour comme celui 
dont les mythographes grecs se sont plu à égayer la légende 
d'Amphitryon. L'œuvre de chair accomplie, le dieu s'en 
déclare hautement l'auteur et charge les autres dieux de 
la conduire à bonne fin en surveillant la grossesse ct 
l'accouchement. L'enfant une fois né est présenté à Amon, 
qui le serre dans ses bras et le reconnaît pour sa progéni- 
ture, née de son flanc, « image royale qui réalisera ses 
levers sur le trône de l'Ilorus des vivants, à jamais! », en 
présence de la déesse Selkit, qui souhaite à ce rejeton s0- 
laire vie, sunté, force pour des millions d'années ". 

La décoration du temple d'Aménothès IEI à Lougsor re pro- 


1: Voy. Moret, op. 
st possible q 





pp. 48-59. GL. Maspero, ist. 
le dit More! (p. 50, 1), la th 
ade grecque relative À Zeus, Ale: 
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duit les mêmes scènes et les mêmes textes, avec quelques 
variantes insignifiantes. Comme Hätsopsitou, Aménothès III, 
fils de Thoutmosis LY, avait besoin d'aflirmer qu'il était de 
pure race solaire el que sa mère Moutemouaou, fille d'Amé- 
mothès 11 et d'une sœur de ce roi, l'avait conçu dans les 
embrassements du dieu Amon. « Comme les bas-reliefs du 
Deir-el-Bahari la reine Ahmasi, ceux de Louqsor nous mon- 
trent Moutemouaou aux bras de l'amant divin, puis saluée 
par lui du litre de mère, puis conduite vers son lit de dou- 
leur par les déesses qui assistent aux naissances, son fils 
Aménothès remis aux mains des deux Nils, lui et son double, 
añn de recevoir la nourriture et l'éducation des enfants 
célestes ! ». 

Il existait sur les murs aujourd'hui démolis du temple 
d'Hormonthis ? une troisième représentation de la théoga- 
mie qui donnait naissance aux fils de Ra. Cette fois le fils de 
Ra élnit, pour les incroyants, le fils de Jules César et de 
Cléopatre Philopator, celui qui 8 gardé dans l'histoire le 
nom de Césarion. Il fallait donner satisfaction au patriotisme 
égyptien en certifiant que la sève qui circulait dans celte 
branche étrangère élait le propre sang de Rà. La scène de 
l'accouchement est mise à clé de la naissance d'Horus 
dans les roseaux. Cléopâtre, qualifiée « divine mère de Rà », 
donne le jour au royal Horus, qui est reçu, à la façon accou- 
tumée, par les déesses. Enfin, au temple de Denderah, c'est 
l'empereur Trajan qui est ainsi présenté, comme fils de Ra, 
au cycle des dieux. 

Ainsi, à travers lous les changements de dynastie, en 
dépit de la conquête qui avait substitué des souverains étran- 











4. Mespero, ap. it. 1 (Paris, 1997), p. 295-6. CL Comment Alerandre devint 
dieu en Égypte (Anauaire de l'École des Hautes-Études, 1897, pp. 5-30). 

2. + Avant qu'un ingénieur éronome les eût démolis pour bâtir une usine à 
sucre avec les blocs », les bas-reliefs qu'ils portaient ont été dessinés el 
reproduits dans Chumpellion, Mon. de l'Égypte et de la Xuie, 1, pp. 254, 
pl. cxuv-exuvu; Rosellini, Mon. del Callo, pp. 393-301, pl. ut-un Lepsius, 
Denkm., IV, 60-64 (Masgero, Annuaire, pp. 23). 
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gers aux Pharaons indigènes, se maintenait immuable, sté- 
réotypée ct mécaniquement répétée, la doctrine qui, légiti- 
mant le fait accompli, reconnaissait dans lout roi d'Égypte 
un fils de Ra". De cette façon, il était démontré que l'Égypte 
n'avait jamais 6lé sous le joug d'un étranger, et l'orgueil 
national lrouvait son compte à maintenir des fictions légales 
qui, en conservant la tradilion des ancôtres, rendaient la 
résignation facile à leurs descendants. 

En tant que dieu, le roi est soul qualifié pour entrer en 
relation avec les dieux. IL est le prètre par excellence, et 
même le prêtre unique; car les prêtres proprement dits 
sont censés être ses délégués, et toute offrande qui passe 
par leurs mains est réputée être offerte par le roi. La for- 
mule souton di hotpou (le roi donne l'offrande) revient avec 
une régularité mécanique dans les rituels égyptiens, même 
quand il s'agit de services funèbres célébrés pour des défunts 
parfaitement inconnus du roi. C'est que le roi, dieu vivant 
et source de vie, est une providence partout agissante, dont 
l'action s'étend à la nature entière, si bien que non seule- 
ment les hommes, mais les dieux eux-mêmes attendent de 
lui, du fluide magique dont il est le réceptacle, l'aliment de 
leur existence en cette vie et en l'autre ?. 

Quelque confiance qu'inspirent les lravaux des savants 
qui déchiffrent et commentent les lextes égyptiens? un esprit 
de sens rassis hésite à les suivre dans ce domaine de la 
théologie transcendante, où l'on ne peut entrer qu'en lais- 





4.11 y a une discussion, dans laquelle nous n'avans pas qualité pour expri. 
mer us avis, sur la question de savoir ai le théogamie était présupposée à la 
maissance de tous les Pharaons, comme le veut AI, Mort, ou si, comme l'en- 
seigue Maspero, elle intervenait seulement pour authentique les fliations 
douteuses et y infuser une nouvelle dose de sang pur. 

2. Cf. Diod., 1, 10-72, Diodore sait que le roi devait coumnencer sa journce 
par un sacrifice aux dieux, offert avec l'assistance des prètr 

3. Vo. l'ouvrage précité (ci-dessus, p.8, 1) d'Alexandre Moret, et son com- 
plément, Le rituel du culte divin journelier, Paris, 1902, également publié 
dans la collection Guimet, À signaler quelques réserves de Ed. Naville(Sphinr, 
Vi, 2, p. 12), concernant un hiéroglyphe que Moret traduit par « Quide » et 
Naville par « Double» de l'individu, et le sens des fêtes sed (ci-après, p.16, 1 
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sant à la porte le sens commun, remplacé par une sorte 
d'ivresse mystique. Jamais, en aucun licu ni aucun temps, 
le raisonnement qui bannit la raison n'a édifié, sur des 
principes plus étranges et des fictions légales plus enfan- 
tines, une plus formidable théorie du despotisme. 

Le principe sur lequel se fonde cetie construction logique 
est que la vie véritable, la vie divine, commence à la tombe 
et se perpétue indéfiniment dans l'au-delà par la vertu des 
cffrandes, C'est de cette façon que vivent les dieux et les 
morts, ceux-ci divinisés et transformés en Osiris par la vertu 
des rites funéraires. Le eulte des dieux comporte les mêmos 
rites que celui des morts, et l'on ne saurait dire lequel des 
deux a été ealqué sur l'antre. La barque qui figure dans les 
cortèges funéraires était aussi le véhicule des dieux dans les 
«périples » ou processions qui se dérouluient autour des 
temples. Le rile caractéristique des libalions n'élait pas seu- 
lement pratiqué au tombeau du dieu Osiris, lombeau envi. 
ronné, au rapport de Diodore ‘, de 360 urnes que les prêtres 
remplissient de lait chaque jour. Dans l'Asklépicion de 
Memphis, des vasques de pierre (iv smsèga) recevaienl 
les libations quotidiennes versées par les choéphores du lieu 
en l'honneur d'Asklépios (Imhotep ou Sérapis) ?. Dans le 
monde des vivants, ‘tous candidats à la divinité, il n'y à 
qu'un divu, et c'est le Pharaon. Lni seul, en vertu de sa 
filintion, est dieu avant d'avoir franchi le seuil d'outr 
tombe : il est le sucesseur des dieux qui jadis avaient 
gouverné l'Égypte avant de céder la place à leur progéniture 
humaine et d'entrer dans le monde de l'au-delà ?, Ce dieu 
































4. Diod., 1, 28, ef un e galnetphore Amon 
2! Gr, Pape Brit, lus, n° #1 Kenÿon. Sur les rites funéra 
consacrées au Jodtenbueh, aux ehvachytes, el, couime résu 
Aryprologie, pp. 180 
idée que des dieux pruvent mourir et re 
at par le eue des puissances de a Ni 
chaque jour, Dans la légende de I traversaut le momie souterrain d'Or) 
en Orient, le dieu est traité eunime nn sinple mort, lequel à besoin le 
proleteur a (Awélineau, in dev, Hit. Reliy, LA (A5), p 358). D'autre part, 


jans evillont, Précis, p.209. 
sas, les études 
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possède seul la faculté de renouveler la provision de vie 
qui anime les dieux et les morts, etil a le devoir de pro- 
céder tous les jours à ce pieux office, sans quoi les êtres 
dont il est le nourricier seraient atteints par une seconde 
mort qui, de proche en proche, entraînerait l'anéantissement 
du monde entier. 

Pour suffire à celte tâche immense, il dispose de loutes 
les ressources de l'Égypte. ILest seul propriétaire du sol et 
maitre absolu de ceux qui l'habitent. C'est dire que eux 
aussi sont nourris par le Pharaon et ne vivent que par lui 
Mais la source d'énergie qu'il porte en lui s'épuiserait dans 
ce rayonnement universel si elle n'était pas constamment 
renouvelée. Elle se renouvelle par le même procédé qui sert 
à la communiquer, par la vertu des rites magiques — puri. 
fications, hommages et offrandes — pratiqués chaque matin 
sur la personne du roi par les dieux de la famille osirienne, 
Horus, Thot, Anubis, Isis, dans la chambre de l'adoration 
(pa douaït). Ce eulle rendu à sa propre divinité fait refluer 
vers lui le fluide vital qu'il va dépenser de nouveau au béné- 
fice des dieux et des morts, ct ainsi s'établit, ainsi s0 
perpétue dans l'univers une circulation d'énergie vivifiante 
dont la personne du roi est l'organe propulseur. Co roi-dieu, 
Horus vivant, devient par là une façon d'Être nécessaire, 
celui dent l'action vigilante retient le monde sur la pente du 
néant ‘. 


eclte eroyance hourts directement Ia r3 
qui appehient les dieux à64vatot. Elle à cependant pénétré, avce des atténua: 
ions, dans certains eultes mystiques, ceux d'Adonis, de Subazios, de Dionysos 
Zagreus, et le christiaainme lui à fait aussi sa part. Quant à l'idée que les 
rois ont succédé aux dieux, elle est d'euploi courant et se retrouve chez les 
Faces les plus diverses, Pour les Japonais aussi, le dnpon est le monde entier. 
«Et même », it E. Maître (Bull. de l'Écule française « Ertr.-Orient, LU (190), 
- 540), « entre l de leurs dieux et l'histoire du peuple Japonais, 18 
ne virent aucune solution de continuité, Un jour les dieux du ciel descen- 
direut_ sur la terre, ot les dieux terrestres eurent pour rejelons directs los 
empereurs », Pour achever le parallèle (ef. ci-dessus, p. 5), nous asons tous 
lu récemment, dans des bulletins officiels, que les généraux japonais attri- 
buent leurs victoires à la « vertu » de leur empereur. 

4. L'Egyple n'a pas gerdé le monopole de ces théories. Les mystiques 








on communn, surtout celle des Grecs, 
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Ce rôle providentiel, le roi le remplit à partir de son avène- 
ment. Il tient l'aptitude à l'exercer de sa nature 
mais celle aptitude reste à l'état virtuel tant qu'elle n’est pas 
mise en activité par les cérémonies du sacre. Autrement, 
tous les enfants de la lignée solaire auraient été aulant de 
ux vivants, pouvant prétendre à posséder concurremment 
les attributs de la royauté. Sans doute, théoriquement, « leur 
âmea une origine surnaturelle, comme leur corps : elle est 
un double détaché de l'Horus qui suceéda à Osiris et qui 
régna le premier sur l'Égypte seule. Ce double divin s'in- 
sinue dans l'enfant royal à la naissance, de la façon dont le 
double ordinaire s'incarne au commun des mortels ». Mais 
«il s'ignore toujours et sommeille pour ainsi dire chez les 
princes que leur destinée n'appelle pas à régner : il s'éveille 
lors de l'avènement ot prend pleine connaissance de soi- 
mème chez ceux qui montent sur le trône ! ». 

Les théologiens avaient ainsi maintenu l'unité du pou- 
voir royal. Est seul dieu vivant et conscient de sa divinité 
qui a pris possession du trône *, Son pouvoir est mis en 
branle par sa propre inilialive el s'affirme par le premier 
usage qu'il en fait. La cérémonie du sacre ne diffère que 





ine; 








chrétiens arrivent à la même conclusion en partant de principes différents 
C'est chez eux une idée banale que l'humanité déchue achète au jour le jour 
par Le pritre etle sacrifice, le droit ou plutôt la grâce de vivre, pour elle el 
pour le monde, celui-ci n'étant fait que pour l'homme. fabelais plaisante, 
sans doute, muis il n'invente pas, en parlant des « dévots religieux par 
les convents, monastère et abbayes, sans les prières divines, nocturnes, 
continuelles desquels serait le monde en danger évident de retourner en +00 
antique chaos ». Suivant saint Vincent Ferrier, l'institution des deux ordres 
mendiants, au x siécle, avait relardé la fin du monde. Donoso Cortés 

aait que « sil ÿ avait une seule heure d'un seul jour où la terre n'envoyät 
aucune prière au ciel, ce jour et cette heure seraient Le dernier jour el la 
dernière heure de l'Univers ». 

4. Maspero, His. anc. 1, p. 

2. La pratique de l'assoriation au trône, suguirée par là prudence, posait 
une exception à cette règle. Elle dut être conciliée avec le théorie unitaire par 
un expédient analogue à la façon dont les nugures romains ont légitiné la 
« désignation » anticipe des commis. Le divinité du fils aaancié doubiait 
celle du pére sans se substituer à elle et restait, au point de vue pratique, à 
'élat virtuel, comme le droit d'auspices des consuls désignés. 
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par une solonnité plus grande do l'office quotidien du roi. 
Le candidat royal était purifié par les dieux au moyen 
d'ablutions rituelles, proclamé par eux fils de Rà devant 
les dieux et les hommes, couronné par eux, dans la « salle du 
bandeau royal, » de la mitre blanche comme roi du Sud (sou- 
ton) et de la couronne rouge comme roidu Nord (baï/ ; après 
quoi, il allait en grand cortège, en « royale montée vers le 
temple de son père », recevoir le fluide de vie dans les 
embrassements du grand dieu dont il était le fils et le suc- 
cesseur ‘. Le couronnement était suivi de fêtes et de lar- 
gesses royales dont les dieux avaient naturellement la plus 
forte part. Le roi se faisait même un devoir de rendre visite 
dans leurs temples respectifs aux dieux qui l'avaient assisté, 
tournée qui avait une utilité pratique. Elle fournissait au 
monarque l'occasion de prendre possession effective de sa 
souveraineté, de satisfaire l'amour-propre des diverses cor- 
porations sacerdotales et de recueillir leurs hommages en 
renouvelant les pouvoirs délégués qu'elles tenaient de lui. 
Renouveler les actes religieux pour en maintenir et 
accroitre les effets semble avoir élé la préoccupation cons- 
tante de la liturgie égyptienne. Bien que le roi une fois 
intronisé le fût à perpétuité et pourvu de « millions d'an- 
nées », il élait bon que cet acte initial fût réitéré de temps à 
autre et donnt une nouvelle impulsion à la force qu'il avait 
créée. Cela paraissait surtout nécessaire quand le roi avait à 
dédier un nouveau temple élevé par sa piété. Le roi puisait 
alors dans une fête du bandeau royal (sed), identique au 
cérémonial du sacre, un sureroil d'énergie qui se dépensait 
dans l'inauguration du service divin en un lieu auparavant 
profane, À ces fèles assislaient, comme à la solennité du 
sacre, des délégués des principales corporations sacerdo- 
lales, « portant l'insigne caractéristique de leur nome ou de 





1. Voy. le détail de ces eérémonienà l'époque thébaine dans AL. Moret, op. 
cit. (Ch. I. Le couronnement du Pharaon par les dieu, pp. 38-143 et Ch. VIIL 
Le Roï divinisé comme prêtre, pp. 20%-23%) 
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leur dieu ! ». Le roi était intéressé de cetto façon à multi- 
plier les occasions de faire reconnaître publiquement sa 
souveraineté parle clergé tout entier, et, comme les fêtes sed 
w'allaient pas sans profusion de libéralités royales, le clergé 
à trouvait aussi son compte. 

On a pu remarquer, dans l'exposé qui précède, avec quel 
soin méticuleux la doctrine théologique s'attache à incorpo- 
rer le sacerdoce à la royauté. Dans toutes les cérémonies où 
le roi joue un rôle actif, il n'a affaire qu'aux dieux : c'est lui 
qui officie, et les prôtres ne sont que des assistanis, chargés 
de veiller à l'accomplissement régulier des rites. Et même 
en tout temps, nous l'avons déjà dit, les prêtres n'officient 
que comme délégués du roi et répètent la formule : souton di 
holpou, « le roi donne l'offrande ». Cependant, une théorie 
aussi sbsconse n'a pu être élaborée que par des générations 
de théologiens appartenant à un sacerdoce constitué, et l'on 
peut s'étonner qu'elle n'ait pas posé comme limite au des- 
polisme du Pharaon l'autorité du prêtre. L'Égypte n’a pas 
connu le régime qu'on a vu réalisé depuis, le partage du 
spirituel et du temporel entre « ces deux moiliés de Dieu, le 
pape et l'empereur », qui, séparées par leurs ambitions 
rivales, aspirent toujours à se rejoindre et à reformer le 
despotisme complet ?. Il en faut chercher la raison duns le 
purticularisme obstiné des corporations sacerdotales. Grôu- 
s sur la sur- 


une fusion où 











pées chacune autour d'un temple et dissémi 
face du territoire, elles ont toujours résist 





1. AL Noret, on. ei. p. 940. Ed. Naville (Sphinx, VIII, 2, p. 2: cf. ci-dés- 
«tome L p. 310.3) adopte l'opiniun de J. Krall à savoir, que la périude 
sed ent une péricie fesle, uneindielion, Mais le propre d'une période scale 
est d'être régulière, et les fêtes sed reparaissent à intervalles très variables. 

2. Ne pas oublier que ce partage fut, aux yeux des papes, un moindre mal, 
le= droit chrétien », e‘entà dire ln Loi divine, ayant été forré de composer avec 
le elroit civil, le logs inaliénable de l'antiquité. Les papes du mur siècle (v. 8: 
Innocent IV, Boniface VIII) ont déclaré formellement que, comme successeurs 
de 4.-G., ils ont reçu la monarchie non seulement pontificale, unis royale, 
et l'empire noa seulement céleste, mais terrestre. Les Lsurs ont mieux réussi 
à mettre les « deux glaites » dans le même fourreau. 
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chacune eût cru sacrifier sa personnalité, son autonomie et 
la prééminence de son dieu, lequel dieu était censé être le 
roi des dieux (souncireu-Ssvhie) ou même le seul dieu (nou- 
tir oua) *. Le panthéisme égyptien était une juxtaposition 
de cultes hénothéistes. Chaque corporation élabor pour son 
propre compte et adapla à son culte la théorie que nous 
avons donnée comme générale et qui n'était générale que 
pour s'être répétée isolément partout. Le roi était partout le 
fils du dieu local ; il avait dans chaque temple une « chambre 
d'adoration », et tous les rites s’accomplissaient en son nom. 
Bref, tout se passait comme si le roi, prêtre unique, étai 
uniquement prêtre du dieu local. Ainsi isolées, ces corpora- 
tions sacerdotales étaient tombées naturellement sous la 
tutelle des rois, qui pouvaient seuls leur garantir la posses- 
sion de leurs biens et de leurs privilèges. Courtisans et non 
rivaux du Pharaon, les prêtres ne se réunissaient que convo- 
qués par lui et seulement pour lui apporter le témoignage 
de leur cbédience. Enfin, les Pharaons prirent souvent pour 
eux-mêmes ou donnèrent à leurs fils les litres de grands- 
prêtres des cultes les plus révérés #. 

11 devait arriver cependant et il arriva en effet qu'un sacor- 
doce puissant, comme celui d'Amonrä à Thèbes, aidé par 











4. Vog. Maspero, His. ane, 1, p.127, 3. C les définitions. métaph, 
trement dit, l'Éternel; 

régont du plérome des dieux » [Revillout, Précis, pp. 239. 430). 
2. Rois et barons avaient de tout trmps pris pour eux où leurs enfants les 
« lis complétaicnt leur pouvoir civil et militaire par la 
suztraineté religieuse, et leur budget ordinaire par une portion eu moins des 
revenus que les biens dr mainmorte Fournissaient annuellement » (Maspero, 
@p. cit. 1, p. 304). Les prêtres étaient encore surveilés de plus près dans 
iran, où cependant le sacerdoce des Mages, propritté de case et hiérarchisé, 
était autrement puissant. Smerdis le Mage ayant usurpé le trine, il ÿ eut, 
comme représailles, une « magophemie » dont les Perses célétraient l'anni- 
versaire (Herod., 11, 9. Ctesis, fr. 5). Astyage svait fait euipaler des mages 
qui l'avaient trempé (Ierod., L, 12). IL est vrai que le dyrastie des Sasse- 
rides, qui restaure l'empire perse, passait pour descendre d'un mage ; ma 
même alors, le pouvoir royal se ridit contre la ihéocratie. On dit que le rai 
Sasnnide Yerdegerd fit décimer toute Ia race den mages, qui avaient essayé 

de Le duper (Socrat,, # Erel, VII, ). 
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certaines circonstances qui avaient affaibli le pouvoir royal, 
se sentit assez fort pour mettre son chef sur le trône. Les 
derniers Ramessides laissèrent ainsi tomber le sceptre aux 
mains du « premier prophète d'Amon » Se-Amen Herhor, le 
Smendès de Manéthon, qui fonda la XXI° dynastie. Mais ce 
fut un changement de personne, non de système *. Le grand- 
prêtre qui avait coiffé le pschent n'entendit pas rester le 
prêtre particulier d'Amon, mais bien revétir le sacerdoce 
universel du Pharaon qu'il était devenu. Néanmoins, la préé- 
minence reconnue au dieu Amonré, même lorsque la capi- 
tale eut été de nouveau transférée à Memphis ;le que la 
royauté resta double, au point que le roi devait être sacré 
deux fois, comme roi de la Haute ot de la Basse-Égypte, par 
deux actes distincts ; out cela montre que le: sacerdoce thé- 
bain réussit à se maintenir au dessus du niveau commun, 
Nous avons même cru rencontrer la trace de son ingérence 
dans les révolles répétées qui, depuis le temps de Philopator, 
rendirent assez précaire la domination des Lagides dans la 
Haute-Égypte, jusqu'au jour où Ptolémée Soter Il ruina à 
tout jamais la prospérité de Thèbes *. 

Maintenant se pose une question qui s'est laissé pressentir 





4. Du reste, les prétresses-épouses d'Amon étant toujours de race royale, 
lusurpateur devait remplir les conditions requises pour prétendre au trône. 
Suivant Revillout (Précis, pp. 115 sqq.) le grand-prêtre couronné subatitua au 
vieux droit royal un « nouveau droit divin ». C'est Amon qui devient le pro- 
priétaire du so! et qui exerce par ses oracles la juridiction suprême. Soi 
Mais le roi diapose du dieu, et il est loujours considéré comme le vraie) 
da sacerdoce » [ibid p. 169). Le réforme avoriéc d'Amenbotep ou Aménc- 
phis IV (Khouenaten}, sous la XVII dynastie, ne visait qu'a établir une 
sorte de monothélsne et à identier plus complètement encore le. Pharaon 
avec le dieu suprême Atomou. Cf. G. Foucert, in ferue de Fist. des letig 
LA (1805), pp. 98-107. 

2. G-dessus, tome I, pp. 316-116. 165-366; lome IL, pp. 15. T8, 4. 412. 
CL. Wreszinaki, Die Hohenpriester des Aron. Diss. Berlin, 1904. Les prêtres 
de Thèbes avaient mieux réussi à dominer les rois en Éthiopie, où ils avaient 
trouvé un. refuge à l'avènement de la XXII: dynastie. Diodore de Sicile 
porte que, à Méroë, quand les prêtres voulaient se débarrasser d'un roi, 
lui dépéchaient au nom ée leur dieu l'ordre de mourir. Aussi Erganène, 
« élevé & l'école des Grecs », entra un beau jour dans le sanctuaire avec se 
soldats et massacra toute eetle emgeance (Diod. , 1, 6). 
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à chaque ligne de notre exposé. On se demande si les Lagides 
sont entrés, et jusqu'à quel point, dans le rôle sacerdotal 
des Pharaons; s'ils ont assumé les minutieuses obligations 
imposées par le « Rituel du culte divin journalier ». La 
réponse devient facile quand on sait que, ces offices absor- 
bants, aucun Pharaon ne les a remplis autrement que par 
délégation ou par le procédé commode qui fait des représen- 
tations figurées l'équivalent de la réalité. Partout le roi 
figure à perpétuité sur les murs des temples dans l'attitude 
de l'hommage et du sacrifice; partout, nous l'avons dit, c'est 
le roi qui donne l'offrande, maïs par la main du prêtre 
(ou abou) où célébrant (kier-hebou) qui le représente. Tout 
cet amas de prérogatives royales en matière de culte n'est 
qu'une façade faite de fictions légales destinées à concilier la 
pratique avec la théorie. Derrière se dissimule la réalité 
conerète, le sacerdoce opérant, les prêtres costumés en rois 
et en dieux, qui accomplissent Les rites prescrits *. C'est 
seulement lors du sacre et des renouvellements du sacre 
que le roi officie en personne. 

Les premiers Lagides — autant qu'on en peut juger — 
n'ayant pas voulu se soumettre aux rites du couronnement*, 
n'ont eu qu'à laisser faire les prêtres. Ceux-ci, ajoutant une 
fiction légale à tant d'autres, les ont tenus pour dûment 
sacrés, couronnés rois de la Haute et de la Basse-Égypte et 
pourvus du fluide magique que RA communique à l'Horus 
vivant. Même Philippe Arrhidée et Alexandre IV, qui n'ont 
jamais mis le pied en Égypte, sont afublés dans les inscrip- 
tions de tous les titres protocolaires qui définissent Les préro- 
gatives royales. Du reste, à partir de Ptolémée V Épi- 
phane; cette légère anomalie disparut; les Ptolémées allèrent 








4. Cf, AL. Moret, op. cit, p. 12. 

2. C'est la thèse de Drumann, approuvée par Droysen, Gutschuid, etc., 
contestée par Wilcken, Strack et Dittenberger. Elle se fonde. ilest vrai 
argument à silentio, mais on n'a jusqu'ici à lui opposer que des doutes. Cf. 
ci-dessus, tome 1, pp. D, 4. 299, 3. 164. 366. 
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prendre l'investiture sacramentelle dans le temple de Mem- 
phis. Inscriptions et monuments figurés attestent que le zèle 
des Lagides pour la religion nationale, lent à s'éveiller, alla 
croissant & mesure qu'ils déposaient leur orgueil de con- 
quérants et se rendaient mieux comple des services qu'ils 
pouvaient attendre de la bonne volonté des prêtres indi- 
gènes. Piolémée Philadelphe se contenia de faire quelques 
visites aux templés où il voulait installer la divinité de sa 
sœur Philadelphe et de payer de quelques subventions la 
complaisance des sacerdoces locaux. 11 montra cependant 
quelque dévotion pour Isis, la plus présentable à ses yeux 
des divinités égyptiennes. Les travaux qu'il ordonna à Philæ 
et le donation, octroyée ou confirmée, de la Dodécaschène à 
Isis Jui valurent un panégyrique enthousiaste de la part des 
prètres attentifs à encourager ce zèle naissant ‘, Plolémée III 
Évergète entreprit la construction du magnifique temple 
d'Edfou ; il accomplit à cette occasion les rites traditionnels 
de la fondation, et ses successeurs laissèrent couler à flots 
l'argent du Trésor dans les caisses sacerdotales. Les inscrip- 
tions et les papyrus ont conservé le souvenir de lournéos 
faites par les rois à l'occasion de leur avènement ou de leur 
mariage, ou de visites particulières, accompagnées d'actes 
de dévotion et de libéralités*. La présence du roi donnait une 
solennité exceptionnelle aux cérémonies de la fondation ou de 
la dédicace des temples. Enfin, le contact entre le roi et le 
clergé était maintenu par la convocation de synodes annuels, 
où les prêtres délibéraient sous l'œil du roi et se donnaient 
l'illusion de légiférer spontanément pour l'Égypte entière. 
Le temple de Canope paraît avoir été construit par le premier 
Évergète, aux portes d'Alexandrie, pour servir de salle des 
séances à celle espèce de Parlement sacerdotal. Mais Ptolé- 














L Voye duns K. ste, Hierogl. Urkunden der qr-rôm. Zeit (Léiprig, 4909), 
, pp 109-116. Cf. i-dessun, Lomel, pe 241 

2. Voy. cidessus, tome I, pp. 293. 24. 11, pp. 83. 2, 9. Cf. la v 
lowétor au Sérapéum de Memphis, connue par le pétition des Ji 
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mée Épiphane dispensa les prêtres de cette corvée annuelle, 
qui coûlait à leur bourse autant qu'à leur amour-propre ! 

En ce qui concerne la théorie du droit divin et l'exercice 
du pontificat royel, il suflit de constater que bon nombre des 
monuments cités à l'appui de la théorie et représentant le 
roi dans ses rapports avec Les dieux datent de l'époque 
ptolémaïque. On voit les rois Lagides et plus tard les empe- 
reurs romains revêtus de tous les insignes et attributs des 
Pharaons, accueillis, allailés, embrassés par les divinités 
de l'Égypte, accomplissant les rites en la forme accoutumée. 
L'immuable tradition les a complètement assimilés À leurs 
prédécesseurs indigènes, et ce n'est pas de ce côté qu'il faut 
chercher la moindre trace d'innovations. 

Nous aurons plus de chances d'en rencontrer en étudiant 
non plus le culte monarchique égyptien, mais le culte 
dynastique créé par les Lagides pour accommoder les idées 
égyptiennes aux habitudes d'esprit des Grocs, ot surtout pour 
éviter que le libre génie de la race hellénique n'ébranlät, 
par une incroyance étalée au grand jour, la foi monarchiqué 
des Égypliens ?, 

Ce qui a été dit plus haut nous donne une explication 
facile et complète des précautions que prit Alexandre le 











1. Ce qui est supprimé (Non. Rovel. lig. A7), c'est le retour annuel et 
obligatoire des synades, non le système des sÿnodes convoqués selon l'oceur- 
rene», Cf. Walter Oo, Prester and Tempel im fellenistischen Aeyupten, L 
(Leipzig. 1915), p. %. L'auteur démontre que, sous les Lagides, le roi est 
resté le chelsuprème de la religion (pp. 54 sq }, et que tous les pritres sont 
£a par le gouvernement (p. 924). 

le eulle monarehique grécoromain en général, voy. F. Kor 
Zur Gesckichte der antiken Herrscherkalte (n Boitr. 2 alt. Gesth., 
PE 51-146. L'auteur embravse le sujct dans son ensemble ct poursuit | 
du culte des empereurs romains jusque sous le Bas-Enpire; mais il à soin 
d'avertir qu'il ae s'occupe que des cultes ofliciri, institués par les gouver- 
nants eux-mêmes, et non pas de ceux qui ont dû leur existence à l'initiative 
privée, Sur le culte d'Aleranre et des Diadoques, voy. E. Beurlier, De 
divinis honoribus quos ueceperunt Alerander ee scerssores tjs. Paris, 180. 
4. Kaerst, Die Begründung des Alerander. und Piulenierfilies tx Aeyyplen 
Alt. Mus., LIL (189). pp. 82-68), ete ch. 11,4 2 (pp. 139.13) de l'ouvrage pri. 
silé de W. Of, publié à part en #0 cowme aug, Diss. Lui. Bros. 
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Grand lorsqu'il s'assit sur le trône des Pharaons, précau- 
tions que les conquérants achéménides avaient probable- 
ment dédaignées et que les Grecs scandalisés interprétaient 
comme un vestige d'orgueil ‘. En Macédoine et en Grèce, 
Alexandre, descendant des Héraklides, remplissait la con 
tion exigée pour être un roi légitime. En Égypte, il avait 
besoin d'être reconnu pour fils d'Amon. Il l'eût été sans 
aucun doute par les prêtres égyptiens, qui l'auraient sponta- 
nément affublé des banalités du protocole officiel; mais il 
voulut davantage. L'idée chimérique qui le poussait aux 
aventures était de former un empire au sein duquel les races 
orientales fusionneraient avec l'élément helléno-macédonien 
et entre elles, mélange d'où sortirait une société nouvelle, 
régie par les mêmes idées et gouvernée par la même auto- 
rité. Il ne lui convenait pas de se dédoubler, de rester 
homme pour les Mac&doniens et Hellènes en devenant 
dieu pour les Égyptiens et bienlOl ministre d'Ahouramazda 
pour les Perses. IL s'adressa done hardiment à un oracle 
égyptien dont l'autorité était également reconnue par les 
Hellènes, l'oracle d'Ammon dans la grande Oasis. Le dieu aux 
cornes de bélier que les Égyptiens appelaient Amon était 
Zeus Ammon pour les Grecs, et sa parole avait chance de 
trouver un crédit &gal auprès des deux races actuellement 
dominées per Le conquérant *. Alexandre sortit de l'Ousis fils 














1. Voy. letravail précité de G. Maspero, Comment Alezandre devint dieu en 
Égypte. Cf. D. G. Hogarth, The deifeation of Alerander the Great (Engl 
Histor, Review, 1887, pp. 31139). G. Radet, La déifiration d'Aleranure (Rev. 
des Unis. du Midi, 195, pp. 12-168). Je ne pois partager l'enthousiasme de 
Itadet, qui dépasse de beaucoup celui de Droysen. et vonirait nous imposer à 
nous-mêmes là éroÿance à là divinité d'Alexandre, sous préterte qué, « histo- 
riqueuent, Alexandre est un dieu authentique, parce qu'il a cru à sa divi- 
nité et qu'on a eru à sa divinité » (p. 167). À ee eowpte, nous voici ramené 
parun détour à l'Hat d'âme des sujets des Pharaons et des Legides. J'aine 
auieux m'en tenir à l'opinion de Plutarque. Quoique penégyrinte convaincu 
d'Alexenire, Plutarque est porsndé que le conquérant était trop intelligent 
pour croire à sa propre divinité, mais qu'il s'en servait pour asservir les 
autres Éecbe He aataiaukobgainos +3 Bôbn vfe Seénroc (Plut., Alex, 28). 
2, Pour l'istoira de l'oracie et la bibliographie y afférentes voy. Hiséeire 
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de Zeus, reconnu et déclaré tel par le dieu. À partir de ce 
moment, Alexandre émit la prétention de recevoir les hom- 
mages divins en Grèce et de faire revivre À son bénéfice les 
vieilles légendes qui parlaient du commerce fécond des dieux 
avec des mortelles. 

Mais cette veine mythique était épuisée en pays grec : la 
divinité d'Alexandre n'y reçut que des hommages dictés par 
la crainte et démentis par des railleries. Il ne parait pas non 
plus que les Égyptiens aient tenu pour valable cette apo- 
théose conférée à la hâte, en dehors des coutumes tradition- 
nelles, à un étranger qui ne fit que traverser l'Égypte à la 
facon d'un météore et ne prit pas le temps d'y jouer son 
rôle de Pharaon. Il y manquait, en tout cas, une condition 
à laquelle le patriotisme égyptien tenait beaucoup, la sou- 
dure que la doctrine monarchique exigeait et s'ingéniait à 
établir entre une dynastie naissante et les générations 
royales antérieures. Ce lien, toutes les fois qu'il semblait 
rompu en apparence, était rélabli par les femmes, femme- 
mère ou femme-épouse. Le parvenu qui coiflait le pschent 
était censé être né de-quelque coneubine royale; il épousait 
généralement une princesse de sang royal comme il s'en 
trouvait d'ordinaire dans le harem de son prédécesseur. 
Alexandre n'avait ni mère ni épouse répondant à ces exi- 
gences. Aussi, lorsque la domination étrangère se fut affer- 
mie, la légende se chargea de restituer la continuité de filia- 
tion qui avait manqué à la combinaison improvisée par 
Alexandre. Ne pouvant lui attribuer ni mère ni épouse de 
sang solaire, on lui donna pour père Le dernior Pharaon 
indigène, Nectanébo II. En 356, au moment de la naissance 
d'Alexandre, Kectenébo IT disputait son roÿaume à l'offen- 
sive victorieuse des Perses, et sa présence en Égyple était 





de le Divination, 11 [4840], pp. 398-362. L'oracle était à l'époque plus grec 
au'égsptien: pent-itre même élait-il discrédité en Éuypte par la jalousie des 
prôtres et Lenu pour schimmatique. Les Lagides, en tout cas, 'ont pus eu 
#xeours à ses bons offices et l'ont laiuné towiber en décadence, 
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bien constatée. Mais la légende ne s'embarrasse point d'ob- 
jections tirées de l'espace et du temps. La dificulté signa- 
lée ici fut levée de diverses façons. Ou bien Nectanébo 
détrôné (six ans plus tard) s'était réfugié en Macédoine, ou 
bien il y avait élé momentanément transporté par artifice 
magique, étant lui-même un magicien des plus réputés. En 
Macédoine, Nectanébo, au moyen d'incantations irrésis- 
tibles, obsède l'imagination d'Olympias et la dispose à 
attendre, à désirer, à subir les embrassements du dieu 
Amon, qui se glisse dans la couche royale en forme de ser- 
pent à tôle de bélier et, après avoir consommé l'acte géné- 
rateur, dit à la reine : « Réjouis-toi, femme, car tu as conçu 
de moi un mâle qui vengera Les injures et qui sera un roi 
maître de l'univers ! ». 

Dans ce conte, fabriqué probablement à Alexandrie, on 
discerne une veine de gaieté sceptique qui se donne libre 
carrière en dénombrant la série de mystifications combinées 
par le maitre fourbe; d'abord pour séduire Olympins en 
jouant le rôle d'Amon, ensuite, pour endormir les soupçons 
de Philippe ct l'amener à se contenter d'être le père nourri- 
cier d'un enfant divin. C'est la part de l'esprit grre dans ce 
produit composite. Mais le fond est bien égyptien. et, pour 
rendre la naissance d'Alexandre conforme à la Lhéorie ortho- 
doxe, il suffisait de lui donner pour père non pas Neclanébo 
sous la forme d'Amon, mais Amon sous la forme de Necta- 
nébo. 11 semble même que l'orgueil national des Égyptiens 
se soit satisfait d'une façon encore plus directe et que, sur la 
foi de prophélies messiani 
Perses, Alexandre ait été aceneilli en Égypte comme étant 
Nectanébo lui-même, revenu de l'exil au bout d'un quart de 
sibele el miraculeusement rajeuni %. En tout ens, etquel que 
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, fabriqué 








4. Preute-Calirthäne (pp. 4-12 Miller-Didof 
2. Wictomann (Eu Alerauder-Reman, dans Oriental. Lit-Zeitung, 100), 

pp. 266-288) a attiré out récemment l'atr 

Fauitage à Pétenbourg, déjà décrit par le P. Rircher [Ordi 

surlequel se tune dédicace itroglyphique lite par un Ale 
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fût le procédé imaginé pour opérer la suture, Alexandre 
était bien un fils de Pharaon, de lignée solaire, rejelon 
légitime el eontinuateur de la XX X* dynastie. 

Mais tout ce travail de l'imagination populaire n'aboutis- 
sait qu'à légitimer la royauté d'Alexandre et peut-être de ses 
successeurs immédiats, de Philippe Arrhidée son frère et 
d'Alexandre IV son fils. A peine rétabli, le lien se rompait 
de nouveau par le transfert de la royauté égyptienne à Plo- 
lémée, fils de Lagos. En fait, nous ignorons comment fut 
résolu le problème posé par l'avènement du Lagide. Il dut 
hériter naturellement des prédicats protocolaires accolés aux 
noms d'Alexandre, de Philippe Atrhidée et d'Alexandre IV ; 
il fut sans doute, commeeux, « choisi de Rà, chérid'Amon », 
ou « la joie du cœur d'Amon »‘; mais il n'est pas sûr qu'il 
se soit prèlé tout d'abord et de bonne grâce aux fictions 
légales dont les prêtres lui offraient le bénéfice. Les sources 
grecques nous le représentent comme un homme qui se 





som de Double est Hor-tema, c'est-à-dire le nom de Double de Nectanébo IL. 
L'identité du nom de Double emporte, d'après lex idées éuyptiennes, identité 
dela personne, et Wiedemann en conclut qu'Alevandre — ici évidemment 
Alexandre le Grand — a passé de son vivant, aux yeux des Égyptiens, pour 
un Nectanébo redivious. Un rapprochement irwénieux, que veut bien me com- 
muniquer M, sidore Lévy et que l'on trouvera exponé avec Les développements 
nécessaires dans son livre à paraitre sur Les versions hellénistiques de L'Erodes 
duane à cette hypothèse un heut degré de certitude. Un papyrus grec, publié 
par Wesscly (Die neue grieeh. Zauberpapyri, in Denkschr. d, Wien. Akad.; 
XL (4931, pp. 3 sq}, nous a conservé des fmginents très mutilés de In 
traduction d'une sorte d'Apocalypse dans laquelle un prophète soi-disant 
contemporain d'Aménephis prédit l'expulsion des Perses et le retour du roi 
national, Cette prophétie à dù cirenler et soutenir les espérances des patriotes 
au cours des dernières années de la domination persane. La foi quelle auscita, 
partagée où non par les pritres évypliens, leur permil de saluer en ln per. 
sonne d'Alexandre le roi Nectancbo, L'âge du conquérant prétait aux objec- 
tions, mais tout scrupale fut levé par un oracle qui à étérecueilli par le Ps.- 
ét qui prophétisait, lui aussi, le retour de Nectaného non pas 
anais rejeuni (23 yrpiruuv, SA veftun). 11 paraît don 6 avéré que 
Alexandre a trouvé Loute faile là légende dont il s'appropria lo bénélieo, ot 
rien m'explique mieux l'accueil quil reçut on Égypte. GE Len interprétations 
divergentes de Reizenstein, in Nachr. d. Gite. Ces. d. W., LOU, pp 20H, 
et de Wileken, in Hermes, XL [1905], pp. 44-660. 
1. Voy. The Ekrone names of (he Prulemies, transliterated by FL, Gift (ap. 
Stahaf, History of Egypt etc., pp. 259-0). 
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passait fort bien d'être dieu ‘ et devant qui on parlait libre- 
ment de son père Lagos. Lorsque de satrape il devint roi, il 
entendit régner par droit de conquête, et non par transmis- 
sion mystique d'un droit divin qui eût besoin de le garantie 
sacerdotale. Nous avons ndmis que ni lui, ni ses successeurs 
jusqu'à Plolémée V Épiphane, ne jugèrent à propos de se 
soumettre aux formalités du sacre et de demander l'investi- 
ture aux prètres de Memphis. Il y eut donc une période 
durant laquelle la théorie de la transmission du pouvoir royal 
dut se passer de confirmation pratique, vivre sur son propre 
fonds et se maintenir par la seule force de la tradition, 

A la longue pourtant, l'immuable tradition triompha de 
dédains qui risquaient de sacrifier à l'orgueil de race l'intérêt 
vérilable de la dynastie. Les Lagides furent rattachés à la 
lignée solaire par un expédient quelconque, analogue à celui 
qui avait déjà servi pour Alexandre *. Leur conversion à 
la foi monarchique fut même si complète qu'ils voulurent 
être dieux aussi pour leurs sujets de race gréco-macédonienne 
et se laissèrent confectionner par d'ingénieux courtisans des 
généalogies héroïques. Le procédé dut être le même de part 
et d'autre, l'intervention d'un générateur divin. Les génés- 
logistes grecs ne se décidèrent probablement pas du premier 
coup à copier de siprès le système égyptien. Il est resté 
quelques traces d'une opinion qui exeluuit le miracle en 
faisant de Ptolémée Lagide le frère d'Alexandre, né des 
amours de Philippe avec une concubine ?. Ceci pouvait 
suffire aux Macédoniens et aux esprits dégagés des supers- 

















donné à Ptolémée de son 


4. On ne rencontre pas en Égypte le titre de 
st hors d'Egyple qu'il est 


sivant, et celui de Surég même y est très rare: 
Std Eurhp (ef, Dittenb., OGIS., nn. 16. 19). 

2. Plolémée Soter porte le mme prénom sulaîre (Heper-ka-r) que Neclantbo 
nigsbuch, pl. L, n. 613: pl. LI, n. 681), lequel, d'après K. Sethe 
Gesch. Aeg.. 11,1, p.24), l'aurait emprunté à Senwosret (Sésostrinl. 

3. Sanguine certe conjunctus erat, et quidan Philippe penitum esse crede- 
Lant, certe pellice ejur ortum consiabat (Curt., IX, 4, 13. Cf, ci-densus, 
tome 1, p. 4, 4). Je replace jei les théories dans l'ordre logique, non chronc” 
Logique sarl samble bien que ce bruit n'eut pas cours du temps de Ptolémée 
Boter, qui aimait mieux être fls de ses œuvres qu'un bétard de lignée royal 
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titions serviles : mais la contamination des idées ne pouvait 
manquer de produire une version plus conforme aux exi- 
gences de la fradition égyptienne et du droil monarchique 
fondé, en Grèce même, d'après les légendes de l'âge héroïque, 
sur la filiation divine. Un certain Satyros, qui parait avoir 
été contemporain de Philopator, flattant la dévotion bac! 
du souverain, lui fabriqua une généalogie qui le faisait 
descendre de Dionysos et d'Héraklès; l'ancêtre de la dynas- 
tie macédonienne, Hyllos, étant fils d'Héraklès et de Déja- 
nire fille de Dionysos. La famille des Lagides était une 
branche de cotte dynastie, détachée du trone principal à 
environ deux générations au-dessus d'Alexandre le Grand 
et procurant une épouse de sang royal, Arsinoé fille de 
Méléagre, à Lagos père du premier Plolémée. Nous avons 
vu que celte généalogie était visée, comme authentique, 
dans la célèbre inscription d'Adulis, hommage posthume 
rendu à Ptolémée III Évergète ‘. Ce qu'il y a d'égyptien 
dans ce système, c'est que la filiation du côté maternel suffit 
à transmettre à Ptolémée Soter l'aptitude à la royauté, Mais 
c'est tout de même un expédient et un pis-aller. Enfin, l'adap- 
tion aux idées égyptiennes fut complète et obtenue sans 
effort lorsque cireula ln légende de l'aigle nourrissent Plolé- 
lémée, fils de Zeus, renié et exposé sur un bouclier par 
Lagos * : comme Amon-Rä, Zeus avait communiqué directe- 
ment à son rejeton sa nature divine . 

Les Lagides n'attendirent pas longtemps pour se rallier 
aux principes de la religion monarchique et pour l'élargir 
dans le sens indiqué par Alexandre, en offrant leur divinité 
aux hommages de lous leurs sujets, hommages distincts 
dans la forme chez l'une et l'autre race, mais supposant le 
même foi. Philadelphe fit le premier pas, pour des raisons 
probablement étrangères à toute théorie préconçue /, en 





fe. 84, ia PHG., II, p. 465. Cf. ci-dessus, tome I, p. 261-212. 
+. Adros. CE. dessus, tome I, p. 4, 
ai pou de La théorie qu'il flança son Ala atné à Bérénice, lle 
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épousant sa sœur Arsinoë. De tout temps, le souci de pré- 
server de tout mélange la pureté du sang royal avait engagé 
les Pharaons à prendre leurs épouses légitimes, celles qui 
étaient qualifiées pour leur donner des héritiers, parmi leurs 
sœurs. Le mariage entre frère et sœur était une institution 
d'origine divine, consacrée par l'exemple d'Isis ct d'Osiris, de 
Set et de Nephthys; et la garantie obtenue par ce moyen était 
particulièrement efficace quand la sœur-épouse était elle- 
mème issue d'une union semblable ‘, L'inceste était une 
sorte de sacrement à l'usage des dieux et des rois. Les reli- 
gions ont une logique qui se retourne parfois contre la 
morale vulgaire, tantôt en fondant sur l'idée de sacrifice les 
meurtres rituels et les prostitutions sacrées?, tantôt, comme 
dans le cas présent, en considérant l'inceste comme un 
moyen d'éviler les souillures originelles ot de produire des 
conceplions immaculées. Encore faut-il savoir gré au sacer- 
doce égyptien de n'avoir pas poussé le raisonnement jusqu'à 
exiger la perfection de l'inceste, dont le mariage entre frère 
et sœur n'est que le premier degré. Celte perfection n'a ét£ 
indiquée et recommandée, avec exemples des dieux à l'appui, 
que par la théologie iranienne. Le sang pur se régénérait 
gour ainsi dire lui-même sans se mélanger, en remontant 
vers sa source, quand le père épousait sa fille. Ainsi avait 
fait Ahouramazda lui-même avee sa fille Spendärmat, et la 
régénération s'était continuée, avec un degré de perfection. 
en moins, quand le fils issu de celle union, Gayômart, avait 








ns, et donna sa fille Bérénice 
Séleucide Antiorhos 
la coutume. Sur ls diverses raiscs. politiques eb autres, algues pou 
expliquer cet Es r4u0s, roy. ci-dessus, Loue 1, pp. 

4. lis et Osiris s'étaient unis, d'aprés la légende, dés le ventre de leur mêre 
(PIUL., Lee ec Ouir,, 20-24). Pour les Grecs, le type du mariage divin était 
ssh yäue de Zeus et Iéra. CE, H. Graillot, art. Hieros Gumos, dans le Dixt. 
des Antig. de Daremberg-Sigllo. 

2. C'est à propos du sacritice d'Iphigénie que Luerèce s'écrie : Tantum reli- 
giv pobuit suaulere malorun (I, 102). Même à L'époque classique, certains eultes 
grers conxervaient encore des rites homicides, et il ÿ avait à Corinthe des 
pééahos état (Strab., VIII, p. 318). 





qui aurait pu épouser son frère — au 
mais Lu théorie servit de prétexte ct se tranamit avec 
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épousé sa mère. Enfin, l'union entre frère et sœur, pratiquéc 
par Mashya et Mashyoi, s'éloignait davantage encore de 
l'idéal posé par l'exomple d'Ahouramazda !, Les Égyptiens se 
sont contentés généralement de cette perfection relative, 
qui a suffi pour scandaliser les Grecs el encore plus les 
Romains *. 

Le mariage de Plolémée Philadelphe avec sa sœur Arsinoé 
fait époque dans l'histoire des Lagides et bientot dans l'his- 
loire des Séleucides, qui, encouragés par ect exemple, ont 
jugé opportun de s'adapter, eux aussi, aux habitudes orien- 
tales *. 11 marque lo moment précis où les Plolémées, tout 


1. Vo. d. Daruesteter, Le Hoaéteadalha chez les Parsis (Rev. Hit. Relig., 
XKIY (L8A], pp. 866-178). Le Zend-Avera, tone L (1802), pp. 1964, ete, 
études que j'ai ritées dans l'Astrologie grecque {p. M2, avec des textes gte6s 
ct romens qui Léuoigueut de la répulsion inspirée aux Occidentaux par ces 
pratiques, La légende d'OElipe en es à elle seule une preuve suffisante. Les 
doctrines ésotériques d'origine orientale ont multiplié les exemples d'incestes 
divins, et les mythographes grees y ont ajouté nowbre d'incestes héroïques 
où humains, mais à lerwimaison généralement tragique. Un sait que le uys- 
ticisme se plait aux spéculetiuns érotiques ; mais on n'a pas assez rernarqué 
que les théories cosmageniques ÿ conduisent, pour peu qu'elles veuillent tra- 
duire en langage figuré l'idée de produire, engendrer, féconder. Les Orphiques 
et les Gnostiques en ont largement abusé, et Faustire Hésioe lui-même n'a 
pu faire autrement que de dunner pour époux à Gaia son ls Ouranos. C'est 
par le sywbolisme et la métaphore que les obscénités se glissent dans les théo- 
logies et ÿ prennent la valeur de modèles à imiter, la vertu humaine ayant 
eunsisté de tout temps à imiter les exemples divins. La théologie égyptienne 
qui faisait de RA le « taureau de sa mère x pourrue encore. que 
l'iranienne d'incestes de toute sorte. Si l'une permit à Arinxersés Nnémon. 
d'épouser deux de ses propros filles (Plut., Artex., 27) l'autre avait longtemps 
aupararant reconnu le même droit à Ramaio Il et à Panmtik (ef. Maspero, 
Hist.ane. 3, pe %0,8).11 paraît même qu'un roi de la XII! dyrnatie, Pinctem, 
ls d'usurpateur, épousa d'abord se propre flle Rarwaka, puis la Alle issue de 
celte union, Moutemhat, pour fixer plus solidement la légitimité duns sa 
famille (A. Wicdemna, Aeg. Gesck, pe 336) 1 faut mettre hors de cause les 
Assyro-Chaldéens. Le code d'Unmmnourabi ortuane l'expulsion du pire ayant 
eu commerce avec sa lille ($ 154) et, en. cas d'inceste du MIS avec sa mère, 
condaine au bücher les deux coupables {à 167). 

2. On sait que les Grecs toléraient le mariage entre frére ct sœur de 
pére (onozétpies), mais non de même mére (onoufra). 

3, En théorie du moins, quelques reines portant indüment (?) le titre 
4'3%hg#. Encore la théorie est-ale contestée : tout réceumnent, Ditlenberyer 
(OGIS,,n. 219,1, p. 34) reprend la thèse de Bæckh, à savoir, que les Séleu- 
cides ont toujours employé aäe\h au sens propre, et que Anticchos 1 et 
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en conservant une attitude défiante et hautaine à l'égard du 
clergé égyptien, ont accepté sa façon de concevoir le droit 
divin et consenti à faire figure de Pharaons. Nous avons vu 
comment depuis lors la règle fut maintenue par des fictions 
légales, toutes les reines, sœurs on non suivant la nature, 
étant qualifiées « sœurs » ‘, Peu de temps après, comme pour 
eontrebalancer l'attraction exercée par les coutumes tant 
de fois séculaires de l'Égypte et placer le centre de gravité du 
système monarchique au point où pouvaient converger les 
habitudes d'esprit des deux races, Philadelphe créa à Alexan- 
drie le culte monerchique de forme grecque, tel que 
l'avait conçu et ébauché Alexandre le Grand. La divinité 
d'Alexandre — par surcroil, héros œkiste d'Alexandrie — 
fut le point d'aitache et comme le premier anneau d'une 
série qui devait se dérouler ensuite, par un enchalnement 
continu de prédieats divins, jusqu'à la fin de la dynastie. 
Nous verrons tout à l'heure de quelle façon fut organisé 
et par quels sacerdoces desservi ce culte monarchique et 
bientot dynastique de rite grec, institution parallèle au culte 
égyptien, mais distincte ot à certains Ggards or 





Antiochos Il ont eu réellement pour femmes leurs propres sœurs (ef. ci-desst 
tome 1, pp. 211-2). En fait, les Séleucides ont assez rarement praliqué 
marge royal. Le seul fait certiflé est le mariage des enfhnts d'Antiochos 1IL 
Uprian., Syr., 4). Pour les autres cas, nous ne connaissons pas aussi bien la. 
généalogie des Laodices que celle des Cléopétres. 

A ent ABegh mal qwd IL ent donné même aux reines qui 
œurs de leur époux, comme Bérénice IL (ef. Strack, nn. 40. 
. Pples 1, pe 205. Dittenb., OGIS., ma. 60-61. 65)et Bérénice III 
(Pap. Leid. 0). Le prolocole revient ‘au dénominations naturelles pour 
Cléopatre 1 et Cléopâtre Il, alors qu'elles étaient reines toules deux, l'une 
comme éikp+, l'autre cormme revh (Cf. ci-après). 
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CHAPITRE XIX 


LE GULTE DYNASTIQUE 





Caractères sénéraux du culte dynastique : il s'adresse principalement 
aux souverains décédés et régulièrement aux couples royaux. — Le 
couple régnant divinisé par association aux ancêtres. — Le culle 
dynastique comme expression otlcielle du loyalisme et trait d'union 
entre indigènes et étrangers. — Enumération des couples royaux 
dans le protocole 

SI. — Les sacennocrs nvnasrioues »'ALmannRie. — Les premiers essais 
par apothéose des défunts: le culte de la déesse Philadelphe. — Les 
dieux Adelphes associés à Alexandre, — Le culle dynastique com 
plétée régularisé par Philopator.— Exceplions à larègle des couples : 
Ptolémée Eupator et Ptolémée Néos Philopator, — Cultes spéciaux 
pour les reines honorées de lapolhéose. — Listes des prôtres 
d'Alexandre et des couples royaux, des canéphores d'Arsinoé Phila- 
delphe, des athlophores de Bérénice Évergétis, des prêtresses d'Arsi- 
noé Philopator, — Désordre introduit dans le protocole dynastique 
par les conflits des reines sous Évergète IL et Ptolémée Soter IL. — 
Institution de l'hiéropole d'Isis Grande Mère des dieux. — Le souve- 
rain régnant mis en tôte de la liste des cultes dynastiques. — Les 
noms des prêtres et prétresses rayés du protocole officiel. 

SIL. — Les œuLres er saceaooces pyvasriques pe ProLémaïs. — Caractère 
individuel de ces cultes : multiplication des sacerduces . 

SIL. — Les cuves pywasriques ox orricueLs. — Les cultes dynastiques 
dans les temples égyptiens. — Les dévotions privées en Égypte et 
dans les possessions coloniales. 




















Avant de recenser les traces laissées sur des documents 
de toute sorte par le culte dynastique, il faut en définir 
l'esprit, la théologie latente qu'il présuppose, et en noter 
les principaux caractères, ceux précisément qui le diffé- 
rencient du type égyptien. 
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3 CHAP, XX, — LE CULTE DYRASTIQUE 


D'abord, le nouveau culte s'adresse principalement aux 
souverains décédés, ceux qui s'étaient envolés au ciel pour 
rejoindre leur père le Soleil, comme disaient les Égyptiens, 
et que les Grecs appelaient plus modestement des « héros ». 
Le souverain régnant n'était qu'associé à ses ancètres, 
comme destiné à l'apothéose et déjà virtuellement dieu. Le 
culte égyptien, au contr. dressait exclusivement au 
Pharaon vivant, représenté par ses statues dans les temples 
el assovié aux dieux proprement dits !. Le roi décédé élait 
censé avoir transmis sa nature divine à une autre incarnë- 
lion de Ra, et son individualité passée à l'élat de défroque 
n'avait droit qu'aux hommages qu'il s'élait assurés de son 
vivant, comme chacun pouvait le faire, par des fondations 
pieuses *. L'idée que la royauté reste loujours identique à 
elle-même en passant d'une personne à l'autre, les Lagides 
l'ont exprimée en prenant lous le nom de Plolémée; mais ils 
ne lui ont pas sacrifié la personnalité elle-même et sa survi- 
vance dans le eulle publ ouvait 
définie et inséparablement unie au titre de dieu par un 
prédicat, différent pour chaque individu, que l'on peut con- 
sidérer comme une imitation du « nom de Double » imposé 
par le prolocole égyptien. À la différence des noms égypliens, 





re, s' 











Celle personnalité se 




















à à l'apothéose grecque : té Arsinot, Aphro 
06, Arsinoé Naïns, Aphrodite Bérônice, Aphrodite Cléopatre, la 
grande Gléopätre Nés ‘lag, l'impératrice Plotine AS 

Danse eulte séleucide, les. deux premiers rois sont assinités, Séleutos 
Lor à Zeus (Eohedrou ae Nikos), Antiuchios °° à Apollon ave 
host zustees), dans CIG., n. 4458. Diltenb., OGIS, n. 45. Leurasucccsseurs 
se dispensent du proceuc. 

3, Fondations de eules funéraires desservis par des « pritres de Ka » et 
défrayés par les revenus de « demmires d'éteraité » (per djela). On en con- 
nait, par les papyrus de Kahun, pour les rois de la XI dynstic. Voy. l'ans- 
Iyse de la charte d'lapidjefa, seigneur de Siout sous la XIL* dynastie, dans 
Resillout (Précis de droit égyptien, pp. 18-23). Fondations de Shesheuk 1, de 
la XXIe dynastie, en l'hvaneur de son pére (Wicdemann, Aer. Gesch p. Ej, 
etc. Pour les gens du commun, les chonehytes (5Oy. ci-apris) se chargeaient, 
mesennant Énance, du eulle des morts anterrés des leurs néeropoles. 
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saturés de vocables théophores, les fpithètes choisies par les 
Ptolémées lors de leur avènement étaient empruntées à des 
sentiments humains, sans symbolisme mystique, et immé- 
diatement intelligibles. 

Une autre différence entre les rites indigènes et le rite 
nouveau, c'est que, dans celui-ci, le culte s’'adressait non 
plus au roi seul, mais au couple royal. Bien que, dans 
l'ancienne Égypte, la femme ft à peu près l'égele de l'homme, 
apte comme lui à hériter et plus apte que lui à garantir la 
filiation de sa progéniture, la polygamie l'avait maintenue 
dans un état d'infériorité que dissimulait mal — et en théo- 
rie seulement — la légende d'Isis, type idéal de l'épouse et 
de la mère. L'histoire a conservé les noms de reines du 
premier rang, dites « grandes épouses », à plus forte raison 
les noms de reines hérilières qui ont porté le sceptre et tenu 
leur époux ou leur fils en tutelle : ces hautes et puissantes 
princesses ont place, à côlé du Pharaon ou substituées à lui, 
dans les monuments figurés ; mais il ne semble pas qu'elles 
aient eu part, autrement que par faveur spéciale, au culte 
monarchique. Au contraire, le eulte non plus seulement 
monurchique, mais dynustique, institué par les Lagides ne 
séparait pas la reine du roi et les enveloppait tous deux dans 
le même prédicat divin, La monogamie, maintenue en 
principe par la force acquise des mœurs helléniques, permit 
ainsi au féminisme égyptien de produire tous ses effels, 

En somme, le ‘culte dynastique alexandrin réalisait une 
combinaison des plus ingénieuses entre des idées et des 
coutumes hétérogènes. Le but à atteindre était d'affirmer, 
pour les sujets de race gréco-macélonienne, la divinité du 
roi vivant. Ce dogme, qui pour les Égyptiens était de tra- 
dition, ne pouvait pas être établi d'emblée, sans autre appui 
que la personne souvent pou révérée du prince régnant : il y 
fallait une attache prise dans le passé, aussi loin que possible, 
et une solidarité établie, en vertu d'idées déjà acceptées, 


entre ce point d'attache et le régime présent. Or, si les Grecs 
Tome Il. ï 
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entendaient bien conserver le caractère de métaphores 
adulatrices aux apothéoses décernées à des vivants, ils ne 
répugnaient nullement à l'héroïsation des morts illustres. 
Ce culte des morts était même pratiqué depuis longtemps 
chez eux, à l'état de culte public, en faveur des æœkistes 
des cités ‘. Alexandrie étant une fondetion d'Alexandre le 
Grand, le conquérant macédonien devenait tout naturel- 
lement le patron de la cité. Suivant les idées grecques, il eût 
été un « héros » ; mais ceux qui recucillaient en pays con- 
quis le frait de ses exploits avaient intérêt à grandir sa 
renommée et à ne pas lui contester ce titre de dieu qu'il avait 
réclamé de son vivant *. Sa divinité une fois établie enve- 
loppait dans son rayonnement ses successeurs, ceux du moins 
qui étaient allés le rejoindre dans le monde des héros et des 
x. Associés à son œuvre, ils l'étaient à sa destinée. L'as- 
societion, procédé universe] en matière d'apothéose, entrat- 
nait l'assimilation, et celle-ci, gegnant de proche en proche, 
atteignait le couple régnant, légitimement tenu pour sem- 
blable à ceux dont il élait issu. Ainsi, le religion — une 
religion commode, d'ailleurs, et qui, desservie par un sacer- 
doce honorifique, n'imposait aucun acte de foi ni aucun 
devoir, — la religion, disons-nous, faisait de la dynastie un 
ensemble homogène, où chaque composant participait de la 
nature du tout. Nous avons signalé en son temps une ano- 
malie, une seule, qui rompait au début la continuité du 











4. L'évhémérisme, si fort à la mode en ces temps-l, facilitait Le transfor- 
mation des hommes en dieux, ceux-ci n'ayant été que des hommes à l'origine. 
Ce systémeirréligieux favorisait, par une conséquence paradorele,la création 
de eultes nouveaux. 

2. Kornemann (p. 62). se fondant sur les Suslaic taumaïs de Diodore (XVIIL, 
28, 4), veut que le culte d'Alexandre à Alexandrie ait été d'abord un cuite 
simplement héroïque. C'eût 64 renier la volonté d'Alexandre lui-même, et 

où 







Ptolémée Soter 





laissait appeler Lurhp at cie (Strack, n. 
Jement, à l'époque, la diférence entre le dieu et le héros 

théorie et à peu près mulle en pratique. Alexandre est 
même qu'il n'a besoin ni de prédical, ni du titre de és. 
de Kaerat et Komemann, W. Otto (#p. ci, p. 142, 1). 








L, contre la thèse 
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système, l'absence du premier couple, celui des « dieux 
Soters », dans le culte alexandrin, et montré aussi comment 
cette exception, motivée per l'existence d'un culte spécial de 
Ptolémée-œkiste à Ptolémais, fut corrigée par Ptolémée IV 
Philopator 

C'est ainsi que les Lagides, Horus vivants pour leurs 
sujets égyptiens, réussirent à étre aussi officiellement des 
dieux pour les Gréco-Macédoniens, c'est-à-dire à être décorés 
de ce titre. Le titre leur suffisait. Ce à quoi ils tenaient le 
plus, c'était d'éviter des dissonances entre le protocole égyp- 
tien et le titulature grecque, dissonances qui, portant sur un 
point aussi essentiel, auraient à la longue ébranlé le dogme 
égyptien. Les inscriptions qui nous restent du temps de Phi- 
ladelphe el du premier Évergète montrent qu'il fallut un cer- 
tain lempsaux sujets de race hellénique, etsurtout aux Grecs 
d'Europe et d'Asie Mineure, pour comprendre Le but visé par 
la théologie monarchique. Ils admettaient sans difficulté que 
les rois défunts fussent devenus des dieux, mais ils s'habi- 
tuaient moins bien à effacer la distinction entre les morts et 
les vivants; ils se contentaient d'appeler les souverains 
régnants Éls des dieux leurs prédécesseurs. C'est encore la 
formule qui se lit.en tête de l'inscription d'Adulis *, dont il 
me semble que ce trait dénote le caractère extra-officiel. On 
n'e trouvé jusqu'ici aucune dédicece libre remontant au 











1. Yoy. ci-dessus, tome 1, pp. 216-291, et ci-après, p. 39. 1 auf de rappeler 
Ici que dans l'inscription de Canope, document oficiel de l'an 238 a. C., le 
couple des Sol Zuripe est absent du protocole: la liste est ‘AMEAvépou #al 
buis ABAgG sat dû Ecrpyrrüv. Mais cette lacune — qui, en dépit de l'ex- 
plication donnés, reste bisarre — n'existait pas pour le culte dynastique de 
rite éyptien. Les prêtres disent plus loin (lig. 16) que « seront auzmentés 
les honneurs rendus antérieurement dans les temples aux dieux Évergètes, 
à leurs parents dieux Adelphes et à leurs ancêtres dieux Soters », et, dans 
des actes démotiques des années XXIX et XXXIIL de Philadelphe (251/6 et 
23/2 a. C.), publiés par Revilout, le roi est appelé « ln de Ptolémée le dieu 
Sauveur» où « fl de Polémée le diou » (ef, Wilcken, in GO. gel. 

4895, p. 140}. Néanmoins le culte des dieux Solers paralt avoir été éliminé du 

rés, pe 68). 
















2 CIG., HAT. 
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règne de Philadelphe qui mentionne la divinité du roi. 
Parmi celles qui datent du règne d'Évergète, les unes conti- 
nuent à ignorer la divinité du roi et celle de ses parents ?; 
d’autres disent le roi fils des dieux Adelphes *; d'autres enfin, 
se conformant au nouvel usage, appellent le roi « dieu Éver- 
gèle, fils des dieux Adelphes », ou mieux encore le couple 
royal « dieux Évergètes, nés des dieux Adelphes ‘ ». On ren- 
contre encore, sous les deux règnes suivants, à l'état de très 
rares exceptions, des dédicaces dont les auteurs oublient de 
donner au roi vivant son litre de dieu; mais, en ce cas, ils 
ont soin de mentionner la divinité de ses parents ‘, tandis 
que eoux qui omettent les paronts n'oublient pas le prédient 
du souverain ou du couple régnant ‘. Il va sans dire que les 
particuliers n'ont jemais tenu pour obligatoires les fasti- 
dieuses énuméralions qui encombrent le protocole officiel et 
suivent la série des couples royaux à partir d'Alexandre. Les 
duifs étaient dispensés par leur religion d'une formalité qui 
leur eût paru un sacrilège les notaires grecs et 
égyptiens durent s’habituer à employer la datation officielle 








1.11 me paratt probable, contre l'avis de Strack (p. 22), que les décrets de 
1 corporation des artates de Dionyaon à Plolémais, qui s'initulent sezvitat 
at sep Aéro mal teodg Aegois (BCH,, IX [1185], pp 192-440 — Séracke, 
mn. 35-96 = Michel, nn, 1017-1018), ne sent pas du temps de Philadclphe, meis 
da règne suivant. 

2. Streck, nn, 44-42 (Olympe); 50 (Thé); 22 (Lissa. 

3: Sirack, mn, 40 (Canope); 41 (Cypre); St (Telmesse). 

4: Sirack, mn. 43 (Alexandre); 44 (Astypalée, 02 Fügréez simplement) ; 
45 (Gypre : tuok, Edeytrax sans mention des Adelphes); 45 (Cypre). Les 
resbitutions es @haëPhqur dans Les nn, 46 et AT sont à ellacer. Arsinoé seule 
fut à @uxége dans son culte particulier; le couple royal est toujours 
qualifié ro "AAAgOL, 

5. Sous Piolémée 1V Philepator, roy. Strack, nn.53 (AU 
Sous Plolémée V Épiphane, n. 72 (Thèbes). 

8. Sous Ptolémée IV Philopalor, to3. Strack, nn. 54, 53, 65 (Alexandrie 
56 (Edtou; 51 (Thébee); 58 (Philae); £0 (Seston); 6Â CHalicarnaste); 85 
(Cyr. 

PGE es inscriptions d'Atribie (Sr nn 166167, Ditienb,, OBS. nn. 8. 
404, etci-dessus, tome 1, p. 4, 4). Philopetor connaissait bien mal les Juils, 
sil est vrai qu'il leur fit de revêtir le sacerdece « perpétuel », cest-h-dire 
probablement Le sacerdoce dynastique (rüv el plu xavarsiset III Maccab., 
3,2). 









indie}; 63 (Cypre). 
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en tête de leurs actes! C'est même, comme onle verra plus 
loin, par les papyrus démotiques que nous connaissons la 
plupart des prêtres et prêtresses du culte dynastique. 

Ce serait surfaire la valeur effective du culte dynastique 
que d'insister plus longtemps sur les idées doctrinales qui 
pouvaient le rendre acceptable. Il ne s'adressait aucunement 
à la conscience individuelle et n'avait pes la prétention d’en- 
gendrer des dévotions privées *, C'était l'expression officielle 
du loyalisme, et il importait peu que cette forme extérieure 
fat vide de pensée. Le service qu'on attendait de lui et qu'il 
a en effet rendu à la royauté ptolémaïque, c'était, je le ré- 
pète, de masquer aux yeux des Égyptiens la différence pro- 
fonde qui séparait les deux races au point de vue de la façon 
dont elles comprenaient l'assise et la raison d'être du pou- 
voir royal. Désormais, Égyptiens et Gréco-Macédoniens 
eurent les mêmes habitudes de langage et les rois furent 
dieux pour tous. 

Nous n'avons plus à nous occuper maintenant que des 
sacerdoces instilués pour desservir le culte dynastique à 
Alexandrie et à Piolémais, et à préciser, si faire se peut, les 
dates qui marquent les élapes successives de son dévelop- 
pement. 


si 


Les sacenoces prnasriques v'ALexanone, 


On a vu plus haut comment le culte d'Alexandre, dieu de 
son vivant, à la fois dieu, héros ækiste et éponyme de la 
capitale après sa mort, fut la base sur laquelle s'édifia le 





4. On ne la rencontre pas encore dans un acte de l'an IX de Philadeiphe, 
{Revillout, Chrest. démol., p. 209 sag.), pastérieur à l'institution, 

2. Sauf, bien entendu, des démonsirations intéressées romme nous en ren- 
conirerons plus loin, aussi sincères que l'enthousinsme des contemporains 
S'Auguste_ pour le culte impérial (ef. Vire, Ed, 1,43. lorat,, Od, IV, 5, 
34. Epist,, U, 4, 46, Ovid., Fast, L, GT), 
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culte dynestique alexandrin; comment Ptolémée Soter cou- 
rut le risque d'une guerre avec Perdiccas pour s'emparer de 
la précieuse dépouille du conquérant et lui éleva à Alexan- 
drie un tombeau qui devait être aussi le sien et celui de ses 
successeurs, le Séma de la dynastie ‘, De quels honneurs 
entoura-t-il la mémoire et les reliques du héros, aucun texte 
ne nous l'apprend * Il est probable qu'il se conforma de tout 
point aux coutumes grocques et qu'il accomplissait lui- 
même, comme chef de l'État ou comme protecteur de la 
issante, les rites du culle, sans se décharger de ce 
soin sur un « prêtre d'Alexandre ». A sa mort, il fut lui- 
mème l'objet d'un culte familial, distinct de celui d'Ale- 
xandre, — la qualité d'œkiste étant aussi incommunicable 
que la gloire du maître, — mais aussi conforme aux habi- 
tudes grecques. La piété filiale de Philadelphe associa à ces 
honneurs sa mère Bérénice, et il laissa volontiers dire qu'il 
avait divinisé ses parents. Appeler temples (vaoü) les chapelles 
funéraires qu'il leur t élevées dans le Séma ne dépassuit 
aueunement les limites de l'adulation en langage poétique ?. 
Ce culte familial, sans caractère officiel, n'avait pas besoin 
d'autre desservant que le fils des défunts accomplissant des 
devoirs imposés par la religion domestique. Le culte dynas- 
tique n'était pas encore né. 
T1 naquit dans des circonstances qui ont déjà été mention= 





























XVIII, 28,4. 
quon Bruee | dBmbrou, wat oÙ pd 


46 sqq.}. La ncêns 
ladelphe parpi gg x 
statues chrys#léphanti 
courables » (apereis — sufgns) le roi et 
{ou plutôt, tous les ans) des sacrifices : rrAhà 8 rusvblvia foüv 
alt] past mprrmiop bo, dpe-topévur rl Bu, | abtée vlstiua 
ibid, 196 qq). Le scoliasté précise en disant que Ptolémée Soter brin 
ürè veû ueü. CL, le dédicace d'Arsinoë dyshie tige Itohpaiéo 605 Dati 
goc sal 8e (Strack, n. 4. Ditlenb., OGIS., n, 16). Cest une inscription 1 
licamesse, dont la date, sujette à discussion, parait avoir devancé l'apo- 
théowe oficielle et même la mort de Plolémée Soler. 


‘ces temples, où dé 









représentent les défunts « 
en mois 
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nées en leur temps, lorsque la dévotion démonstrative, dou- 
bée d'habileté financière, qui suggéra au roi l'idée d'installer 
le « déesse Philadelphe » dans tous les temples de l'Égypte 
à côté des dieux nationaux et de sa propre divinité, lui ins- 
pira le dessein non moins politique de faire participer les 
Gréeo-Macédoniens à celle adoration du couple royal provi- 
soirement désuni par la mort, reconstitué par la religion. Il 
eréa simultanément, ou à peu d'intervalle, le culte grec de 
la Philadelphe, desservi par une canéphore; et, au culte 
d'Alexandre, desservi désormais par un prêtre, fut adjoint 
celui des « dieux Adelphes ». 

Pourquoi laissa-t-il subsister, entre Alexandre et lui, une 
lacune qui ne fut comblée que plus lard, c'est une question 
qui a déjà été posée * et à laquelle on ne peut répondre que 
par des conjectures. Il est probable qu'il n'avait point conçu 
encore le plan d'un culte dynastique continu et perpétuel, 
enveloppant dans une commémoration incessante tous les 
couples royaux qui lui succéderaient sur le trône. Son but 
immédiat était de transposer en rite grec le culte monar- 
chique égyptien, qui s'adressait à la personne du roi vivant 
et laissait retomber les rois défunts dans la condition com- 
mune, c'est-à-dire, abandonnait à la famille ou à des fon- 
dations privées le soin d'honorer leur mémoire. Il dut tenir 
pour suffisants les honneurs assurés à la mémoire de Ptolé- 
mée Soter par la famille à Alexandrie, par les Ptolémaites 
dans leur cité, sans compter les Rhodiens et les Insulaires, 

4. Voy. cldesnas, tome 1 pp. 215-318. 

| On disent et on diseuters longtemps encore sur Îa date de l'institution 
du eulle ot du prêtre d'Alexandre. Je pense qu'il n'y out le eullo off 

titué à Alexandrie et pas de « prêtre d'Alexandre » autre que 
vénérant son divin prédécesseur, tant que le corps d'Alexandre resta 
a du prêtre spécial dut coineider avec le transfert du 

uguration du fax sous Philalelphe, cérémonie que W. Ou 
At-A53) ldentide avec la arf et eroit pouvoir placer en jenv.-1évr. 
2 8. 6, La plus ancienne mention u prêtre d'Alexandre {.AM#40 a3l 
Bjiüy 'AGekgôv) est de l'an XVI (20/69 a. C. dans le texte restitué de Pap. 


Petra À, n. 24 (2). HI, n. 520. 
3. Vor. cidessus, tome I, p. 296, et tome HE, pp. 35, 4. 41. 
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dont la reconnaissance avait depuis longtemps « égalé aux 
dieux » le « Sauveur » Ptolémée 1. 

En un mot, le culte dynastique, à son origine, n'était que 
le culte monarchique restauré, tel que l'avait institué 
Alexandre s'inspirant de la tradition égyptienne. La tradition 
n'y avait point fait de place aux reines. Celles-ci pouvaient 
être divinisées individuellement par apothéose posthume, 
comme le fut officiellement, et on sait avec quel éclat, la 
célèbre Arsinoë IL Philadelphe; mais ce n'était pas là un 
honneur auquel auraient droit toutes les reines futures. À 
Ptolémais en Égypte, comme nous le verrons plus loin, rois 
et reines ont eu leurs culles et sacerdoces séparés; les rois 
étant inserits de droit sur la liste, quelques reines par privi- 
lège spécial. A Alexandrie même, après qu'eut été institué le 
culte des eouples passés et présent, l'ancien système persé- 
vère encore à côté du nouveau, provoquant la fondation de 
eultés et sacordoces spéciaux en l'honneur de reines qui, 
divinisées de leur vivant comme compagnes des rois, élaient 
haussées après leur mort au rang de la Philadclphe ?, C'était 
là pour les reines la véritable apothéose, leur divinité comme 
membres d'un couple royal n'étant que protocolaire et pour 
ainsi dire impersonnelle. Ce système, remplacé à Alexandrie 
par le culte dynastique unifié, servit ailleurs de modèle. 11 
semble bien que les Séleucides et les Attalides sont restés 
fidèles au culte monarchique s'adressant à la personne du 
roi, et non pas simultanément à la reine, celle-ci pouvant 
être l'objet d'un culle distinct, expressément institué pour 
elle, soit de son vivant, soit après sa mort !. 




















4. Gi-dessus, Lome 1, pp. 64. 18. 497. Les Rhodiens 
Alexandre lui-même, en demandant à loracle d'Ammon de garantir Ja divi- 
nâté de Ptlémée. 
2, Le culte de la jeune Bérénice institué par le décret de Canape (ci-dessus, 
70-272) était un eulte égyptien, et non un culte de rite grec inscrit 
dexandrin. 
3. La liste des Séleucides pourvus d'un culte posthume (CIC. 
Dittenb, OIGS., 1, n, 25 : ef. 26) ne mentionne aucun nom de reine. 
Gen Zspasowk de l'inscription de Smyrne (CIG., 8437 = Michel, 2. 49 
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Le culte dynastique proprement dit, la commémoration 
permanente et officielle des couples royaux, est une institu- 
tion particulière aux Lagides et exclusivement alexandrine. 
Elle s'est dégagée peu à peu de La pratique antérieure, sans 
plan bien arrêté; elle prit son assiette définitive, son carac- 
tère de continuité méthodique, lorsque la série des couples 
fut complétée rétrospectivement par Ptolémée LV Philopator 
etratachée à son premier anneau, à la personne du dieu 
Alexandre !. Philopator ne jugea pas à propos d'y insérer 
Philippe Arrhidée et Alexandre IV; l'élimination de ces 
ombres importunes permit de considérer Plolémée Soter 
comme l'héritier direct d'Alexandre le Grand. 

En disant que le culle dynastique alexandrin a pour carac- 
ère distinctif de s'adresser aux couples royaux, on n'entend 
pas le doter d'une théorie rigide qui aurait exclu les rois non 
mariés, À commencer par Alexandre le Grand lui-même. Si 
la reine n'y a place que comme compagne du roi, le roi tient 
la sienne de son propre droit. Aussi voyons-nous figurer sur 
la liste alexandrine Ptolémée Eupator, qui n'a été ni marié, 
ni même effectivement roi ?. C'était une innovation, peut-être 





Dittenb.. OGIS., n. 22%) n'est pasla reine Stratonice, on ne cie comme reine 
séleueide disinisée que la Laodice de l'inscription de Durdurkar (ef. c-desaus, 
tome 1, p. 214, 3. L'opinion que j'ai moi-même partagée, à savoir que les toi 
Lure de CIG., 2852, lig. (415) sont Antioches L et Stralonice {Chishull, 
Bœekh, Droysen, Herzog, Niexe, Haussoallier, Beloch, Lebtnann), n'est rien 
moins que certaine : elle est fausse si l'éplire en question est non pas de 
Séleucos 11, mais de Séleucos 1 (Soldan, Gæer, Wilken, Wilhelm, Korne- 
mann, Laqueur|. 

4. Vos. ci-dessus, tome I, p. 399. Le fait et la date ne sont connus que par 
mentions protocslaires dans les papyrus. CEE. Beurlier, op. cit, p. 60, 
qui (d'après Revillout, Res. Égyptol., 1, pp. 90. 435, 4) substitue, pour la ré. 
forme de Philopator, la date de l'en VIII (215/4 a. C.) à celle de 211/0 proposée 
par Leprius, Le Feb, Pap., n. 476, du règne d'Épiphane, ne mentionne pas le 
eouple dos est Eure, qui figure à la même époque dans la Pierre de Rosctte 
C'est une lacune accidentelle, comme on en rencontre plus tard encore dans 
les papyrus et qui ne prouve rien. P. Greniell donne un avis fort sage en di 

Every new discovery of papyri containing the foruulae of Le pr 
eds tends Lo show that he greatest crution must be exereised In AFZUINg 
from variations or omissions » (Pap. Grenf. 1, p. 22). 
2. Gi cidessus, ome 11, pp. 40, 1: 41, 2 3, 56. 39, 62, 8, 1. 
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empruntée aux Séleucides ‘, permettant désormais d'enre- 
gistrer au canon les princes royaux qui, associés au trône, 
n'avaient pas eu de règne autonome. L'inscription de Plo- 
Jémée Néos Philopator, qui n'avait été roi ni en fait, ni en 
théorie, était une dérogation formelle à la règle déjà modifiée 
et élargie par l'apothéose d'Eupator. Mais on a eu occasion 
de signaler les motifs probables de celte anomalic ?, qui a dû 
contribuer à détraquer le système. Le place des deux intrus 
dans le canon alexandrin varie de telle sorte qu'il est inutile 
de chercher des indications hisloriques ou chronologiques 
dans un ordre sujet à lant de fluctuations ?. 

Tous les sacerdoces du culte dynaslique, aussi bien celui 
des couples que les canéphorie et athlophorie des reines, 
classées à la suile dans un ordre arbitraire ‘, étaient annuels 


4. Cf. l'inscription d'‘Avrtoyes, fs d'Antiochos II, dans le canon des cultes 
royaux (ci-dessus, tome 1, p.283, 9). 

2. Voy. ci-dessus, tome 11, pp. 80-82. 

8. Vo. sur la questiun, reprise et débatlue à fond, R. Laqueur (Quaest. 
epigr. et papyrol. selectae. Argentor., 1904, pp. 84-60). D'après lui, de 151 à 45, 
Buèc Ebrdrup précède les dre #rAopttogns, et cet ordre reparait après 16, d'où 
il résulte que la série duioufinap-Firru n'a élé en usage que sous Évergète IL. 
Ceci prête aux cojectures. On comprend mal que Philométor ait inscrit +0n 
ls et successeur présumé avant lui-même dans le canon. Ériger en régle que 
l'associé au trône devait Agurer avant le roi, c'est aller un peu vite et trancher 
plusieurs postulats à la fois. Le Troks' socié à Philadeiphe est 
nommé après lui dans le Papyrus des Hevenus (ci-dessus, t. 11, p. 182, 4). Cet 
ordre est naturel, et l'on ne vait pas pourquoi, logique dens la datation, il 
aurait été renversé de parti pris dans le canon, En tout cas, on peut se deman- 
der quel avantage trousait Évergite 11 à abandonner le système antérieur, 
et pour quelles raisons on y est revenu plus tard, Il faut Lenir comple de 
l'embarras et des tergiversations des acrihes, surtout den notaires égyptiens, 
à qui arrive de placer Eupator avant Épiphane (ef. ci-dessus, tome IL, 
p2 58, et ciaprés, p. 63, 1). Enfin, la régle susdite ne parait pas avoir 616 
Bbservée dans un décument (pétition des préres à Évergite 1) trantert par 
la chancellerie royale en 140/39 a. G. (Tebt. Pap., n. 6, lig. 16-16). On ÿ peut 
restituer avec certitude eo Ei=4rogos entre les dieux Épiphanes et les dieux 
Philométors. Quant à Néos Philopator, de 118 à 416, IL est placé à la suite 
d'Eupator, et, à partir de 146, à la suite de Philométor. 

4. Dans’ la pierre de Rosette, l'athlophore de Bérénice Évergèle passe 
avant la canéphore d'Arsinoé Philadelphe, et la prôtresse (Hzr.2) d'Arsinoë 
Philopator porte un litre étymologiquement supérieur aux deux autres, À 
Athènes, les xavroioat (porteuses de corbeilles) ne fgursient qu'en sous 
ordre dans les precessions. Quant au titre d'ifhozéaos (porteuse de prix), 
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et donnaient droit à un honneur qui, dans les républiques 
grecques, n'appartenait qu'au chef de l'État : celui de figurer 
nominativement dans le protocole de tous les documents 
officiels immédiatement après le roi, de sorte que les titu- 
laires devenaient éponymes de l'année. Pour apprécier 
l'importance de ce privilège, il faut se souvenir que les Athé- 
niens l'ont ôté à leur faste, que les empereurs romains 
l'ont envié aux consuls et n'ont pu réussir à le leur enlever. 
Mais, pour avoir été étendu — dans le but ou sous prétexte 
de rehausser partout le culle dynastique — aux prêtresses 
des reines divinisées, et même aux prêtres et prètresses de 
Ptolémais, ce privilège finit par devenir illusoire. Les scribes, 
les de ces interminables énuméralions, s'hebituèrent à sim 
plifier leur lâche en supprimant les noms des prêtres, et 
bientôt en remplaçant le fâcheux protocole par des formules 
compréhensives qui visaient en bloc lous les culles, rois et 
prêtres restant anonymes ‘. Il est probable qu'ils essayèrent 
d'abord de ces abréviations sur les copies d'actes et finirent 
par appliquer le système à leurs minutes. 

S'il est vrai, comme le dit le Pseudo-Callisthène, que le 
prêtre d'Alexandre et des couples royaux ait été une sorle de 


inconau ailleurs, il ne peut être qu'inférieur à celui des éfkotésai ou organi- 
sateurs en chef des fêtes des Panathénées. Le même ordre (ipriç'AMEévägau 
nat deb «vA. — dPoghpeg Beprvbeng Ebrprér.ê0e — ravipépes "Apasvéne ErhañlN zou 
— puis ‘apavéns @Aodrog) est observé dans Te. Pap., 416, datant du 
règne d'Épiptane comme la Pierre de Raselte. Ce classeent, qui n'est ni 
logique, ni chronologique, est devena l'ordre normal à parie du règne d'Épi 
phane, fondateur du culte d'Arsinoé Philopator (ef. t. }, p. 49, 9. 

4. Par exemple, d9° itpéut 'Aiväpon za süv lu süv yeaçebuv à 
“Atawäpeles (Ted. Pap., nn. 104, 05, 406, 409): où encore là formule és" azur 
sat Hpriüv vai xsrgdgos rüv Bvur xal obdv à 'AMEavigtist (Leeans, p. 68, 
Pan. Grenf. Il,nn. 2 a, 35. Pap. Anherst, U, n. 51, ete). À Plolémais,où les 
sacerdoces des rois et reines étaient distincts, la liste des roms atleignit meuf 
ou dix compartiments. 11 élait évidemment impossible de tenir au courant 
un pareil annuaire et d'en sureharger les actes notariés, Aucun den papyrus 
Par., BGU, Grenfell, Reinach, ete. ne donne les noms des prêtres. Les Séleucides 
aussi avaient ordonné que les noms de leurs prêtres fussent inscrité à ets 
evakkdqnass (Ditlenb., OGIS., n. 224) ou à 10% ypnaasienoï (ibid. n. 244). 
On ne connait encore que deux ou rois listes de prêtres éponymes du temps 
d'antiochos III {idid., n. 28) et de Séleucus LV Philopator (ibéd., n. 245). 
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maire de la cité, peut-être l'interprète (éfnynmi) des statuts 
qui remplaçaient pour elle une constitution municipale; 
qu'il reçôt du Trésor un talent, le traitement d'un général ; 
qu'il eût pour insignes une couronne d'or et une robe de 
pourpre: qu'il fût inviolable, exempt de prestations, et que 
sa famille se trouvât anoblie du même coup ‘; il faut con- 
venir que la fonction ou sinécure avait à offrir aux postulants 
autre chose que des satisfactions d'amour-propre. Aussi 
est-il probable que le dieu vivant se réservait le soin de 
choisir son prêtre, ce que sont censés faire en tout temps, 
par des procédés plus contestables, toutes les divinités. 
On peut supposer qu'il en allait de même pour les sacer- 
doces féminins, avee ou sans intervention de la reine*. 

Rien ne nous renseigne non plus sur la liturgie de ces 
cultes et les fonctions réelles des desservants : mais ce que 
nous savons des culles héroïques en Grèce, du culte impé- 
rial et de ses sacerdoces dans l'empire romain, nous donne à 
penser que le programme des cérémonies — sacrifices anni- 
versaires, trie) à ou concours de temps à autre — 





a été partout le même /. 


4. Ps. Callisth, p. 149 Müller. Cf. Lumbroso, Egitéo, pp. 149-151, Beurlier, 
p. 61. L'epris aurait encore été, d'après le même texte, relier Enads:oc 
sie aûme, Sur le titre d'exégtte et les fonctious accessoires du prêtre 
d'Alexandre, voy. ci-aprés, ch. 2%, & 2. 

2. De l'assimilation (canjecturale) de l'apuis à cet Hrymeke Eyur mare 
taxe (Strab., XVII, p. 7) — æaryloue étant entendu au sens À « hérédi- 
tirer», comme les æacperic Upurivac égyptiennes (Diod. 1, 88) — on a 
anelu À uns sorte d'hérédité des sncendoces dymastiques {f. Th. Mommsen, 
R. Ge Va, p. 568, 1). C'est un échafaudage de postulats. Les Grecs conser- 
valent les sacerdoces héréditaires jusqu'à extinction des privilégiées, 
mis afen crésient pas de nouveaux, En tout as, l'hérélité n'exclut pre la 
nomination. Les papyrus déwotiques de Berlin [Revillout, N. Chrest. dém., 
PP. 34. 80. Spiegelberg, pp. 10-42) disent les prêtres du culle dymestique de 
Ptolémais nommés ou désignés par le roi, et lon sait que les Séleucides et 
Attalides nommaient aussi les leurs (ef, W. OO, op. él. pp. 254-255). 

3. Cf. les honneurs divins décernés à Lysinaque par les Priéniens (Dittenb., 
OG1$., n. 11), les décrets des Iliens en l'honneur de Séleucos I (ibid., n. 22), 
des Milésiens, liens, Clazoméniens, en l'honneur d'Antiochos L (ibid., nn. 219, 
43, 249, 222, Ce sont les villes grecques qui ont pris l'initietive de lapo- 
théose et fourni des modèles de cultes royaux, depuis le simple autel avec 





























LE CANON ALEXANDRIN 45 


Voici, pour le culte alexandrin, une liste des noms que le 
privilège de l'éponymie a Lirés de l'oubl 





— PRÊTRES D'ÂLEXANDRE ET DES LAGIDES. 





NONS LES FRÈTRES 
CU 


Sous Ptolémée II Philadelphe. 














se 
2676 
a lPélopidas, As d'Alexandre. IPap. Pet, 1, a. 24 
Je" fs de Latmédt}on. IPap.Petr lt, n. 564. 
208 
2654 Démocrite, fils d'Asclépiadote.  |Rev. Eg., I, p.6. 
asrie | 20 fils de Laiston. I. Las, App, n. 2 
Antimaque, flsde Cébès, er. Ég. L,pPA13.425. 
253/2 | 33 |Aétos, fils d'Apollonios. IRev. Ég., I,pp. 6.44. 
25040 | 36 [apinatos, fls d'Apinatos. Ébid. 
Sous Ptolémée III Évergète. 


2465 | 2 |Tiépolème, fils d'Artapatès (?) *. Aer. Ég.. pp. 7.44 








dédicace jusqu'aux temples, serifces annuels, prosessions au fes far. 
ne, ete. On sait ce que Brent Les Athéniens pour Démétrion Pol 
4. Nous a'arons plus l'ouvrage annalstique de Charon de Naucrati (époque 
inconnue), Intitulé met «Gi 8, "AaEsnBpuls val à Ari lplu a eh Bury 
av aa met sûv dt énieros rpafhéreur (Suidas, 8. Of, FHG, LV, p. 60). 
La liste cidessus à EE établie par Beurler à la date de 1610, avant les publie 
cations des nouveaux papyrus, cumplétée et rectifée par W. Otto (ef, ci-desaus, 
p.24, 2). J'y &i ajouté les noms révélés tout récemment, depuis 1903. La 
Plupart des nome proviennent des textes démotiques du Louvre, du Vatican, 
de Bologne, de Berlin, de Lonires, ete, dichiftés en premier leu par 
£. Revillout et publiés pour là plupart dans sa Chrestomnthie démerique. 
Nous citons de préférence les analyses de sa leve Egypologique. Les 
papyras démotiques de Berlin et de Strasbourg ont été publiés depuis par 
W Spierelberg. Pour les rectiteations apportées sur certaines lecons pne 
Spiegelberg el Grilith, vey. les notes de W. Oito. Sur la transcription des 
noms des rois, fortement estropiés (v. g. Algatrs — Alexendre; Pirunis = 
Plolémée, ele), et la traduction des prédicats, en égyptien, voy. Spiegelbers. 
Dem. Pap. Strass; pp. 13-U. 
Smyiy (dans les Pap. Pets, I, n. 43,9) lit en cinq endroits: Thapuéket 
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NOMS DES PRÊTRES 











'Archélaos, fils de Démos. ibid. 
apollonide, fils de Meschion. ser. Canop., 1. 4 
te méme +, LPap. Petr.,1,nn.1 
tent, 
Séleucos, fils d'Anti[ménide?]. |Pap. Pet. E, n. 8. 
Euclès, fils d'Eubatés. Pap. Petr., 3, D. 41. 
ÉSosibios, Hs de Dioscorfidje*. [Rev Ég., 1, p. 134] 
Hellénicos, fils d'Hellénices. ibid, p. 8. 
Mennéas, fils de Ménatiès, bide, pe 440 ot 135, 
(Galestès, fs de Philistion #. ibid. pe. Pap. Petr. 
Ln27.1ll,n.94de| 
te méme]. ren. Ho, 1, p.448 
Alexicrate, fils de Théogèue. ibid., p.195, 2. P. P | 
In 19, 
Alcétès, fils de Tasos. LAeg.Z. XVIII, p.412 | 
Dosithée, Nils de Triphylos. Rev. Éy., IV, p. 152. 
Ptolémée, fils de... Pap.Petr.,U,n 2 | 
Sous Ptolémée IV Philopator. 
220 | 2 |Démétrios, fils d'Apelle. Rev, Ég., IV, D. 153. 
220p0| 3 |fie même. Étid., 1, p 143. 
sn | 5 |fie méme. id, pa 20. 
216/5 | 7 |Aétos, ls d'aëtos. itid., p. 20. 


&'Aprañärow, un nom de forme perse ou hybride, conciliable, paraîtil, avec la 
Jecture du démotique transerit Altibios par Revillout. 

4. L'année 239/8 eyent été sans doute un annus confusionis, à cause de la 
réforme du calendrier (ef. tome I, p. 263), il se pourrait qu'Apollonide eût 
4té maintenu en fonctions plus de douse mois, Mels on trouve d'autres conti- 
muations de sncerdace qui ne comportant pas cotle explication. 

3. Probblement le Futur ministre de Philopater (el. P. Foncart, a BCH, 
AV {H860), p. DB. W. Oëto, . 444,2). 

2. Un papyrus démotique de lan XX [Revilout, Zeitchr. far deg. Sprache, 
XVII pe EU) donne come prêtre d'Alexandre un certain Aküitos (9), el 
aunsi uns canéphore d'Arsineé autre que Bérénice, Comme Galestér ent en 
Fonction de Mésori an XX à Épiphi an XX1,1. Krall(Festschr. 2, 0. Hiracheld, 
IP: 116) se demande si l'éponymat de ces sacendoces. mesédoniens ne suivalt 
pas alors le calendrier mucédonien. Mais Galestèn à pa remplacer Aktitos 
défunt comme su/fectus (?). 
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ROMS DES PRÈTRES 


Ptolémée, fils de Ptolémée. 
Athénée, fils d'Athénée (?). 
Lie méme] +. 


XIV, p- 60, XXL, 


P- 296 sqq. 
IDémosthène, flls de Craton. Rev. Ég., II, p.2,5. 


Sous Ptolémée V Épiphane. 


|Aristomachos, fils de Mennéas, +1, p. 498,4. 

Démétrios, fils de Sitalcès. ibid. 1, p.126, 2. 

Aétos, fils d'Aétos. inser. Rosett., 1. 4. 

Ptolémée, fils de Ptolémée. Rev. Ég., p. 129, 2.] 

Ptolémée, fs de Pyrrhidas. Rec. rav., VI, pp.6} 
4. 


Sous Ptolémée VI Philométor, 


IPosidonics, fils de Posidonios. |Pap. 4mh., 1, 2.42. 
IHéraclide, fils de Pénaphos (7. |Pap. Amh,, Il, n.43. 
(Pyrrhos, ls de Pyrchos. Revillout ; Précis 


, fs de Menatios. 
(Sous Ptolémée VII Évergète Il.| 
fils d'Eutychès. 


Sous Ptolémée X Soter 11. 


lArtémidore, As de Sotion. Archi f. Ppfa 1 
p.55 














4. D'apris deux papyras démotiques, de Bologne ét de Lonäres, Atanos, 
Adonsios (= Athéneios ? est prêtre en l'an XII pour la seconde fois + il est. 
infiniment probable que son sacerdose se continuait de l'année précédente 
(el. W. Otto, op. cit., p. 180, ?). 
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# GAP. XIK. — LE CULTE DYNASTIQUE 


IL. — Canépuores D'ARSINOË IL PBILADELPHE. 



































ROMS DBS  CANÉPHORES sources 
sous Ptolémée 11 Philadelphe. 
26778 | 19 |Aristomaché, fille d'Arisiomaque. |Rev. Ég.,I, p. 5. 
2654 | 24 |Cassandre, fille d'Axipotos. Hbid., p. 6. 
? |? [Mnésistrat, fille de Pe. IPap.Petr.. N,n.59a| 
sos | 27 |Matéta, fille de Anad. .cade étid., n. 566. 
2576 | 29 |Démonica, fille de Philon: ét. p. 13. 
2532 | 33 |Démétria, Alle de Dion: évid., pp. 6.14. Par] 
250760 | 36 |Échétimé, fille de Mernéas + Pair. 1, m2 
? | + [Mégisté, fillede [aristo?)mène.  |Pap.Perr.,t,n.55a] 
Sous Ptolémée III Évergète, 
aers | 2 |piolémais, fille de Thyion *. nor. Ég., 1 ppe 7.44 
2478 | 4 larsinoë, fille de Polémocrate joua. 
2398 | 9 |Ménécratia, fille de Philammon.  |inser. Canon, 1. 2. 
2a/7 | 40 |{a même]. ap. Pair, Lun. 43- 
18. 
2376 | 11 |aspasie, fille d'Athénien. ap. Patr..1, n. 28 
ais l42 [stratonice, fille de Caltinax ap. Petr., 1, n. 47 
aa | 43 Bérénice, file de Ptolémée. lee. Éyes pe 408, 4 
rap. Patr. 1, n. 18 
ax12 | 45 Îsocia, fille de Lycortas. D p.8. 
sgpg Var Vésrdien, fille d° Rec, Eye, Le pp 119, 
F0 LA érénice, fie d'Aitios (9 Aa LU, pa 15, 
pirgelberg, p. 











1. On Hit dame Pay. Petra 1, ne 23, Eyettuns sf Mewdsu, à uno date incor- 
Laine que Mahalfy auppuse être l'an XKXVI : Le papyrus démotique offre une 
leçon Ads, déclarée douteuse per Mevilleut, avec le mème nor du père, 
Mennéas ou Mennas. 

2. Siÿly (Pap. Petr, TI n. 43, 2) donne la lecon cing fois répétée : 
Mehpate À Büuiee, au lieu de Ftolémen, flle de Théon, lecon transcrite da 
dématique par Revillout. 

3. Gerdica, qui était titubire en Phamenoth, a pu étre remplacée (après 
dézis?) par sa sœur, mentionnée en Épiphi, quatre mois apris. Mais 
titude des leçons tirées des papyras dématiques, Cléonica, fille d'Atis, Cer- 
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NONS DES CANÉPHORES 


Bérénice, fille de Sosipolis *, Rev. Ég., 1, p. 8. 
ia mme] Rev. Ég, 1, p. 445:] 


Pap. Petr., 1,n, 21} 
Bérénice, fille de Callianax. Rev. Ég., 1. p. 8] 
Pap. Pet. 1, nn. 
19. 20. 28. 


Aeg.2. XVII pA42 
Bérénice, lille de Phérétimos. Rev. Ég.,IV, p.152. 


Tim …, fille d'Alexandre. IPap.Petr., V, n.249 | 





Sous Ptolémée IV Philopator. 














2210 | 2 [Nouménie, fille de Nouménios.  |yter. Eg., IV, p. 153 

22019| 3 |Me...ptias, fille de Ménapion. ibid. 1, p. 4128. 

2187 | 5 Nouménis, file de Nouménins.  |ibid.,1, p.20. 

26/5 7 |Philésia, fille de Démétrios. ibid. 

215% | 8 larsinoë, fille de Sosibios. ibid. 

ennaia (?), fille de Thémistios. Proceed., XIV, p. 

#40 | 12 piolémats, fille de Dionyeios %, sage, KXII,p. 20 
sad. eo. Ég, I 
p2,5. 

21000! 42 |amneia, lle de... Pap. Petr. 1, n. 47] 
I, 5% b. 

2087 | 15 |Procé, fille de Sentoos(?). Rer. Eg., Up. 2, 5 


dica, Alle d'Adens (Pap. Lond.), Braige, flle d'Ata (Pap. Be.) permet do 
sroire qu'il n'y eut cette aunée-l qu'une cantphore, Bérénice, Elle d'Attios 
Spiegelberg). CL. W. Otto, p. 187. 

1. M..., Alle d'Algiinus (Alexlaos! Acousileos?) dans le papyrus démo 
tique mentionné plus eut (p. 46,3). On se demande s'il s'agit d'une seconde 
canéphore pour la même année. 

2. Les papyrus démotiques fournissent pour la méme année d'eux nonn 
Genvaia? (Qnyn) en Tybi, Polémais en Méchir: vacance de la place (? en 
Payni, avec suppléance provisoire par lathlophore de Bérénice, Iammeia, qui 
serait devenue eanéphore l'année suivante (Spiegelberg). Autre complieation. 
Revillout (Précis, p. 1037) trouve dns un contrat de ce même an XII de Phi 
lopator en Payni, « Hirène (), fille de Philinos, étant athlophore de Bérénice 
Évergite et canéphore d'Arsinoë Philadelphe ». Serait-ce l'éthlophore Irène, 
fille de Métrophane, de l'an XII {e-aprés)? 

one Il. . 
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NONS DBS. CANÉP'HORES 


Sous Ptolémée V Épiphane. 


Irène, fille de Cléon. Rev. Ég.;1, p.438, L 
Phami.…. fille de. Chrest. dem. p. 390 
Niciade, fille d'Apelle 1. ibid, pp. 336 sqq | 


Aria, file de Diogène. 
4854 Démétria, fille de Philinos #. 
18 Arsinoé, flle de Cadmos 


Sous Ptolémée VI Philométor. 


18070 il... fille d'Euphranor (?. LPap. Amh., 11 
Aristocleis, fille de Démétrios.  |Pap. Am. Il, n. 43. 
17069 Bérénice, flle d'Artamen Inevillout ; Précis 
D. 4082. 

4610 elia (?), fille d'Alexandre. ÊN.Chrest.dém., p.113. 


Sous Ptolémée VII Évergète I1.| 


438/7 (Ptolémais, fille de. IPap. Amh., TL, n. 44 
19682] 382 [pnitinna, file de. Tebt. Pepn n. 197. 


Sous Ptolémée X Soter II. 


[Dionysia, fille de Dionysios. (Chrest. dem., p.403. 
Archio f. Ppf., I, 
PCT 














4. Évidemment la même qui avait été athlophore de Bérénice. l'année pré- 
cédente (ci-après). Revillout donne la leyon Nisaea : Letronne (Aecuril, 1, 
1. 259), Noxde À 'ARIAAOG. 

2. À restituer dans Tebl. Pap,, n. 116 (..….. Moi). 

Date incertaine, pouvant varier de {45 à 125 8. C., le pepyrus ne four- 
nissant qu'un chiffre tronqué : an [.] 5 d'Évergète, qui peut être restitué an 
25 ou 35 ou 45 du règne. 
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LE CANON ALEXANDHIR ÊT 
NL. — Armornores n6 Bérénice IL Évenctris. 


OMS DES  ATHLOPHORES 


Sous Ptolémés IV Philopator. 


amneis, Alle de Périgène +. LProceed., XIV, p. 
sqq XXI, p. 29 
«1. 

rène, fille de Métrophane. ap, Petr., Un. 47 
Diogénia, file de Philétas. Leu. 8g-, M, p. 2,5. 


Sous Ptolémée V Épiphane. 


IDidyme, fille de Ménendre, ex. Bg.,1, p.128, 1 | 
Niciade, llle d'Apelle. Chrest. dém., p. 390! 
Aria, flle de Diogène. vid. pp. 366 sq 


Pyrrha, fille de Philinos. . 
[Tryphæna, fille de Ménapion #. Aer. Ég.,1, p. 429,2. 
[Démétria, fille de Télémaque. Rec. trav., VI, p. 44 | 


Sous Ptolémée VI Philométor. 


Épi.…. fille de. Pay. Amh., I, n. 42 
LArsinoé, fille de... vid. n. #3. 
Hermione, flle de Polycrate. Inevillout, Précis. 
p. 1052, 
Nicæna, fille de CL...nos. IN. Chrest dim. p A3. 


[Sous Ptolémée VII Évergète E1.| 
; flle de Magnès. ÉPap.Amh., In. 


Sous Ptolémée X Boter II. 
(Cratéa, fille do Deutéros. (Chrest. dém., p. 402. 














4. Noms substitués par Griflih à la première leçon de Revilout, + Ieméne, 
file de Calligène ». Spiegelberg transcrit lmn4, fille de Phrgns (Philogène 
2. Mentionnée aussi dans Tebl. Pap., n. 18. 
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. RIX. — LE CULTE DYNASTIQUE 


IV. — Préragsses D'Ansivoé [IL Purroraron. 





NOUS DES. PRÉTRESSES 


Sous Ptolémée V Épiphane. 


Irène, flle de Ptolémée. 
ta même). 


la méme]. 
Lta méme]. 
la méme). 


Sous Ptolémée VI Philométor. 


{la même]. 
[la méme]. 
-» fille de Keros (?) 





Ti. fllle de Métrophaue. 


Sous Ptolémée X Soter II. 


Arétine, fille de Selotos (?) 











SOURCES 


(Ghrest. dim. p. 390 | 

vid, p. 306 say 

rev. Ég., 1, p. 12, 2. 

Inser. Rosett,, 1. 5. 

Rev. Ég.,1,p.129, 2 

Rec. travauz ; VI 
ph 


ap. Am, Un. 

rap. Amh., U,n.45. 

Revillout, Précis 
p: 1082. 

Ne Chres., p.443. 





Chrest. dém.; p. 403 
Arcit [. Ppf, U 
p.51. 





Le culto dynastique alexandrin supposait les couples 
royaux indissolublement unis sous le mème vocable. L'éco- 
nomie en fut dérangée par les discordes et les scandales qui 
marquèrent le règne d'Évergète II. Lorsque Cléopâtre Il 


de Philométor de: 





4 Évergète, le couple des Philométors 


fut décomplété et Philométor classé à part, comme l'était 
déjà le dieu Eupator et comme le fut plus tard ledieu Néos 
Philopator ‘. Mais le nouveau couple des dieux Évergètes 


4. Gr. Strack, Atien. Aitth., XX (1895), pp. 48 sqq. Laqueur, op. cit. p.32. 
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fut bientôt dissocié par la répudiation de la reine sœur et 
reconstitué avec une nouvelle reine, fille homonyme de 
Cléopâtre IL. Ce n'était pas un médiocre embarras pour le 
protocole. La forme régulière, approuvée — au moins 
durant un certain temps — par la chancellerie royale, fai- 
sait abstraction du mariage rompu et restituait le couple 
des Philométors avant lo couple des Évergètes !. Mais l'ha- 
bitude prise de mettre à part le dieu Philométor, et plus 
encore sans donte les protestations de la reine répudiée, qui 
se trouvait ainsi rayée de la liste des souverains régnants, 
firent prévaloir le régime de la trinilé, déjà essayé au temps 
des trois Philométors. Les inscriptions et les actes notariés 
énumèrent à la suitéle roi, la reine sœur et la reine épouse, 
« dieux Évergètes ? ». Lorsque Évergète II fut expulsé par sa 
sœur et ex-épouse Cléopâtre II, celle-ci répudia à son tour 
la communauté des Évergètes et reprit son ancien titre de 
Philométor, non pas comme partie intégrante du couple des 
Philométors, mais comme « Sotcira », vocable isiaque qui 
Jui constituait une individualité propre. De plus, elle 
institue le sacerdoce symbolique de l'ieobs xüdeG (ispeméhes, 
iepomuhos) lerêos peyéane [ou gryiorne] wrrzèc de Gy, pour affir- 
mer que, comme autrefois Isis, elle entendait régner seule 
et se considérait comme veuve d'un indigne époux *. Ce culte 


4. Tebt. Pap, n. 8, ana. 140/39 a. €. De même, dans un papyrus démotique 
de l'an 451/6 8. G. (piegelberg, p. 11. Laqueur, p. 32}. Je ne vais pas que le 
pluriel des Philométors soit une incorrection (Grenfeil, Lequeur), sous. pré- 
texte que Ciéopéire Il était comprise dans le groupe des Évergéles. Sun ex 
époux voulait la rendre à son premier mari. 

2, Strack, nn. 103, 107-114, 116-147, 123-424, 126, 128. Tebl. Pap,, nn. 43, 
424, ete. 

3. Si la dute du papyrus démotique (Revillout, Rev. Égypl., 1, p. 91) dont 
'en-téle mentionne pour le première fois l'Aéropole (lire transeril, non tra- 
duit) d'sis est bien de Phaophi an XL des dieux Évergéles (nov, 131 8. C.), ce 
eulte aurait été institué par Cléopâtre Il régnant seule sur l'Égypte. 11 est 
encore mentionné à la date de 130 a. C, dans un papyrus démotique de Lyon 
{Spiegelberg. Z. f. 4e. Spr., 1899, p. 38). I n'en est plus question ensuite 
junqu'en HE a. C. Voy. Laqueur, op. cit., pp. 42-44. 5-39. G. A. Gerhard, 
ARPOE NOAOS in Archin /. Religuas., VII [100], pp. 590 #31}. Aprés tout, lent 
possible que, comme le veut Gerhard, ce cuite ait 416 institué avant l'expal. 
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improvisé disparut au bout d'un an ou deux, lorsque Éver- 
gèle IL reprit possession du trône, et l'on revint au système 
des trois Évergètes, 

La mort d'Évergète II, bientôt suivie de celle de Cléo- 
pâtre II (446 a. C.), la coexistence de deux couples royaux 
sousla domination impérieuse de la reine mère Cléopêtre III, 
introduisirent dans le protocole des combinaisons équivo- 
ques qui achevèrent de le détraquer. Cléopâtre IN, libérée 
de la trinité Évergète où elle occupait le dernier rang, prit 
le nom qu'avait porté sa mère au temps où elle régnait 
seule et le communique à son fils, qui fut le second dans le 
nouveau groupe des « dieux Philométors Soters ». Quant à 
Cléopâtre IT, qui avait té successivement l'épouse de Philo- 
métor et d'Évergète II, on pouvait reconslituer avec elle soit 
le couple des dieux Philométors, soit le couple des dieux 
Évergètes. La cour prit d'abord le premier parti : l'inscrip- 
tion de Syène !, qui comprend des documents officiels, donne 
une liste des cultes dynastiques qui se termine par « les 
dieux Philométors et le diou Néos Philopator et le dicu 
Évergète et les dieux Philométors Soters ». Cléopâtre III 
voulait, co semble, reconstituer le couple de ses parents 
défunts et faire oublier autant que possible qu'elle avait été 
la rivale de se mère. Mais il n'y a pas d'autre exemple de 
cette rédaction. Les seribes — les scribes égyptiens fout au 
moins— conservèrent l'habitude de mentionner les « dieux 
Évergètes » désormais à l'état de couple, la tierce associéo 
étant passée dans le couple des Philométors Soters * ; où 
bien ils juxtaposaient le dieu Évergète et la déesse Philomé- 
tor*; ou encore, ils continuaient à mentionner les dieux 





sion d'Évergite, en l'honceur de Cléopâtre III, fère de 1 maternité et hui 
liant sa mère délaissée : mais la mention de l'an 130 et l'interruption eonsts- 
16e entre 430 et 146 a. C. rendent cette opinion trés discutable. 

4. Strack, n, 140. Dittenb., OGIS,, . 468 :ann, 1152. C. Ci-dessus, Il, p. 94,3. 

2. Voy. la mention _ ie papyrus démetiues, dt de 47 À HT, 
dans Laqueur, ep. cit, 

3. Pap. Vale. Card New-York) publié par Revillont (Rev. Égypl.. 
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Évergètes à l'état de trinité et, par conséquent, ne comp- 
faient qu'un dieu Philométor Soter !. 

Les notaires grecs devaient être mieux renseignés, mais 
n'étaient pas moins perplexes. Ils s'abstiennent de reconsti- 
tuer soit le couple des Philométors, soit celui des Évergètes ; 
mais, en fait, Cléopâtre II se trouvait éliminée de la liste, 
et ils ne savaient sans doute pas très bien eux-mêmes si 
c'était elle ou Cléopatre III qui était déguisée en Isis et 
honorée dans le culte confié au sacerdoce de « l'hiéropole de 
la grande Mère des dieux » ?. 

Nous ne sommes pas non plus très fixés sur ce point. La 
restauration de ce culte se comprendrait très bien, étant 
donné les circonstances, si elle avait été faite au bénéfice de 
Cléopâtre IL. 11 n'était pas difficile de reconnaître en cette 
Isis, qui gouvernait l'Égypte sous le nom de ses fils, la mère 
des dieux vivants qui s'appelaient Ptolémée Philométor 
Soter II et Ptolémée Philométor, dit Alexandre. Ce qui 
vient à l'appui de cette interprétation, c'est le fait que le 
sacerdoce d'Isis, mis en lête des sacerdoces féminins ou peut- 
être à la fin des sacerdoces masculins * en 116 a. C., dispe- 
rait du protocole après 407/6 8. C., c'est-à-dire au moment où 
s'amasse l'orage qui va emporter Cléopâtre III. En somme, 








101, p.95), revu par Spiegelberg (Rec. de travaux, ete., XXV [1903],p. 43), cité 


par Laqueur, pp. 34-41. 
4. ap. dem. Berli 48 Spiegelbeng, en date du 30 Thothan IV 

(0 oct. IAA 8. ©) ei iqué par Laqueur, p.44, L. 
se Laqueur (pp. 41-49), soit; quatre papyrus grecs 


2. Voy. les papyrus 
inédits de Strasbourg (le texte, p. 83, 1), ajoutés à Pap. Par, n. 5 (de 413 a. 
Gil m 90 (14 a. C:); 


€), Pap. Grenfell, 1, un. 25 (4 
BGU,, nn, 894 (113 8.G.); #95 (110 2); quatre papyrus démo- 
tiques, deur Pay. Boulag (AAA 8. G.) et Pap. Vatic, = Nev-Eberac. (109 a. C. 
A joindre aux papyrus limeripiion trilingue de Glueh (112 a, G.) récemment 
pabliée (teste grec) par Strack, in Areñit f. Pa Il, P- 594, 0. 33. 

3. Spiegelberg, Ollo, Gerhard, tiennent pour certain (cuntre Lepsius, Krebs, 
Strack) que l'spsshos d' ‘un prêlre masculin (Cratotéros en 142/4 a. 
©). La parité de sexe entre divinités et desservants n'a jamais été une régle 
ginérale ou une règle sans exceptions. On rencontre un prêtre d'Isis Némétis, 
À Hermontbis (BGU., n. 998 : cf. mporesene “lauec in Archi f. Ppf 1, p. 432, 
. 41)et quantité d'« isionomes, » 
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on peut admettre que le culte d'Isis associait dans un sym- 
bolisme commun les deux reines, Cléopâtre IL et Cléo- 
pâtre III, la souveraine régnante ayant la meilleure part. 
On hésite cependant à identifier avec l'une ou l'autre des 
deux Cléopâtres « la déesse Évergélis, qui est en mème 
temps Philométor Soteira », mise à côté du « dicu Évergèle » 
dans une inscription trilingue datée de Phaophi an VI 
{octobre 112 a. G.)', document officiel dunt on n'a malheu- 
reusement conservé que le protocole. Sans doute, le double 
titre énoncé conviendrait fort bien à Cléopatre Il; mais on 
sait, d'autre part, que Cléopâtre III s'est appelée Évergétis *, 
etnous avons même supposé plus haut qu'elle ne voulait pas 
partager ce titre avoc sa mère défunte. Elle était Évergétis 
comme épouse du feu roi, Philométor Soteira comme éponyme 
du groupe des Philométors Soters. Pour qui connaît les ran- 
eunes opiniâtres de Cléopätre IL, il n'est pas inadmissible 
qu'ayant destiné une place à sa mère dans le couple restauré 
des Philométors, elle se soit obslinée à ne pas lui en assi- 
gner d'autre et qu'elle l'ait laissé éliminer tout à fait du canon 
alexandrin. Quant à elle, insatiable d'honneurs, non con- 


1. Strack in Arehio fe PF. IE, p.354 : ci-dessus, p. 59,2 [txoû BGepy]lreu val 
Geës Euryétios [ei] wa (PA]epi[rope Eurléasd), Laqueur, qui Lient pour 
Cléopätre 1, reconnait qu'aucun document grec postérieur à 116 8. C. ne 
nomme Cléopâtre 11 à côté d'Évergète Il; seulement, il soupçonne (p. 4, 1} 
que l'inscription est traduite du démotique. W. Otlo (op. ci., p. 183, 2) ne 
doute pas qu'il s'agisse de le reine régnante, c'est-à-dire de Cléopâtre III. 

2. Dédicace de Ptolémée X Soter IL à Délos (Homolle in BCH.. LV [1880], 






p.29. Strack, n. 138 ttenberger, 
OGIS., n.444). La rédaction en ont bizarre, le roi définissant fasOirosu Ko. 
éepee Bdspylees (eh oi merde iv quatre, pauvres B[E prépa wi] durgi, 





Dittenberger écarte la restitution de Strack (arréea xx] et cherche un ls 
quelconque d'Évergéte 1 et de Cléopâtre IL, dont Cléopâtre IL füt la cousine 
(red). Son système suppose un Néos Philopator rice-roi de Cypre en 1, 
c'esté-dire un personnage que je crois être Ptolémée X lui-mme (ci-dessus, 
tome 11, pp. 89-W). Cléopatre II, flle de Philométor, était réellement la cou- 
sine germaine de son ls, et tout ce qu'on peut dire, c'est Qu'il } 8 une surte 
de cynisme dela part d'un fls à Le faireremarquer, Dédience, au Fayoün, du 
23 Épiphi an XII/X (6 août 10 a. C.) rt FaavAisons Kacorér(pas] deñc Bite 
yaris afal] Baoéus Irohezaiou <05 ai "AAMEéwpeu (Strack, n. 141, Dittend., 
OG1S., 15). 
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tente dese laisser deviner sous le masque d'Isis grande Mère 
des dieux, elle empruntait à Isis les vocables de Awuosivn 
et de Nomgéoos ‘, et elle envahissait jusqu'aux cultes créés 
pour d'autres rcines, en intercalant dans la série des reines 
divinisées son nom et ses titres sonores, trois fois répétés et 
voués aux hommages de trois sacerdoces féminins. La evepa- 
vmgéoo de Cléopâlre Nimyôsos précède l'athlophore de Béré- 
njei sa nmspgigos où purgigns (de Awawsivr) précède la 
canéphore d'Arsinoé, et sa prêtresse (és) de Soteira pré- 
cède la prêtresse d'Arsinoé Philopator. La « Sauveuse », la 
« Justice », la « Victorieuse », la « Jumelle d'Osiris Éver- 
gète * », prime toutes les reines d'antan et ne leur laisse 
que la place de l'ombre à côté de Ia Iumière ?. 

La discorde qu'elle perpétuait entre ses fils et dans le 
ménage de ses fils lui fournit des prélextes pour exclure 
du protocole les reines qu'elle consentait à tolérer de temps 
À autre comme épouses de Ptolémée Soter II et de Ptolémée 
Alexandre ‘. Elle était Philométor Soteira avec Ptolémée 
Soter Il; elle devint Philométor tout court avec Ptolémée 


4 Züepz et Numgdeoc sont pour Isis des épithètes courantes : celle de 
Auxorwn dans Dittend., OG1S., n. 83. Cf, sur un plomb de Gaza (epoque 
romaine), ure AIKAIOZFNH avec les attributs d'Isis el la balance en main 
{Clermont-Ganneau, Rec, d'arehéolog. orient. 11, 4 [199], p. #3, pl. IL a). 
Peut-être Cléopôtre IIL a-Lelle pris les surnoms de Amos et de Nurrzépos 
Î« dame du yopei » ou du sabre, en démotique) au cours de ses victoires ou 
plutôt de ses campagnes en Syrie [ci-dessus, tome Il, pp. 38-103). Du reste, 
l'assimilation des reines à His sur les monuments gurés était d'usage 
presque banal. 

3. Rerillout, Chrest. dém., p. 140. 

2. Les papyrus { et 9 de Boulaq (Revillout, Chrest. dém., p. (01-412) men. 
tionnent pour l'an VI de Soter If, outre l'hiéropale de la grande lei 

cerdoces de Cléopâtre IL, intsrcalés à erdoces de Bérénice 
et d'Arsinos ; une orreavopéros, une mord et une iéyeis de la reine Cléo- 
pätre Philométor Soteira. CL. Spiegelberg, 2. f. eg. Spr, 1800, p. 38. Rec. de 
travaux, XX (1003), p. 13. Laqueur, op. eil., p. 43. W. OUo, Prisater und 
Tempel, p.411. C'est une particularité qui ne s'était pas rencontrée jusqu'ici 
daas les papyrus grecs. Mais la série complète des tres susdits Agure dans 
les Pap. Reinæch, nn., 9-0. 4-16. 20, des années 112 à 105 a. C. 

4. Les notaires se tirent d'embarras en ometlant le nom de le reine. ls 
écrivent : saneuiveus Barulanc sa Pas) Méux IItokepaios, LA reine précédant 
Le roi ne peut être que la reine mére. 
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Alexandre, Bref, sa fantaisie fut la seule règle jusqu'au jour 
où son despotisme fut corrigé par l'assaseinat. 

Ilme semble qu'on peut chercher dans ce désarroi chro- 
nique de la tradition l'explication d'un fait singulier, connu 
depuis longtemps par un témoignage unique el supposé excep- 
tionnel, cerifié aujourd'hui par une quinzaine de documents 
pepyrologiques. Le fait, c'est que, dans des dalations proto- 
colaires des années III, IV, VI, VII, XI et XII du règne de 
Ptolémée Soter II, l'en-tête des actes notariés est libellé 
comme suit : Basieuéyrur Bardiarne rat Barihéus Tirohepaiou 
leüy Doounrépuy Jump, éroue X, 2g ieplarc Barkdue Ikoke- 
palou Ho Œüiariropnc Eurépos 'AXEGvä pou xaï fe uripuy xal 
leûy 'ABexpôy x), série continuée jusqu'aux Geüv Go 
répu déjà nommés ‘. On en a conclu que, durant plusieurs 
années et à plusieurs reprises, Ptolémée Soter II avait assumé 
lui-même l'ofice de prêtre du culle dynastique lexandrin, 
et que cel exemple avait été suivi par ses successeurs ?. La 
grammaire impose cette interprétation, et il est aisé d'ima- 
giner que des désordres passés en habitude aient empêché de 
pourvoir chaque année au remplacement du titulaire du 
sacerdoce auquel cas le roï aurait rempli l'intérim. L'exemple 
des Pharaons, qui sacrifiaient à leur propre divinité, vient 
à l'appui et enlève au fait visé son caraclère exceptionnel, 

Mais les objections se présentent aussi el plus nombreuses 
que l'argument grammalical, seul probant, invoqué pour la 
thèse susdite, à savoir l'absence de xat entre @uounropce 
Surfpes et "AXE4Vpou. 

















4. Ce sont les papyrus démotiques et grecs signalés plus haut (p. 53, 2) 
comme contenant la mention ie+08 du “labo: ueyt. Mèmne formule pour 
Plolémée Alexandre dans les Pap. Reinach, nn. 23 et 24, des 23 el 24 Cholak 
an XU/AX (9 et 40 jenv, 1051. 

2. C'est l'opinion de Brunet de Presle (Pap. Par, p. 153), de Grenfell (Pap. 
Grenf., 1,p. 53),de W. Otto (op. ct., pp. 182-484) de G. À. Gerhard (op. cit, 
p.529) et de Ta. Reinseh (p. 414). On ne peut plus invoquer contre elle l'hypo- 
Ahèse d'une erreur ou omission du seribe, argument que faisait valoir Lepsius 
(4bh. d. Berl. Akad., 1822, pp. 49%4), au temps où l'on ne connaissait qu'an 
seulexsaple de cette formule. 
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D'abord, toutes les datations précitées sont de celles qui 
énumèrent les cultes dynastiques, mais sans nommer ni 
prêtres, ni prêtresses ; et il est singulier que les notaires 
aïent fait exception pour le roi-prôtre. Ensuite, un document 
officiel, l'inscription trilingue mentionnée plus haut, qui 
donne les noms des prêtres et prêtresses, inscrit comme 
prêtre éponyme du culte alexandrin Arlémidore, fils de 
Sotion, en Phaophi de l'an VI (oct.-nov. 112), l’année même 
où l'on retrouve dans les papyrus de Boulaq la formule 
interprétée comme attribuant l'ofice de prêtre d'Alexandre 
au roi lui-même. Ilserait vraiment bien étrange que le roi, 
ayant une fois par hasard nommé un prêtre d'Alexandre, ait 
dû prendre sa succession dans le courant de l'année comme 
sacerdos suffectus. Ce sont de ces choses qui sont non pas 
impossibles, mais hautement improbables. 

L'explication la plus simple, à mon sens, c'est qu'une 
réforme a été tentée pour dégager de la masse des dieux- 
rois le souverain régnant, dont le nom aurait élé reporté 
en têle de la liste *, celle-ci ne contenant plus que les noms 
des couples et princes défunts, C'est ainsi que, au temps de 
Séleucos IV Philopator, par une réforme plus complèts et 
ici imparfaitement imitée, les Séleucides avaient attribué au 
roi régnant un prêtre distinct. Mais, quand le désordre est 
invétéré, les essais de réforme ne font que l'aggraver. Au 
lieu d'arrêter l'énumération au dernier couple défunt *, la 





4. La même année, mais plus tard, en Phamenoth (mars-avril 114), et le 
45 Mesori (10 août 141) dans le Pap. Argentin. n. 81 (ef. Laqueur, op. cil., 
p. 19). Le lexte grec de (Stracke in Anchiv f. Pnf, IL, 
851) porte : How erou bue ‘Apenbléno]u coû Totluveg 
{Gé} Spas] mat Gui Dur CRE 

8. Un systéme analogue paraît avoir 644 enseyé à Plolémais, où l'on voit 
le roi répoant Ptolémée VI Philométor associé à Ptolémée Soler et placé 
arant Philadelphe (ci-après, p. 62). Pour les Séleucides, cf, Ditlenb., 0518. 
n. 245, L'absence de lout changement dans l'inscription officielle de l'an 112 
(a-desrus, p. 36} montre que cette réforme à pu être une convention entre 
seribes, sans caractère officiel. 

‘3, Comme l'a fait un notaire de Pathyris dans un aëte du 29 Tybi an XII 
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plupart des scribes ont triplé la mention du souverain 
régnant, le présentant deux fois, selon l'usage, en tête du 
protocole pour daation, à la fin de la liste des couples 
royaux comme membre du couple des dieux Philométors 
Soters, et une fois, en tête de la liste, comme Philométor 
Soter rapproché d'Alexandre. Au surplus, ils ne pouvaient 
guère faire autrement. Si le roi était seul associé à Ale- 
xandre, la mention du couple vivant à la suite des défunts 
était nécessaire pour faire une place à la reine. Que le trait 
caractéristique de cette rédaction — l'omission de xai — se 
retrouve dans plusieurs papyrus, il n'y a rien là de surpre- 
nant. Les seribes se faisaient eux-mêmes des règles et des 
formulaires que se communiquaient entre eux les mem- 
bres de la corporation. Ils se sont bien entendus de même 
pour s'affranchir des fluctuations du protocole, pour sup- 
primer les noms des desservants et bientôt l'énumération 
des cultes, se rapprochant ainsi de l'imperatoria brevitas 
réservée à la chancellerie royale *. 





SI 


Les cuLTEs ET SACERDOCES DyNasriques DE ProLéuaîis. 


L'histoire des cultes de Ptolémais est plus compliquée que 
celle des cultes alexendrins *, Ceux-ci, abstraction faite des 


IX = #4 fév. 105 a. C. (Pape Leid, N, p. 68 Leemans) : seulement, il aurait 
dû inscrire le Philomélor Soter en le après Etplus +95 dveoç dy ‘A Earèpets, 
4. Voy. ci-dessus, p. 43, et craprès, p. 7, 3. IL est à remarquer que les 
seribes ont sacrifié d'abord les parties du protocole qui les intéressaient le 
moins et sur lesquelles ils étuient moins renseignés. Ainsi, dans un acte 
démotique du 44 Phaophi an VI de Philométor (18 nov. 116 a. C. 
thébain passe sous silence les noms des prêtres de Rakoti (Alexandrie), mais 
il donne une partie des noms des prôtres « de la rfgion de Théb 
dire de Ptolémais, De même, dans un acte du 28 Thoth an XI (ter nov. (A 
a..). Vy. Revillout, Précis, p. 1048, et Spiegelberg. Dem. Pap. BerL.. n. Mt. 
2. W. Otto (op. cit., pp. 199-1%) résume à peu près tout ce que nous 
savons sur les sncerdoces de Plolémeis, et ce tout se réduit à peu de chose. 
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sacerdoces féminins, étaient desservis par un prêtre unique . 
Chaque règne ne faisait qu’ejouter une surcherge à la liste 
des dieux et sans doute quelque office anniversaire aux 
devoirs du prêtre ‘. Il n'en était pas de même à Plolémais. 
Autant qu'on peut formuler des règles d'après des en-téte 
de papyrus souvent mutilés, en tout cas libellés par des 
scribes qui se perdaient eux-mêmes dans l'ordonnance capri- 
cieuse des énumérations et les laissaient le plus souvent 
incomplètes, la règle générale paraît avoir été, à Ptolémais, 
d'affecter un sacerdoce spécial à chaque objet de culte. Mais 
cette règle ne fut fixée qu'après des essais passablement 
incohérents. 

Le point de départ du système, là comme à Alexandrie, 
fut le culte du héros-ækiste, lequel était à Ptolémaïs Ptolé- 
mée Soter. La première addition dut être, par ordre de Pto- 
lémée II, le culte d'Arsinoé Philadelphe, desservi par une 
eanéphore *. Sous Philopator, le culte du couple vivant 
paralt avoir été adjoint de droit au culte de Ptolémée Soter *. 
11 n’y a aucune trace de changement ultérieur jusqu'au règne 
de Piolémée VI Philométor. Dans les premières années de 











4. Le eulte romain des Divi, desservi par les sodales Augustales, a été orga 
misé d'abord d'une façon axalogue au culle alexendrin, et plus tard, par 
eréation de sodaler Flaviaies, Hadréanales, Anloniniani, d'une façon ‘ana 
logue au culte plolémaique (ei-dessus, tome 1, p. 330, 2). 

à que deux canéphores d'Arsinoë : Dionyeia flle 
de Z6nom (, de l'an XXII d'Épiphane (183/2 a. C.), et Irène fille d'Antipater, du 
temps d'Évergète 1 (les références dans W. Oo, p. 195). 

3, Sous Philopator an XIII (40/00 dans un papyrus démotique de 
Londres (Proceedings of 5. B. 4., XXI [1901], p. 295), Nicanor fils de Bakis est 
dite prétre en Thébaïde (au licu de dr Nsohepatäs rh OnBatôx des actes grecs) 
du dieu Ptolémée {Soter) etdes dieux Philopators », D'après deux autres papy 
ras démotiques de Londres (Rev. Égyplol, !, pp. 20 et 135, 4. HI, p. 2, 5) le 
même Nicanor avait été prêtre en l'an VIIL (2454 a, C.) et le fat encore en 
'an XV (20$/7 9. GC). En l'an VI d'Épiphane (199/8 2. C.), un certain Cal. 
fils de Dicéarque uccupe le place. Elle est occupée quatre fois, de l'an XXII 
d'Épiphane à l'an XVII(? de Philométor (183-154 8. C. ippalos, fs de 
Sas (voy. W. Otto, pp. 1334). État donné que, su êtres connus, deux 
sont mentionnés trois et quatre fois, on peut croire qu'à Ptolémais comme à 
Alexandrie (ci-dessus, p. 59) le sacerdoce restait souvent dans les mêmes 
mains, réltéré ou continué ou peut-être même conféré Bià flou. 
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ce règne, on constate à Plolémais des innovations qui por- 
tent de deux à cinq le nombre des objets de culie et de deux 
à trois le nombre des sacerdoces. Le père du roi, Ptolémée 
Épiphane Eucharistos, était adjoint à Ptolémée Soter, et un 
sacerdoce nouveau était chargé d'honorer les rois vivants, 
c'est-à-dire Philométor lui-même et sa mère Cléopâtre I !. 
Cet arrangement bizarre satisfaisait sans doute la reine 
mère, qui aimait mieux étre associée à son fils qu'à son mari 
défunt. Une quinzaine d'années plus tard, un sacerdoce à 
part est eréé pour la reine Cléopâtre IL. Enfin, entre 460 et 
453 a, C., tout le système ost remanié, Chaque roi a son 
prêtre; mais le roi vivant est inscrit immédiatement après 
Ptolémée Sober sur la liste, qui reprend ensuite l'ordre chro- 
nologique à partir de Philadelphe. Les deux Cléopâtres ont 
aussi chacune leur prêtresse, et la reine vivante passe avant 
la reine défunte : la canéphore d'Arsinoé Philadelphe garde 
le dernier rang, qui est maintenant le neuvième *. Plus tard 
encore, sous Évergète I, la liste des rois ne s'est pas seule- 
ment allongée de deux noms (Eupator et Évergète), mais il 
semble qu'Évergète IL y occupe deux places, l'une à eôté de 
Soter comme roi vivant, et une autre entre Épiphane et Phi- 
lométor. Il prenait sans doute cette place en souvenir du 
temps où il avaitété intronisé par les Alerandrins à la place 
de Philométor disqualifié commo prisonnier d'Antiochos IV 
Épiphene +. Il doit y avoir aussi double emploi dans les quatre 





4. L'tpeis fa hius Trodupalos vai Kheordspas s£ anspés apparait dés l'an VL 
KU76/G a. C.}, tie même Ginas ls de Dosithéos l'occupe encore en l'an XI 
tant alors défunte (W. Otto, 1. e.).Gi. Pap. Grenfs 

40 (du 5 Thoth au VIII = 10 oct. 114 8. C.). 
2. Pap. Grenf., 1, D. 13, sans date. Voy. les papyrus démotiques publiés 
et traduits par Revilout (Le precès d'Hermiae). En l'an XXII d'Épiphane 
{183/2 a. C.) le protocole ne mentionne que le prêtre de Soter et d'Épiphane et 
la canéphore d'Arsinoë (9. ci, pp. 41-24). En l'an XXVIIL de Philométor 
ste des sacerdoces, chacun dévolu à un prêtre apécial, est 
p. 65). À plus forte raison, les années suivantes, notamment 

« D 433). 

3. Pap. Grenf., 1, 2. 24 (règne d'Évergète Il}; trois Cléopätres; # yaré 
(Gléopätrell), # &vrérrg (Cléopâtre 11); l troisième doit être # are, c'est-à. 
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sacerdoces des Cléopâtres, qui précèdent toujours la cané- 
phorie d'Arsinoé Philadelphe. 

Les cultes dynastiques de Ptolémaïs n'ont jamais eu, en 
somme, ni l'importance officielle, ni la constitution régu- 
lière de ceux d'Alexandrie. Les protocoles notariés de la 
Thébaïde n'en font pas obligatoirement mention, et ailleurs 
on n'y songe même pas. Plolémaïs était comme une succur- 
sale de la capitale, ou, si l'on veut, la capitale grecque de la 
Haute-Égypte, et l'on dirait que la religion dynastique y a 
été implantée à la fois pour contrebalancer l'influence hostile 
du sacerdoce thébain et pour oceuper à la poursuite de 
fonctions honorifiques, multipliées dans ce but, l'oisiveté de 
l'aristocralie locale. Ces fonctions honorifiques pouvaient 
se combiner avec d'autres offrent des avantages plus pal- 
pables. On voil, par exemple, le sacerdoce de Plolémée 
Soter exercé, vers le milieu du n° siècle a. C.. sous le règne 
de Philométor, per un certain Hippalos, qualifié rporuv 
giluv et émssphmyos ! 





dire Cléopitre 1 Épiphane. On retrouve les trois Cléopätres, la femme, la 
Alle et la mére, dans un papyrus démotique de Strasbourg (Spierelberg, 
2. %, an 445 a. C.) qui qualifie la mére de « brillante » 'Ersgavig, ce qui met 
l'identification hors de doute. Le Pap. Grenf.. Il, 15 (de 139 a. C.) mentionne 
Jusqu'à quatre prêtresses des Cléopätres : ré 847% (Cléopâtre I, she ruraunée 
{Cléopâtre II, ete Burarpée (1 el ste amzpde Brie "Ércavoë (Cléopétre 1, L'ago- 
rarome de Latonpolis, rédacteur du document, introduit dans l'énumération 
des neuf sacerdoces des particularités étranges. Après le culte de Plolémée 
Soler, mis en tite, 
{por Emipmrogt Ebyagliorou mal +08 Sp 
dou 9608 Etaprérau ma aurhpes 'Eryavet 
“Emqavoi Ebyaglerou, qui esl bien, celle lois, celui de Plolémée V revient à 
sa plece chronologique, après celui de Philopator et avant celui de Philomé- 
‘or, lequel est dédoublé en [a] phropos écxsconémfs1] et dxAqueopes. IL y à 
des énigmes quon serait tenté d'mputer 4 là fantaisie désordonnée du 
notaire. On sait que exasosüm était parfois un prédicet dIsis (eidessus, 
P. 51, 4); la Gwsios de Philométor où Arsaiosüm Philométor sen 
ele fois, Cléopätre I (sis)? W. Olio (Priester und Tempel, I, p. 412) ile un 
papyrus inédit de Londres, où Évergéte II figure ensai après Soter, avec les 
litres Bazdux Dsohepaie QG Botgyfseu val Surfer davsüv Ebyapiato 100 8 
Bhltarog 06 710000 695 Baothéug Uekqualos Boÿ Eiaprérou roû peyéheu Jastkiux 
lsvrôr Elyapisceu, Comprenne qui pourrs ces traductions du démotique (? 

4: Maspero-Miller, in BCH,, IX (1835), p. 141 = Strack, ne 94. 
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ylsrolu]. Le culle de Piolémée 
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SI 
LES CüLTES DYNASTIQUES NON OFFICIELS. 


Le culte dynastique fut imposé aux temples indigènes, et 
c'est à surtout qu'il fut un instrument de règne, une injonc- 
tion perpétuelle rappelant aux prêtres leurs devoirs envers 
la dynastie. Philadelphe commença par associer sa défunte 
sœur Arsinoé, la Philadelphe, aux divinités nationales et 
par doter son eulte aux frais du clergé ". Les temples égyp- 
tiens accueillirent bientôt comme dieux associés (rüvwaot 
deot) les dieux Solers, les dieux Adelphos ot, sous le règne 
suivant, les dieux Évergètes, ceux-ci honorés de trois 
sacrifices par mois, sans compter les anniversaires, jour 
de naissance et jour de l'avènement du roi *. Évergète I ÿ 
ajouta le culte de sa fille Bérénice ct créa, pour desservir le 
culte dynastique, une cinquième classe de prêtres, qui ac- 
cueillit per lasuite dans son rituel lous les couples royaux !. 

Le culte dynastique dans les temples égypliens n'est pas 
officiel en ce sens qu'il ÿ prend le caractère d'un culte 
adopté par des corporations libres et qu'il n'est pas visé dans 
les formules prolocolaires : mais c'est une copie plus où 
moins éelectique et composite des cultes officiels d’Alexan- 
drie (Rakoti) et de Ptolémais (Psoï) où « de la région de 
Thèbes ». Les notaires indigènes (powoyege:) de cette région 
ne le confondent pas avec ceux dont ils font l'énumération 








4: Voy. ci-dessus, tome 1, pp. 181, 233-233, et caprés, ch. auiv, 

2. Voy. le décret de Canope, lig, 29-27, 33-10. 

3. On à beucoup disserté sur les mots qui ont décide Évergète à créer 
une cinquième classe de prêtres (W. OU, op. ci, pp. 2-32). Je ne vois pas 
pourquoi l'adjenctien du culte éynastique n'aurait pas été 8 raison princi 
paie. Le décret de Canope n'eu allègue pas d'autre : la cinquième tribu sera 
appelée « tribu des dieux Évergétes » (ci-dessus, tome 1, p.268), et son cire 
est indiqué par le Rit, mentionné deux lignes plus haut, que les honneurs 
rendus aur dieux dynastiques seront « augmen! 
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on tôle des actes démoliques ‘. A la fin, à la suite de leur 
signature, ils se contentent ordinairement de dire qu'ils 
écrivent au nom des cinq classes de prêtres de tel dieu 
(Amonra à Thèbes, Mont à Hermonthis, etc.) el « des 
autres dieux unis avec lui » : mais il leur arrive par! 
d'énumérer aussi ces autres dieux associés (süvraot-mipe3s01), 
qui sont les dieux-rois ornés de leurs prédicats et honorés 
spécialement par les prêtres de ln cinquième classe. Au bas 
d'un acte daté du 29 Choiak an XXII d'Épiphane (3 févr. 
482 a. C.), on lit : « À écrit Pabi fils de Kloudj, qui écrit 
au nom des prètres d'Amonrasonther et des dieux Adelphes, 
des dieux Évergèles, des dieux Philopators, des dieux Épi- 
phanes, de la cinquième classe » *. Nous retrouvons le canon 
alexandrin à la suite du nom du dieu Chnoubis ou Chnoubo 
Nebieb dans des sièles de Philæ et d'Éléphantine, sauf que 
le dieu local remplace de mème Alexandre et Ptolémée 
Soter, ignorés en Thébaïde *, Enfin, des inscriptions hiéro- 
glyphiques attestent la consécration de statues de Ptolémée 
Philadelphe dans le temple de Bubastis; de Philadelphe, 
d'Arsinoé IL et d'une autre « reine » (peutêtre Philotéra?) 
dans le temple d'Héliopolis; d'Arsinoë (1?) dans le temple 
d'isis à Koplos ‘. Cette dévotion était un titre aux libérali- 





1 Cest 1à qu'en trouve les plus singulières inversions, Philométor entre 

Puolémée Soter et Philadelphe, Eupatur avant Éqiphane, ete. CT. ci-dessus, 
tome 1, pp. 47,2 57. 63, 4.1, p. 42,3. 

2. Pap. dem. Berl. ap. Mevillout, N. Chrest. dém., p. B. Spiegelberg, p. 8. 

ont traduits — non transerits — en dérnotique. Méme formule, 

8 du temps 










(Revillunt, op 
}. La mention « de la 





re «au mor des cinq laukes de prôtres n. 
me paraît bien indiquer que le eulle 
celte classe, do création plolémaique. L'ancien titre de seribe des quatre 
classes (de Plah, d'Hlorus, d'mhutep) parait s'être conservé à Menpl 
qu'au temps des derniers Lagides (Spiegelerg, Demos, Inschr, pp « 32,38 

3: Strack, mn, 93. 140— Dittenb, OGIS,, an: 111. 168 (régues de Philouné 
ct de Piolémée X Suter 11). Les prétres de Mont à lerwonthis sont aussi 
prêtres d'Arsinoé, dles dieux Adelphes, ete. (up. Grenf. 1, p.24) 

4. Les tectes dans K. Sete, Hieroylyphisehe run den ter grieh-rim. Zeit, 
1 (Leipzig, 1904), nn. 15.17. Arsinoë I reléguée à Roplos{ri-dessus, L 1, p. 162) 

Tome 5 





pévialement à 
























oogle H S UMVERSIT 


66 CHAR, IX. — LE CULTE DYNASTIQUE 


Lés des rois, qui ont eu soin de dorer la chaine et peut-être 
l'habilelé d'en faire un privilège réservé aux grands temples. 

Les particuliers, individus ou corporalions, éfaient libres 
d'associer leurs hommages à ceux que le culle dynastique 
recevait dans les temples et de signaler leur ble par des 
dévotions el fondations spéciales dont ils faisaient les frais. 
Ils y étaient expressément autorisés — autant dire, invités — 
par Le décret de Memphis *. C'est ainsi qu'à Crocodilopolis 
du nome Arsinoïle, au lemps d'Évergète I, un testateur dit 
« Libyen de la classe des épigones » lègue à un Rhodien 
un sancluaire lui appartenant, dédié par lui à Bérénice ot 
à Aphrodite Arsinoé *, La complaisance du gouvernement 
pour ces apôtres de la divinité royale pouvait aller jusqu'à 
conférer des privilèges, y compris le plus envié de tous, 
l'érukia, à des fondations ainsi constituées. Une inscription 
mutilée d'Evhéméria au Fayoûm doit provenir d'un temple 
édifié par quelque corporation en l'honneur du souverain 
régnant et de ses ancôtres, pour lequel on a demandé et 
oblenu l'äsvhia, au même litre que les temples voisins *. 
On ne s'allend pas à rencontrer le même enthousiasme 
chez les Égyptiens de race, qui, au Fayoüm surtout, 
étaient dépouillés au profit des colons et encombrés de ces 
nouveaux hôtes jusque dans leurs maisons *. 

Le eulte dynastique ne pouvait manquer d'ôtre importé, 
soit à litre officiel, soit par dévotion particulière, dans les pos- 
sessions extérieures de l'Égypte. Les nombreuses dédicaces 








1. Voy. ci-après, eh. xxn, les sociétés de Baschieral, srhoËasiuerai, el. 

2. Inser. Rosell. lig. 52: é-dessus, tome 1, p. 316. 

3. lejpèy Begsvèere val Apobèrme ‘Apsvdne (ap. Petr, L, n. 21.111, n. 4, 
col. 2: ann. @7a. C.). Cf. la traduction du testament dans Revillout, Mélan- 
ges, p. 424. Précis, p.186, 4 

4 Fayñm Touns, pp. 41-50. L'inscription, datée de l'an XIII, paraît être 
da temps de Plolémée Auléte, et elle cat contrenignée Ieeheusiot ABipou 

ne corporation ou de la communauté des 











soude vepaneeis, necrdtaire 
prêtres du temple. 

5. Voy. caprès, au chapitre de L'Arnée, la question les sva0poi, prestation 
dont pouvaient étre exemptées les maisons pourvues d'autels, sans doute de 
éanol d'ynastiques. 
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« à la déesse Philadelphe » montrent que bien des gens se 
faisaient de leur zèle intéressé une recommandation auprès 
du monarque égyptien ‘. Cypre était une possession assez 
Slable ct assimilée de longue date à l'Égypte pour que les 
dieux-rois y pussent être associés officiellement aux divinités 
locales. Cependant, nous n'avons pas la preuve que le gou- 
verneur ou vice-roi de l'ile, « archiprôtre, stratège et na- 
varque * », ft, comme ägyupcs, le prêtre du culte dynas- 
tique. En tout cas, il l'eût été pour une durée indéfinie, et 
2on plus par mandat annuel, comme les prêtres d'Alexan- 
drie et de Ptolémaîs. Son litre ordinaire est ou àyyxe 
plement *, ou äpyepeds tüv xach Kômpo ‘, où z@v xacà th 
vices 5, ou encore äpy:epebe rfc viseu *. Une inscription de 
Paphos, du temps de Ptolémée Soter II, nous fait connaitre 
un certain Onésandros, du grade de euyysv#s, honoré par 
décret des Paphiens comme « prêtre à vie (à fiou) du roi 
Ptolémée dieu Soter et du sanctuaire Plolémæon fondé par 
lui, greflier de la ville des Paphiens el préposé (:esaypévos) à 
la grande Bibliothèque d'Alexandrie ? ». Ce greffier, qui a dû 
suivre le roi réintégré de Cypre à Alexandrie *, a done bâti 
à ses frais un sancluaire dédié à son rot, maïs il ne s'est pas 
nommé lui-même prêtre à vie du dieu Soter; il a sans 

















après Wilamowit, Dillenberger, Wileken (in Archie f. Ppfes WI, 
RP. MB-HG), Arsinoé IL aurait pris le prélieat de dhiéeigoe lors de sn 
+ inscriptions qui ne portent pas Ée3; 








Daèé es teraient 





des remerciements acrcanés à la reine vivaute qour los cadeaux faits par le 
couple royal aux insulaires. Je reste persualé (ef. ci-desaus, lorne 1, p. 2, ct 
, p. 72, 3) que la AdGhz0; est loujours la défunte déiliée, et que le 

prédieat indique à lui seul sa qualité divine 

2. Le sice-roi, d'abord simplement ssxnxés, devient à partir 
d'Épiphane (Strack, n. 18. Dittenb., OGIS., n. 93), et vaëzeyaz à partir d'Éver- 
gète IL (ef. Dittent., OGIS. 1, pe 1). 

3 Strack, an. LUT. 124.125, 197. N 

4 Strack, n. LB. 

5. Strack, n, 84 423. 

6. Strack, n. 78. D'apris le n. 112(restilué}, un 
du stratôge et navarque. 

7. Strack, n. 136, Ditienb., OGIS., m. 472 

8. Cf. ci-dessus, tome Il, p.75. 
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doute fait don de son &péy à la ville, qui lui a conféré en 
échange le sacerdoce. C'est donc un eulle privé devenu 
institution municipale. 

Comme expression et garantie du loyalisme, le culte 
dynestique avait naturellement la clientèle des militaires. Les 
garnisons coloniales imitaient en cela celles des frontières 
de l'Égypte. Leurs hommages s'adressent de préférence ou 
exclusivement au couple régnant. À Kition, l'Étolien Mélan- 
comas, commandant de la garnison, était « prêtre des dieux 
Évergètes » au temps du second Évergète !, et les nombreuses 
adresses des garnisaires aux rois * témoignent assez de la 
place que tenait dans leurs préoccupations la religion dynas- 
tique. 

1.€I6,, 2684. Siracke, n. (29. Dittenb., OGIS, n. 4. Sos titres sont cb 
yohan Bt che met (uncion préfet) Eyqndea” nat Éredpgne dr dép mat 
dope Be Eapyerdne 


2. Voy. crapris (eh. xx, f 2) les wi militaires que nous coanaissons 
Far ces interiptions. 
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CHAPITRE XX 


LE DROIT MONARCHIQUE SOUS LES LAGIDES 


SL. — Les nous er PaéoicaTs oraux. — Les titres de roi et de dieu 
réservés au roi; le titre de faoiuwas étendu, facultativement, aux 
princesses de la maison royale. — La reine-sœur (2347). — Le nom 
de Plolémée considéré comme nom royal. — Les prédicats où 
« noms de culte » inséparables du titre de dieu. — Signification des 
prédicats; par qui et à quel moment décernés : sens caractéristique, 
leudatif, commémoratif; accumulation des prédicats; surnoms et 
sobriquets, — Tableau des prédicats officiels, sarnoms officieux et 

ires. — Le namérolage des Ptolémées, à peu près inusité dans 

6. — Le prédicat oMiciel conféré aux reines par le mariage. 

SU. — L'uénéoiré cuez Les Lagiors, — Le droit coutumier des Pha- 
raons; l'hérédité en ligne masculine et l'hérédité en ligne féminine 
combinées dans le mariage royal. — L'hérédité en droit hellénique, 
droit privé et droit public. — Les femmes exclues de la succession 
au trône, en Grèce et dans l'Égypte plolémaïque. — Le droit d'at- 
nesse et la question des porphyrogénètes. — Exclusion des bâtards. 
— Résumé du code monarchique. 

SIL. — L'avbxeuexr #7 L'assocaniox au Taône. — Distinction entre 
l'atènement de fait et les formalités d'investiture : le sacre de rite 
égyptien à Memphis et les évaxhncffue à Alexandrie. — L'association 
au trône del'hécitier présomptif, coutume traditionnelle en Égypte, 
adoptée par les Lagides. — Tutelle exercée par des reines régentes. 
— Régime accidentel de la collésialité appliqué à 12. royauté théori- 
quement indivise. — La Cyrénaîque et Cypre érigées en royaumes, 
sous la susoraineté du roi d'Égypie. 
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Les Nous ET PRÉDICATS ROYAUX. 


Des titres divers accumulés dans le protocole égyptien les 
Lagides n'ont retenu, dans l'usage courant, que celui de 
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Bardeds et celui de Gé, le premier placé devant leur nom, 
l'autre à la suite et joint à leur surnom. Ils ont jugé inutile 
de maintenir une distinction surannée en s'intitulant rois de 
la Haute et de la Basse-Égypte. A plus forte raison se sont- 
ils abstenus d'énumérer les pays hors d'Égypte sur lesquels 
ils avaient pu étendre leur domination, à la façon de certains 
souverains modernes, qui traînent à la suite de leur titre 
principal toute une chorographie analytique et parfois 
même des survivances de litres passés à l'état d'étiquettes 
vides. 











La monogamic ayant été mointenue, après avoir été en 
péril au temps des Diadoques, l'épouse du roi portait le titre 
de Basusra et partageait avec son mari le prédicat divin, 
qui est le nom spécifique et caractéristique de chaque couple 
royal. Nous avons déjà signalé cette associ 
la reine comme un indice de l'influence des mœurs grecques, 
et le litre de sœur (i%%#) donné à la reine comme une 
concession non moins visible faite aux coutumes égyptiennes. 
Toutefois, le titre de Bartlosx n'est pas, comme celui de 
Barhebs, la définition de la souveraineté !, car il est accordé 
aussi aux princesses de la famille royale. On le voit porté 
par Philotéra, sœur de Ptolémée Philadelphe, et par la fille, 
morte en bas âge, de Plolémée IIL Évergète, cette Bérénice 
dont le décret de Canope célèbre l'apothéose à la mode 
égyptienne *. De même, le titre collectif de « dieux », avec le 
prédicat des parents, paraît dévolu, dans des lextes de basse 
époque, aux enfants royaux de l’un et de l'autre sexe ?. ILest 











1. Strack, séduit par l'amalogie, soutient que le litre de Baseus à pu être 
donné à des princes de le Famille royale come celui de faziksza à des prin- 
cesses [in Arckio f, Ppfn I pe SA). Cette assertion jusqu'ici gratuite est 
réfutée par Dittenberger (OGIS., n. 35; et Wilcken {in Are f. Ppf,, A, à 
14904), p.319), qui déclare ne pas connaître un seul exeurple du fai 

2. Voy. tome 1, pp. 477: 4 484, 3. 2, 3 (Philotéra}; 270-272 (érénice) 
Dittenberger (OBIS., n. 44 = Strack, m9) eatime que Il dédienre de Stra- 
Lonice à le « Peine ArainoË » peut parfaitement dater d'ane année où Arsinoé IL 
n'était pas encore mariée et était reine ni de Thrace, nà &'Éaypte 

3. Voys tome I, pe 464, 4 



























LES TITRES ROYAUX Lil 


probable que la collation de ces titres eut lieu d'abord par 
age spéeial et finit par entrer dans l'habitude. 

A la différence des anciens Pharaons, qui ont tous un nom 
dividuel, soit qu'ils l'eussent de naissance ou l'eussent 
pris à leur avènement, les Legides ont tous porté le nom de 
Ptolémée. Il semble qu'ils aient voulu par là ufirmer la 
solidarité des générations successives, autrement dit, l'idée 
dynestique, exprimée avec plus de force pur le nom d'Horus 
dans la théorie égyptienne du droit divin. La même préoccupa- 
tion se trahit par l'usage, qui persiste jusqu'à la fin, de frapper 
la monnaie à l'effigie du fondateur et éponyme de la dynastie. 
Seulement, la question se pose de savoir si ce nom royal élait 
conféré avec la royauté, ou s'il était donné, dès leur naïs- 
sance, aux héritiers présompüifs des rois. C'est une question 
qui ne peut être résolue que par des constatations de faits se 
prétant à des interprétations passablement divergentes. 

À première vue, il semble que le nom royal ne devait être 
porté que par les rois, c'est-à-dire substitué à un autre nom 
individuel lors de l'avènement ; et c'est, en effet, l'opinion 
soutenue jadis par Lumbroso. Mais des textes épigraphiques, 
d'authenticité certaine, donnent ou fils aîné des souverains, 
avant toute association au trône, lenom de Plolémée !. Aussi, 
Lumbroso hésite entre les deux solutions, ou plutôt il finit 
parles accepter toutes deux à la fois *. Pour tenir compte de 
toutes les données, il faut, en effet, les combiner et dire, avec 
Strack ?, que le nom de Ptolémée désigne l'héritier présom- 
ptif, et que, si le trône échoit à un autre, celui-ci abandonne 
son nom particulier pour prendre le nom, autant dire le titre, 











L: Stracke, nn, 57:39, 70. Cf, 
2. « IL était de riglo que 





né, héritier du trône, héritait aussi du 

nom de Ptolémée » (Recherches [1818], p. 119). À propos de Plolémée Kéraunos, 

« nel quale cas si vede che il patromimice fu purtato dal primogenito prima 

que lome € sense che fosse mai gridato re ». Mais, à la page précédente : 

« 1 Lagidi eveano per usanra, salendo al troro, di mutare il proprio nome 

(Hicerche alessandrine, in Mem. d. R. Acead. di Torino, Il, 27 [1870], p. 36-37. 
à Strack, Dynastie, P. 9. 
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de Plolémée. Nous ignorons si Ptolémée Philadelphe porta 
ce nom royal avant que son ainé, Ptolémée Kéraunos, ne 
fût déshérilé, La conjecture de Strack, à savoir que le jeuno 
prince s’est appelé Philadelphe jusqu'à son avènement ‘, 
parait bien aventurée quand en songe qu'il faut altendre un 
siècle avant de rencontrer ce nom dans des textes d'auteurs, 
qui ne sont pas des documents ofliciels ?, II me puraït certain, 
sinon démontrable, que le prédicat de Philadelphe n'a 
jemais été un nom propre et qu'il a été lout d'abord le tilre 
divin d'Arsinoé IE, étendu à son conjoint dans l'usage cou- 
raul, — et non dans le protocole officiel, — parce qu'il rap- 
pelait le fait le plus marquant du règne, l'inauguration du 
mariage royal et le caractère légal conféré à l'amour réci- 
proque des deux époux ?. Jo ne crois pas davantage que 


4. Strack, ep. ei, pp. 9. 115-120. Voy. ln réfutation décisive de Brecei 
(biritto dinastice [+oy. Bibliographie, à 1, p, xu), pp. 419-122), Cet auteur se 
range, lui aussi, à l'opinion de Gutschmid, Revillout, Wilcken, Mabat, qui 
est également la mienne (ci-dessus, low |, p. 42, 4). Plus loin (pp 140, 3, 2), 
Strack semble accepter conditionnellement l'opirion de Stuart Pocle, et 
déclare que, si Ptolémés IL pris le surnont de Philaceiphe à son avénement, 
Arsinoë Ia du sappeler aussi Philadelphe. Le postulat qui vicie ses raisonne- 
ments, c'est que le prédicat est indépendant du culte (ei-aprés, p.76, 2. 

2. Lon documents cités par Strack (Lepsius, Denbm., IV, 12 a, et les Pan 
dé. dut Louvre, na. 218-417) sont aussi du Éoumpr d'Évergite IL 

3. 11 3 alé une question ltigieuse, renouvelle tout récemment par une 
discussion sur la date des nombreuses inscriptions en l'honneur ‘Apaivéns 
Uatiageu, sans adjonction de 0e (Strack, mn. 20-22 a, 23, 21, 30, 31, et 
Arehio f. Fpf.s M, p. 540. G-dessus, tome 1, ppe 287, 4. 1, p.67, #). On'en 
connait maintenant treize de même formule, provenant toutes des Îles de La 
ner Égée, et une douzaine d'aatres dédicaces de provenances diverses. Dition.- 
berger (OGIS., 1, Add. p. 648) sous-entend #y29%: Tigre et pose comme régle 
absolue qu'une dédicace s'adresse toujours à un vivant {pro bone fortune 
hominis defuncli nibil unquam dedicatum est), d'où il résulte que Les 
dites dédicaces supposent Arsincé vivante, appelée Philadelphe à l'occasion 
de son mariage. Ces inseriplions doivent être des remerciements afressts à 
Arsinoë pour des cadeaux que le couple royal, à l'occasion du mariage, avait 
faits aux Insulaires, Cette opiniun, déj pressentie par Wilamowita (S.B. der 
Berlin. Alod., 4909, p_ 1093, 3, approuvée par Wileken (in Archin f. Ppf. III, 
HO], pp. 45, 44.9), s'oppose celle que maintient Strack (bi, 11, p. 19). 
À savoir que Arsinoë Philadciphe est Arsinoë morte et déiflie. Si je rejette 
l'autre thèse de Strack (Philadelphe, nom propre de Ptolémée 11), celle-ci ne 
we perait nullement ébranlée. Le dogme posé par Ditlenberger exclurait la 
plupart des homneurs décerné: aux morts : on s'en sert déjà pour afrmer 
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Ptolémée Évergète II se soit appelé Évergète avant de mon- 
ter sur le trône. Évergôte est visiblement un prédicat; il 
a été porté par deux souverains, et il ne fait figure de nom 
propre ni pour l'un ni pour l'autre. Mais, si nous n'avons 
aucun moyen de deviner le nom que portaient Philadelphe 
et Évergète Il au temps où ils n'étaient que des cadets, nous 
savons que Ptolémée Philadelphe eut un fils puiné appelé 
Lysimaque; qu'un fils, puiné également, de Ptolémée NI 
Évergète L avait nom Magas ; que Ptolémée XI, rival de son 
frère aîné, fut distingué de celui-ci par le surnom d'Alexan- 
dre, qui devait être son nom antérieur; tandis que, pour les 
fils aînés, héritiers présomptifs dès le berceau, nous ne leur 
connaissons de science certaine d'autre nom que celui de 
Plolémée *. Ce nom est donc bien, dans la famille royale, un 
Bitre réservé au roi et à son successeur désigné, le symbole 
choisi, comme l'aigle héraldique, pour représenter la perma- 
nence do l'autorité toujours semblable à elle-même au sein 
de la dynastie. Mais il n'est un litre que dans la famille 
royale. Les Lagides n'en ont pas fait un monopole ; ils ont 
laissé à leurs sujets le droit de prendre le même nom, et 
leurs homonymes ne sont pas rares parmi les Gréco- 
Égyptiens de l'époque ptolémaique. 


ue les noms de villes comme Antioche, Laodicée, Apaée, ete, ont tou 
jours été empruntés à des rois et reines en vie. Nous tiendrans pour cer- 
thin, jusqu'à preuve du contraire, qu'un prédieat officiel ext Lonjours un 
2, et qu'Arsinné n'a té défie qu'après aa mort 
Je mabations deréviller ei 1e fretidioux et insoluble débat aur la per- 
sonvalité du Plolémée qui s'est révolté à Éphise, dla du roi Lysimaque et 
d'Arsinoé I, hériti doptiun) de Philatelphe, suirant less, 
{Len Prot, Wilhelm, Heussouier, Dreccia, Deluch) ; fla bitard de Phila: 

















er présomplif (pat 








delphe, suivent les autres (opinion commune, qui est aussi la mienne, 1 
tagée en dernier lieu par G. A. Levi et Ditentergen), GE. ci-lewus, loue 1, 
pire A3 2, 200, 208, Buloch (Gr, Gerch, M, 3 pps 130-134) utilise comme 





arqui nom de Piolëmée porté par le rebelle, mon qui, d'aprés la Lise 
de Strack, le désignait comme héritier présomptil, Mais snvons-noUs si 10 
rebelle s'appelait ainsi avant de se révoller, et s'il m'a pas pris le mom de 
Piolemée précisément pour afirmer le droit qu'il sarragenit? Ielleaux, 
Mrekeuato Aussañyou (in BCH., XXVILE [1904], pp. 408-419), estime aussi que 
le révolté d'Éphèse n'était pas le fils du roi Lysimaque. 
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D'après ce que nous avons dit plus haut en rejetant 
les hypothèses relatives à Philadelphe et Évergète II, il est 
hors de doute que les surnoms ou prédicals — ceux-ci tou- 
jours joints à la qualification de « dieu » — étaient des litres 
réservés au couple royal considéré comme objet de culte ‘. 
11 se pout que Ptolémée l*' ait porté le nom de Surip avant 
l'institution du culte dynastique, parce que ce prédicat avait 
une valeur intrinsèque et équivalait presque au litre de Geéç: 
mais la règle lui fut appliquée après coup. Il est qualifié « dieu 
Sauveur » à la fin du règne de Philadelphe ?, Sa fille Arsinoé 
avait même pris l'initiative de cette apolhéose, au temps où 
elle n'était pas encore reine, en l'appelant Tuztp xat Geés ?, 

Les prédicats royaux ont un sens précis, qui en fait la 
définition d’une qualité morale, et il semblait naturel de les 
interpréter à la leltre, comme spécifiant un trait de caractère, 
surtout lorsque, sur la foi d'interprétation déjà faites par 
des auteurs anciens, on les croyait conférés par les prêtres 
égyptiens *. Sans doute, on s'était bien aperçu que ces éti- 
quettes répondaient rarement à un trait de caractère histori- 
quement constaté; mais on peut toujours répondre que l'adu- 
lation est par nature ennemie de la vérité el ose même en 
prendre le contre-pied. Le débat n'est pas susceptible d'être 














1. Letronne (Recueil, 1, p. 65) pensait que le surnom était « un moyen néces- 
saire » pour distinguer entre les Plolémées. Ge n'est qu'un ebté de la ques- 
tion ; mais celte utihité était réelle, et Breccia (op. ei, p. 100) réfute trop 
aisément Letronne en disant que « lescontemporains n'en avaient nul besoin. 
Les contemporains du roi régnant, sons doute : mais, dès qu'il s'agissait d'un 
règne passé, le besoin se feisait sentir, et il est fcheux pour l'histoire qu'il 
ait été 

2. Papyru 
Rev. Épyptal, 1, p. 6. CI. 3. Kaor, Die Begrndung ste, in Rhein. Mur, 
LA (4897), pp. 4268. 

3. Inseriplion d'Halicarnasse, dans DCH, IV (1840), p. 400 = Strack, n. 1 
(ci-dessus, p. 38,3). IL ne paraît pas que Ptolémée ait eu le prédient Lurkg 
dans son <uite de héros œkiste à Plolémais avant le règne de Philopator; 
à ce moment, il devient ollciellement bzèx £urig à Plolémaïs et à Alexandrie 
{ef Beurlier, pp. 60. 65). 

À. Par exemple, letitre d'Évergète, soi-disant conféré par « le peuple &ÿp- 
tien » reconnaissant, d'apris Saint Jérôme (voy. tome 1, p. 24j. 
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vidé par des arguments péremptoires. Pourtant, les faits 
constatés infirment singulièrement les deux thèses connexes, 
à savoir, que le prédicat divin des rois était décerné par le 
sacerdoce égyplien, — soit lors du sacre, soit dans quelque 


autresynode, — et que ce prédicat était choisi à titre d'hom- 
mage, comme défi 





on d'une vertu réelle ou supposée. 

La première {hèse, couramment acceptée depuis Lepsius 
et que l'on ne songcait plus pour ainsi dire à contester, a 
46 suffisamment réfutée, à mon sens, par Strack ‘. Le 
protocole égyptien donne au roi les cinq noms tradilion- 
nels!, etily ajoute — mais en dehors des cartouches, comme 
superfétation étrangère — la traduction du prédicat dont le 
mot grec est évidemment la forme originale. D'autre part, 
le desservant annuel des culles dynastiques était un modeste 
fonctionnaire, qui n'a certainement pas eu qualité pour impo- 
ser un surnom au roi. Il est donc infiniment probable que le 
surnom ou prédicat divin était choisi par un acle de volonté 
royale, et cela, lors de l'avènement ou peu après ?, comme 








4. Strack, pp. 12. 131. CL. Breccia, p. 10. 

2. Ces cinq noms — nom d'forus, de maitre des diadènes, d'Horus d'or, 
de souten nel, de sa Ra — ne fgurent pes encore dans le décret de Canope : 
ils ont été introduits dans le décret de Memphis (/nscr. Rosett.). Wilcken les 
a retrouvés tout récemment dans un fragment des papyrus de Munich datant 
du règne de Pilopator (Eine äyynéische Künigatituttur in ariechà 
Uebérsélsung, ia Arehio f. Pf., PO. 480-485), et Spieselberz dans une 
eription bilingue de la mtme époque (Demot. Inschr. (Leipzig, 4905), D. 19! 
Les Lagides sont entrés progressivement dans leur rôle de Pharaons. 

3. Cétaitl'opinion de Champollion-Figcac (Annales, I, p. 49), de Letronne 
{Recucil, 1, p. 63) et de Gutschmid. Strack (p. 19) sy raie, arce celle réserve 
butebois qu'on ne peut pas en faircune régle générale. Pour nous qui faisons. 
du surnom l'indice du culte dynastique, il est évident que la régle n'exi 
pas à l'avénement de Philadelphe, Elie n'était peut-être par encore Gh 
l'avènement d'Évergéte, si lon veut que le surnom lui ait été donné par la. 
suite; mais, après lui, nous ne voyons pas d'exceplions. Seulement, 18 rüzle 
ve s'applique qu'au surmun principal. Les rois qui en ont plusieurs nt pu 
s'adjuger après conp et successivement les supplémentaires. E. Dreceia (on. 
dil., p. 109 admet bien que le roi ait pu choisir lui-même sun surnom d'après 
ses vues politiques ou sa vanité; mais il persiste à croire que » suivaul les 
circonstances, les prêtres ou les soldats ou le peuple pouvaient aussi en décer- 
ner, après délibération on par acclamation ». Le peuple n'a guère décerné 
que des sobriquets. Quant aux acclamatious soldatesques, j'y crois peu, et 








er 















































£ Google 





6 car. xx. — LE DROIT MONANCHIQUE SOUS LES LAGIDES 


marque extérieure de la dignité et divinité royales, de la 
divinité surtout, on devrait même dire exclusivement. Strack 
pousse son argumentation à l'excès lorsque, récusant l'ingé- 
rence des prètres égyptiens, il veut « démontrer que le culte 
etle surmom ne sont pas indissolublement associés ! », sauf 
À constater comme usage général l'application de la règle 
déclarée par lui inopérante !. 

Sans doute, les particuliers dans leurs dédicaces et leurs 
papiers d'affaires, les historiens dans leurs récits, se servent 
le plus souvent du surnom — à défaut du numéro d'ordre, 
qui n'a jamais été d'usage courant — pour distinguer les 
divers Ptolémées, et ils accolent le surnom au nom du « roi 
Ptolémée », sans la qualification de és. Il y a plus. Los 
monnaies et les édits royaux n'emploient d'ordinaire le 
surnom qu'avec la mêmo ellipso, ou l'ometlont complè- 
tement *. Mais, pour reconnaître dans le surnom « un nom 
de culte », il suffit que la qualification de « 
trouve jamais accolée au nom de Plolémée et soit insépa- 
rable du surnom. On n'a jamais dit : « le dieu Plolémée », 





x » ne 50 


pas du tout aux délibérations de prêtres égyptiens décemant des sumems 
grecs, 

4. Strack, pp.119-424, 1.1 admet implicitement le principe de ses adrer. 
s, à savoir. que, pour être un prédicat divin, un » nom de culte », le 
murnom devait être décerné par des prêtres 

2. Après avoir démontré, à son avis, que le sumom est séparable du cuite, 
Strack emploie couramment, pour le distinguer des antrec titres, le terme de 
Kuliname, &, Breccia, traitent les m'mes quostions à un poiut de vue plus 
général, — ce qui n'est pas, soit dit en passant, une façon de les éclaircir, — 
apporte à la thèse de Stracke des confirations Uirées de L 
concernant les Séleucides'et Atalies, De ecque l'on rec 
Du Hors (CI. 3068) ct un txpeis AnoBey/ Be où Faséus Avr (DIEU D, 
246, ig. 27, 1 conclut: «Cid ehe evidentemente dinostra il cogneme not ave: 
mulla da fare col eulto », End, Cassandre et ysimaque ont reeu les honneurs 
âivins eton me leur connaît pas de surnoms (op. cit, p. 10). Que le e 
des rois vivants ait eu ailleurs d'autres rêgles, ou des niges moi 
cela ne prouve pas que la régle fidslement observée depuis Philadeiphe mail 
pas eu — en Égyple et dans Le culte dymaslique des Lagides — un caractère 
liturgique. 

3. Le surnom du roi vivant n'apparaît dans les protocoles royaux que sous 
1e règne d'Évergète II, d'abord sans In qualification Gris, puis [à partir de 
134 2. C.}, ave eg titre (ef. Strack, p. 120, 4). 
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mais « Ptolémée dieu Évergète, ou Philopator, ou Philomé- 
Lor », ele. !, Du reste, l'usage ne s'est fixé qu'avec les règles 
du eulte Ini-même. Le roi que nous appelons Philadelphe a 
vécu sans prédicat jusqu'au jour où il est devenu l'éponyme 
du groupe des dieux Adelphes, et son fils paraît avoir attendu 
quelque temps avant de réclamer sa place dans la liste des 
dieux-rois comme éponyme du groupe des dieux Évergètes. 

Reste maintenant à élucider la seconde question, qui est 
comme une autre face de la première ; à savoir, si le surnom 
a un sens approprié au caractère du roi, — à celui qu'il a 
ou prétend avoir, —s’il n'est pas destiné peut-être à commé- 
morer un incident nolable de sa vie, ou si c'est une éti- 
quette purement distinctive et non susceptible d'interpré- 
talion historique. 

11 serait étonnant qu'une question aussi complexe ne com- 
portât qu'une solution unique. 11 faudrait pour cela que la 
règle eût précédé les applicalions, el nous sommes à même 
de constater que les Lagides ont procédé ici d'une façon tout 
à fait empirique. Le surnom de Zup avait bien un sens 
laudatif pour les Grecs — Insulaires ou Rhodiens — qui 
l'ont décerné au premier Ptolémée. On voit aussi à quel 
propos et dans quel but le deuxième Plolémée, fondateur du 
culte dynestique, a pris pour lui et pour sa défunte épouse le 
titre de cet "Aekgat. Le surnom choisi pour rappeler l'insti- 
tution du mariage royal à la mode égyplienne n'élait pas, 
tant s'en faut, vide de sens. Pour Le troisième Ptolémée, il 
y a doute sur la date et l'interprétation du surnom d'Éver- 
gète. IL est bien certain qu'il n'a pus été décerné par le 
synode égyptien de 938 : les prûtres l'enregisrent, mais ne 
prétendent pas en avoir fait spontanément hommage au roi: 
Ptolémée III ayant commencé son règne par une cam- 








4. La formale ferdés Meokepatas Bebe OXEnvEpos (Stracke, n. 149. Dittenb., 
OGIS., n. 481) est une momtruonitt, commise par un rédacteur qui a pris 
AMmêpes pour un prédiest, Il a mal compris 1e régle, mu joulu s'y 
conformer. 
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pagne entreprise pour venger sa sœur, il semble que, s'il 
avait voulu donner à son surmom une valeur commémo- 
rative, il en eût choisi un autre. On peut donc admettre 
qu'il l'a pris en montant sur le trône, comme l'ont fait après 
lui ses successeurs, mais non pas qu'il l'ait choisi au hasard. 
IL est permis de voir là une allusion au bienfait qu'il appor- 
tait à l'Égypte en faisant cesser, par son mariage avec la 
fille de Magas, le dualisme qui séparait de l'Égypte la Cyré- 
naïque, et je ne scrais pas éloigné de eroire que telle fut 
aussi la raison pour laquelle Évergète II prit le même 
surnom en remontant sur le trône d'Égypte alors qu'il & 
déjà roi de Gyrène. 

A partir de Ptolémée IV, il n'y & aucune raison de douter 
que les surnoms t été choisis par les rois lors de leur 
avènement; mais l'interprétation en devient dificile et, par 
conséquent, arbitraire. 

Gutschmid croyait pouvoir affirmer que le surnom de 
Philopator convenait particulièrement au successeur associé 
ou tout au moins désigné par son père du vivant de celui-ci ‘. 
Une objection se présente aussitôt d'elle-même : c'est que le 
second Philopator, le bätard dit Aulète, n'avait été nullement 
désigné par son père. Si l'on esquive celle-ci en supposant 
que le bâlard, payant d'audace, s'est arrogé précisément le 
Bitre qu'il ambitionnait le plus et méritait le moins, il en 
surgit une autre. Si, comme nous le pensons, l'association 
au trône est devenue, chez les Lagides comme chez les Pha- 
raons et parsuile chez les Césars, un mode de transmission 
du pouvoir prévu et recommandé par la coutume, beaucoup 
de rois, à commencor par Philadelphe, auraiont mérité le 











4. À. von Gutschmid, Kl. S-hrifl., IV, p. 113. CI ci-dessus, tome 1, pe 286, 2. 
Letronne (Revueil, 1, pe 67) evait déjà réfuté l'interprétation reproduite 
depuis (E. Schürer, Th. Reinach}, d'aprés Pausanias (I, ?, 1; ci-dessus, 
tome 1, p. 90, 2), qui attribue aux préicats dor4sup, douftup, Le sen 
passif de « aiiné de son père, de sa mère » : seus ignuré des notaires 6uyp 
tiens ct contraire aux nombreux exemples cités par les lericograpies (6. 
Theraurus, 3 VV). 
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surnom de Philopator. 11 faut renoncer aussi à trouver 
autre chose que des convenances personnelles plus ou moins 
justifiées dans les surnoms qui visent également des relations 
de famille, comme Philométor et Eupator. 

Une coutume nouvelle, là mulliplicité des surnoms, qui 
commence à Ptolémée Y Épiphane et qui prit plus tard une 
extension abusive, nous oblige à revenir sur les résultats 
acquis. Épiphane porte aussi le surnom d'Ejäpiotoc, presque 
aussi officiel que le premier, car il se rencontre dans l'ins- 
cription de Rosetle et dans les énuméralions des noms de 
culte. Que ce soit là un signe de décadence et que la valeur 
des rois, en Égypte comme en Syrie et ailleurs, ait élé en 
raison inverse du nombre de leurs titres‘, peu importe. Il 
s'agit de savoir si nous devons encore considérer le surnom 
supplémentaire comme contemporain de l'autre, choisi de 
même par le roi, ou comme une addition postérieure, moti 
vée par quelque fait nouveau ou, à défaut d'autre raison, 
par l'initiative des courlisans. Le caractère adulatour de 
l'épithète n'est pas douteux : il serait vraiment étrange que le 
roi eût pris de lui-même le litre de « Gracieux ». Peut-être 
faut-il voir là une traduction du titre correspondant en égyp- 
tien, qui aurait été décerné au roi par les prêtres lors de 
son sacre, en reconnaissance de sa soumission gracieuse à 
l'antique rituel ; ou encore, un témoignage de l'accueil lait à 
l'enfant royal dont la naissance tardive venait assurer l'ave- 
nie de le dynastie * 

Pour Épiphane, il nous faut renoncer à savoir si le titre 
d'Euchariste est postérieur à l'autre ; mais nous sommes un 
peu mieux renseignés sur d'autres cas. La concurrence de 
Ptolémée VI Philométor ot de son cadet amena successive- 














1 Strack, p. 111. Breccia (p. 400 de l'étude mentionnée ei-desaus, p. 73, 1) 
fait sur ce point des réserves. « Outre la vanité du prince », dit-il, « il a pu Y 
avoir des raisons réputées d'opportunité polique, qui pouvent nous Échap- 
per parfois, mais dont nous devons quand même {onir complo ». 

2. Spiegelberg (Demot. Inséhrs pr 4 L. 28) croit retrouver la mention 
&'Épiphane Bixépisses dans un texte démotique du temps de Philopator. 








É Google HARVARD UNIVER 


80 CAP. RX. — LE DNOIT MONANCHIQUE SOUS LES LAGIDES 


ment le régime des deux, ou, en comptant la reine, des trois 
Philométors, et plus tard le régime des trois Évergètes, avec 
deux reines : c'est-à-dire que Ptolémée VIE s'appela Philo- 
métor comme associé de son frère et abandonna ensuite ce 
prédieat poar en prendre un autre lorsqu'il ft soul roi !. 
Ptolémée X prit comme surnome-personnel celui de Soter ; 
mais la concurrence de san frère paraît avoir déterminé 
l'adjonctiôn du prédicat de Philométor, commun aux deux 
frères ot qui précède l'autre dans l'inscription sacerdotale 
d’Assouan en l'honneur de Ptolémée X *. Enfin, le même 
Plolémée X ri lauré et régnant avec sa fille emprunt à 
celle-ci le surnom de Philadelphe. Aci, nous constatons une 
succession chronologique dans l'accumulation des surnoms. 
Ptolémée XIII Aulète prit le surnom de Philopator et, peu 
après, probablement lors de son mariage et pour aflirmer 
que son épouse Tryphæna élait bien sa sœur, celui de Phi- 
ladelphe®. On voit ensuite apparaitre le titre de véosAuévusss, 
qui, lout en restant oflicieux, ligure à côlé des titres olliciels 
et peut même les remplacer *. lar contre, on a vu qu'un 
litre d’abord accepté pouvait être ensuite abandonné. 

11 est inutile d'entrer plus avant dans le détail de ces 
modifications qui ont déroulé même les seribes contempo- 
rains. Nous sommes en droit de conclure que, à partir du 
quatrième Plolémée, le surnom ou « nom de culle » principal 








4. Le premier surnom reparaït parfois à edté de l'autre dans les textes his 
loriques. Ainsi, le Ghrur, l'arche (P. 346, 16 Bonn) appelle Plelémée Alexanire 
x Deokepaiou roi devenu Ecapyéteu eat <hoirogos (ef. Slrack, p. 444). 
Un autre exemple de Lite répudié est fourni per Plolémte Alexandre, qui 
abandonne à la lin de son rigne le titre de Surig pour ne garder que erlui 
de ddoufus, en rue de se distinguer de son Frère, 

2. Strack, 2. 140. L'inscription est de lan I de Ptolémée X(116/5 a. C1. On 
peut suppuser que Ia reine mère avait d'abord décoré sun file cadet du 
nom do Philométor, et quo l'ainé s'adjoienit ce surnom en signe de récncie 
liation avee sa mère, Alexandre, suhatitué à son ui prit d'abord les 
deux surnoms de Philemétor Soter, sauf à éliminer plus tard celui de Suter. 

nent des vén. dhéBcgor (e-dessus, LI, p. 464 4) et 
al Pilopator comme d'un nom de famille, 
4. Far exemple, Bases [ireAeuaies es] wéov auâfsane] (Sirack, n. 466 M. 
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es assumé par le roi au moment où il devient dieu en deve- 
nant roi, el que les autres prédicats lui sont généralement 
adjoints par la suile, pour des motifs à déterminer. Quant 
aux sobriquets de caractère sarcastique, qui ont souvent pris 
dans l'histoire la place des surnoms officiels ‘, il n'est pas 
douteux qu'ils ont été mis en circulation au cours du règne 
du souverain qui en est aflublé et qu'ils sont de tous Les plus 
caractéristiques, comme représentant la personnalité royale 
jugée par l'opinion populaire. En revanche, ceux qui, décer- 
nés sans doute par des adulateurs, avaient un sens honori- 
fique figurent parfois à la suite des Litres officiels dans des 
dédicaces et autres documents particuli ils ont été 
généralement délaissés par les historiens. 

Le résumé suivant, extrait du tableau plus complet dressé 
par Slruck, nous dispensera de plus amples explications *. 
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1. Cf. Ptolémée III, qui et Tryphon, sobriquet d'attribution douteuse (ei- 
dessus, torne 1, p. 251 AV Tryphon (ibi 
Kaxugyée, dXolyos, el encore Pryphon, sobriquet que lui dunne, sous la 
forme Trapn et pout-étre avec une intention malveiliante, un Lexte démotique, 
journal intime euregistrant des naissances de huachytes thébains durant 
les années de wuerre civile (ans XXXEX et XL). Spécgelbers (Der. 
taf. 26. p, 12). em dépit des dates (149 et HGa. €) et 
premier Ésergite ma régné que 5 ans, attribue le sur à Plolémée HIT 
Je sonpçnnne ap 43 des Denot. aschrifien. Le Ga atnë de 
mn aabn que, eelti de Kepzuvéc, 
28 l'imseriplion d'AdUtis; PU. 
à la suite de la bataille de Raphia; 
Y, Fulénée NI, Plolémée X, 
Pivlmée XI, uns des pétiiions où actions de grices (ap. dém. du Lantre, 
08. Pap. Par, n. 4, lis. 38, Strack, n. 140. ap. Leïd., G) 
3. Strack, pp. 10-45, Cf. Breevin, p. 136, d'en ai retranché, ave les réfé- 
rences et pour la coummulité de Limpression, deut colennes indiquant, L'une, 
les « Litres dans le culte d'Alexandre », Qué sont — sauf exceplion pour 
Eupator ét Nios Philopator — ceux des couples royaux sous ln forme Heol 
"Aiakgoi, Eleesêen, ele. ; l'autre, les « litres dans le culle indiviluel », une 
disionelion qui n'a Linbérée que pour deux eu trois mines et sur laquelle 
nous reviendrons plus loin, y ai ajouté Taigur pour Évergéte Il, Eeviec 
ponr Géupitre IL, auras, peur Gléopätre (IL Gerhard {op cit, pe 523) ct 
Otta (p.415) avenrent que F2 ne toujours Cléopétre IL. On ne 
soit pas paurquoi Cliopitre I, si Bonghnpe membre du couple au de In 
trinit& des Evergites, m'aurait pas été individuellement E+ 
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Ptolémée Le 
Ptolémée IL 
Arsinoé [1 
Ptolémée Hi 
Bérénice I 
Ptolémée IV 


Ptolémée Ÿ 


Clopätre 1 
Ptolémée VI 


Plolémée VII 
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Pidémée IX 
Cléopétre IL 
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4. Sur le débat concernant l'attribution des sobriuets Magiszutoe GE 
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PRÉDICAT Suxxous sunsous 


(Cliopätre) Bérs-loontee 

nice IL fentes 
Ptolémée XIL 
(Alexandre Il) 


Piolémée XI ’ éos aven  [actte 


INütse 


Cléopätre VI |waorseu exe 
ca vente 
Ptolémée XIV fmaerérus 


Ptolémée XV faaerérur 





Ptolémée XV |raoréror Kasaptur 
ehut 











La répétition des mêmes surnoms risquait d’entraner des 
confusions de personnes, et c'est 13, sans aucun doute, une 
des raisons qui ont fait adjoindre au surnom principal 
répété d'autres qualificatifs, qui pouvaient n'être pas nou- 
veaux mais formaient avec le premier des combinaisons 
nouvelles. On pouvait aussi obvier aux confusions en don- 
nant un numéro d'ordre au surnom répété. C'est ce qu'ont 
fait notamment Strabon et les auteurs du Canon des Rois en 
appelant Ptolémée VII Edepytrns Gcüregos !. Nous trouvons 
aujourd'hui élonnant et ficheux que les anciens aient eu si 
rarement l'idée plus simple de numéroter les règnes. Cepen- 
dant, Polybe ne l'a pas fait. D'autres l'ont essayé, mais n'ont 











Kiverç Ptolémée X ou Ploltmte XI, 1Oÿ. d-dessus, tome, p. 83, 2. Le aur- 
nou de#épuur, attribué indment à Plolémée X ci-dessus, tone LI, p. 30, 1}, 
convient à Puoléméo XI, imitateur de son pére (did. p. 109). 


4. De même, le Chron. Pasehale (ci-dessus, p. 8, 2 et Strack, nn. 
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pas prolongé l'ordonnance au-delà de Plolémée VIL!. St 
bon appelle Aulète le dernier des rois : au-delà, il n'y a plus 
que dus fantoches noyés dans l'ombre de la grande Cléo- 
pâtre. Lopsius a le premier dressé une nomenclature com- 
plète des Plolémées, dans laquelle il a fait entrer tous les 
Plolémées pourvus de noms de culle el porté ainsi à seize le 
nombre des ayants-droit. C'est celle que nous ayons suivie, 
tout en regrellant de déranger sans profil évident les habi 

tudes prises, sauf à replacer à leur rang accoutumé Piolé 

mée VI Philomélor et Ptolémée VIL Évergète IE et à mo- 
difier en conséquence les numéros qui vont de VI à IX *. 

Il a été dit plus haut que les « noms de eulle » conve- 
maient excellemment aux couples royaux. La reine parta- 
gait Le prédicat de son époux, et, même lorsqu'elle était 
honorée d'un culte particulier, elle n'en portait pas d'autre *. 
Si Arsinoë Philulelphe fait exception *, c'est que l'institu- 
tion de son eulle est antérieure à la règle qu'établit ensuite 
son époux. La communication du surnom se fait donc par 
le mariage el ne convient qu'à la femme légitime. 

Après avoir recensé les titres et prérogalives du roi con- 
sidéré comme dieu, il est temps d'étudier le droit monar- 




















Ie. 6 rpôrec (Cullix. ap. Athen. 
AU pe 626 6) dose, A2 dd, À PE, 83 à 
p.251 d. Suab, XVI, p. 6. dosph, C 
Aix, Protrent,, IN, 08); 6 Eur (Sud, SV 
dun. ap. Men. VI p AL, pe 5 d. Sirab 
Anse (Sirob, da Verphyre (ENG, HR Euseb, 1, pe 160 
Scene) arrête ses muméres d'erdre au 1 Hrsr 

2. Des interpolutiuns anahgues devaient avoir eu lieu dans certains canons 
antiques, car Pausaniis (1, 9, 1: appelle Piolémée Philonétor yéoet 
Mchauatau r15 Ave, Voy, éhlessus, tie U, p.56, 2, Liueertion d'Eupator 
et de Né Plélopator ne peut qu'embrouiller L'isoire poitique. B. Nicse 
néienne mameneature, et fait bien 


V, pen); KP ap. Athen., 
Euphant. ap. Atben.s V 

jpion 1, 5,; 6 trame (Cle. 

Mn re); À E62gaNX (POS 

NUL D T0); à drame 
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3, Tout an plus le prédirat était-il mis au fu 
3x. Le n 












Ririns, (Cléupatre IL et 1 
une chapelle expiatoire {eiilesvu, tome Ep. HA, 2) était sans doute un nom 
upulaire où Lou où muins extra-ulicie 

4. Cest eette exception ue Strark Leforce de faire disparaitre em soute 
mont que Philadelphe s'est appelé vlliiellement 6e 


Be Ag Ua a abaurde » /p Lip 








he, parce que 





Google 7. 





ea 


LA NOMENCLATURE DES PTOLÉMÉES 85 


chique au point de vue humain et appliqué aux relations de 
famille. 


sil 
L'énévrré encz Les Laws. 


La monarchie élective n'apparait dans l'histoire qu'i 
l'état d'exception et presque de phénomène contre nature, 
qui tend toujours et aboutit généralement à reprendre son 
assietle naturelle dans l'hérédité *. Mais l'hérédité n'est 
pas un apparcil dont le jeu mécanique puisse être livi 
à lui-méme. Elle a besoin d'être réglée dans le détail par 
des conventions qui admetient ou prohibent le paringe 
entre les enfants, qui fixent les droits de l'un et de l'autre 
sexe, qui prévoient les cas de déshérence en ligne directe 
et les moyens de transporter le droit de succession aux 
branches collatérales, Cos règles, qui sont en tout pays ln 
partie essentielle du droit privé, sont plus indispensables 
encore lorsque la propriété à transmettre est la royanté et que 
cet héritage est déclaré indivisible. 

Les Lagides, succédant aux Pharaons, ont trouvé sur la 
matière un droit coutumier préexistant, Maisils apportaient 
aussi du dehors des habitudes empruntées à une civ on 
différente, à leurs yeux supérieure, habitudes qu'ils devaient 
êlre tentés de conserver. La question se pose donc de savoir 
ont accepté en bloc les coutumes égyplicnnes ; s'ils sont, 


















4. Plutarque (Fr. ir, 9) aeauro que Les rie Glaient choiait (xiBxtvue) 
parmi es prêtres elles guerriers, et étaient auesilôt considérés comme pritres 
Synétius (Aegypt, € sd) décrit complaimammant lo mode d'éloction des rois 
par les pritres etles guerriers, à propos de l'élection d'Osris, Mais 31 s'agit 
moins, dans ce « mythe gypllen », de substituer l'élection à lhértdité quo 
de choisir entre deux héritiers, le méchant Typhon et son cadet le vertueux 
Osiris, celle préféré à L'autre en épi du droit d'aineane. La 

servir, a elle était connue au temps de Panléimèr Soter, à Just 
dation de Ptoleumse Kéraunos au profit de Ptolémée Pinladelphe (eicteusua, 
L. L,pp. 5-48). En somme, cle prélemdue élection se réduisait — comme 
celle des empereurs romains — aux acclamations de commande qui cunsa- 
craient le fait accompli, 
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au contraire, restés fidèles aux coutumes gréco-macédo- 
nienncs; ou s'ils ont composé, par choix fait entre les unes 
et les autres, un droit éclectique. Malheureusement, nous 
n'avons d'aucun côté aucun texte juridique concernant l'héré- 
dité dans les familles royales soit de l'Égypte ancienne, soit 
des monarchies hellénistiques. C'est dans les faits qu'il faut 
chercher les thécrios, ct les faits sont où mal connus — co 
qui est le cas pour l'Égypte pharaonique — ou contradic- 
toires, de telle sorte qu'on ne sait le plus souvent où placer 
la règle ou l'exception !. 

La facilité, empressée ct intéressée, avec laquelle les 
Lagides ont accepté le droit divin des Pharaons et ont voulu 
plier à cette doctrine l'esprit de leurs compatriotes ; le fait 
qu'ils ont, au grand scandale de ceux-ci, adopté le mariage 
entre frère et sœur, c’est-à-dire un usage qui louche de très 
près aux questions d'hérédité; tout cela porlerait à croire 
qu'ils se sant abstenus d'innover en matière d'hérédité. Ce 
fat tout d'abord l'opinion des égyptologues, qui, en vertu 
de leur compétence spéciale, l'imposèrent aux non initiés *. 
Le caractère spécifique de la coutume égyplicnne, en droit 
public comme en droit privé, était, à leur sens, l'aptitude 
des femmes à hériter au même titre que les hommes. On 
sail qu'en Égypte, en dépit de la polÿgamie, dont les effets 
ordinaires élaient sans doute contrebalancés par des tradi- 
tions matriarcales, le droit et les mœurs admettaient l'éga- 
lité à peu près complète de l'homme et de la femme. 

Les Grecs ont même eru que la supériorité élait du côté 
de la femme. Diodore, jugeant des ménages égyptiens par 
Isis et Osiris, est persuadé que « la rcine a plus de puissance 

4, de renvoie, pour les débats en forme st le délnildes statistiques, come 
pour les réfirences à l'appui, aux études spéciales de Strack et de Breccio, 
qui discutent Les opinions antérieures et épuisent la matière. Il me sullira 
d'indiquer les points sur lexquels ile sou en démeconl, el ceux à PIOPUS 
desqueis je me sépare de l'un et de l'autre, CF, Rachel Evelÿn Wite, Women 
in Plolemaïe Egypt (in Jour. of He. Stuties, AVIIL {188}, pp. 218.266 


2. Voy. Lepsius, de Rougé, Maspero, Erman, Wiedewann, Revillout, et 
d'après eux, Lumbroso. 
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que le roi » et que l'homme, en se mariant, s'engage par 
contrat à obéir à la femme ‘. Les exemples de reines qui ont 
porté la couronne ou tenu en tutelle soit leur fils, soit lour 
mari ou leur frère, — comme Neit-aker (Nitoeris), sous la 
VI: dynastie, Nofrilari au début do la XVIII* dynastie; 
Ramaka-Hatshopsitou, un demi-siècle plus tard; Amen-ar- 
Lus (Aménérilis) sous la XV: dynastie, — ces exemples, 
dis-je, venant à l'appui, on a cru pouvoir affirmer que, sous 
les Pharaons, les filles de roi étaient en droit de succéder 
comme leurs frères: que les reines partageaient le pouvoir 
royal sur le pied d'égalité avec les rois; ou que, veuves, 
elles le délenaient avec un droit supérieur même à celui de 
leurs fils, à qui elles imposaient leur tutelle. On expliquait 
même par là, par le besoin de satisfaire ces droits concur- 
rents des deux sexes en les associant, le mariage entre frère 
et sœur. Il serait plus juste de dire que l'exception confirme 
ici la règle, en ce sens que les reines régnantes ont renié 
leur sexe el porté In barbe en même lemps que la cou- 
ronne. Enfin, comme le mariage entre frère et sœur a été 
aussi pratiqué par les Lagides, comme il n'a pas manqué 
chez eux non plus de femmes qui ont ambitionné et exercé 
le pouvoir souverain, on & pu conclure que les Lagides 
s'étaient alliés sur ce point aux coutumes pharaoniques *. 

Cette thèse, fondée sur des faits isolés qui peuvent être 

4. Did, 1, 27. Cf. les oxagérations naïves que Sophocle (Ædip. Col, 
287 qq) répéte après et d'après Hérodote (0, 3). 

2. L'opinion que mous allons réfuler remonte au moins à Monlesquieu. 
« Cétait » ditil, « en quelque facon, une loï fandumentale de l'Égypte, que 
les sœurs succédaient avec les frères; et afin de maintenir l'unité dans le 
gouvernement, on mariait le frère avec la sœur (Gr. décad. d. R.,rhap. vi. 
Letronne, coumentant la pierre de Roselte, à propos de l'expression xapsAa- 
Bâvoc cv Barchtias raph 100 maps, dit musai : n Je erois que la répétition 
estie formule provient de ee que, ls monarebie fgyplienns tant héréditaire 
dans la ligne masculine et féminine, le roi pouvait avoir pour suecessour un 
autre que son fils; éclui-ei devait done tenir à honneur de mentionner qu'il 

médiatement à son père » (Hecueil, | p 233: cf. ci-dessus, tome 
PP. 369, 4. 510, 1). Wilcken aurait bien d0 ne pas supposer que Philadetp 


a pu épouser sa sœur Arsinot aûn de ue pas l'avoir pour rivale (Pauly-Wiss., 
BE, 1, pe 1289). 
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des accidents, est fort mal assurée pour l'époque des Pha- 
raons !, ct elle est facile à réfuter pour l'époque des Lagides. 
On a vu que le mariage entre frères et sœurs s'explique très 
suffisamment, aussi bien pour les Pharaons que pour les 
Lagides, par une doctrine qui n'a rien à faire avec le droit de 
succession des femmes, la même que l'on retrouve recom- 
mandée par les codes religieux chez les Achéménides et 
dans tout l'Iran avestique *. Le principal argument de la 
thèso égyplologique se trouve ainsi £earté. D'autre part, le 
cas des princesses royales mariées à l'étranger fournit un 
argument contraire, que nous retournerons encore lout à 
l'heure contre un autre système. Pour ne parler que de la 
période avancée de la dynastie ptolémaique, celle où grandi 
le rôle des femmes, les Lagides ont fourni un certain nombre 
de reines aux Séleucides. Or on ne voit pas qu'aucune de ces 
princesses ait jamais transmis à son époux des droits sur la 
couronne d'Égypte ou sur une parcelle quelconque du terri- 
toire, mème lorsque, comme c'élait vraisemblablement le 
cas pour Cléopatre Théu, la princesse ainsi mariée était 
l'ainée des filles * 








4.0n n'entend paa nier que lex femmes de sang royal aient serv 
mettre 





Iran 
e dyumstie à l'autre des prétentions À 1e Hgitimité : mais leur 
druit servait généraleuent à légitiner l'usurpation déjà consommée et ent 
été tenu pour mal en ces d'insuccis. C'est ainsi que Psamttique, fondateur 
ile la XAVIe dynastie, fut légitinné par son mariage avec la fille de la reine 
Aménériis el du roi étliopien Plankhi. J'ai été teuté de croire que là 
« reine Ptolémats, descendante de Nectaného » (d'après Selle, Wierogl. Uk. 
ne 42), avait 66 un canon de ce genre; mis Le texte, lu par d'autres eu 
porte simplement « fille de Piolémée Krper-da-ri », e.à- d. de ltcléné 
Soter afublé du nom solaire de Kectanébo {eidessus, p. 26, laquelle le doit 
être Arsinoë IL. Chez Les Grecs eux-mêmes, qui n'entendnient pas Iaisser 
tomber le sceptre en quenouille, la légende homérique adinet que Pénélope 
aunit pa, en épousant un des prétendants, faire du nouvel époux un réi 
légitime ou tout au moins légal, opposable k l'héritier naturel. L'Histoire h3- 
zantine montre combien il est impruent de conclure du fait ou droit. Sous 
mn régime de droit pue qui exclunit les femmes de la surcemion au trie, 
Len « porphyroginétes » byzantines ont fait de Leurs maris den empereurs. 11 
sutt de citer l'exemple de Zoé, Ele de Constantin VIIL, qui, le 4028 à 4954, 
Bt ainsi quatre empereurs, Romain HI, Michel LV, Michel Ÿ el Constantin IX. 

2. Gidessus, pp. 2-2. 

3. Gf, dessus, towe 11, p. 8. 1 m'y a aucune raison de penser que 
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La même considération pèse d'un grand poids dans le 
débat transporté sur le terrain du droit hellénique. Ici, il y 
à lieu de demander de quel droit il s'agit, et s'il distingue 
entre le droit privé, qui, sans êlre partout uniforme, est 
connu dans ses principes généraux, ct un droit monarchique 
dont les règles sont à chercher dans des faits disséminés en 
diverses régions. 

En droit privé, la femme est perpétuellement mineure : 
les femmes n'ont droit qu'a une dot et sont exclues de la 
succession au profit de lours frères, qui se la partagent éga- 
lement entre eux, le droit d'ainesse restant purement hono- 
tifique. Une fille n'hérite que quend elle est Erin gos, c'est 
ä-dire seule héritière, et elle doit épouser son plus proche 
parent, afin de transmettre le bien de la famille à sa descen- 
dance. S'il est douteux que les princesses royales aient été 
aples à succ£der en droit égyptien, les idées grecques n'ont 
pu que rendre elle incapacité plus formelle. Le cas de la 
fille épiclère ne s'est présenté qu’une fois dans l'histoire des 
Lagides, lorsque Plolémée Soler II mourut sans laisser 
d'autre enfant légitime que sa fille Bérénice HI. 11 fut résolu 
à la mode grecque, par le mariage de Bérénice avec son plus 
proche parent, Piolémée Alexandre Il, héritier lui-même 
des prétentions de la branche cadette. Un cas analogue, et 
plus singulier, fut celui de la grande Cléopatre Philopator, 
lorsque, débarrassée successivement de ses deux frères- 
époux, elle se trouva représenter seule — avec son fils le 
bâtard Césarion — la dynastie des Lagides, Elle eut recours 
à un expédient ingénieux, qui put lui êlresuggéré parquelque 
théologien de cour : elle se déclara épouse d'Amon et régnant 








Céopâtre Thén, 
l'ainée. En tout 
en elle tous les endaee. et ete 
dut ne pu 
êire une pértion de Lerritoire. Kous n'avo qu'il en Ft autreme 
pour la dot de la première Cléopatre (ef. tome 1, pp. 385-871, p. 9). qui, 
au surplus, était une princesse séloucide, 
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avec Jui ou par lui sur l'Égypte *. Mais le droit privé, 
qui partageait également la succession entre les hérilicrs 
näles, n'était évidemment pas applicable aux successions 
oyales, qui devaient (ransmeltre la souveraineté intégi 
lement à un seul ayant-droit ?. Celle transmission est réglée 
par le droit monarchique. 

Co droit spécial, on le voit appliqué dans une foule de 
légendes héroïques et même théogoniques, et ces applications 
sonl lrès diverses, curon y trouve aussi bien la négation — 
par exemple, dans la succession des Ouranides et des Kro- 
nides ?— que l'affirmation du droit d'aînesse. Au liou de 
nous égarer dans ce labyrinthe, nous avons à rechercher des 
exemples pris dans la réalité historique. En fait de monar- 
chie existant sur sol grec à l'épaque historique, nous ne 
rencontrons que la royauté spartiute. A Sparte, les filles 
étaient exelues absolument de la succession ; la couronne est 
dévolue à l'aîné des fils nés durant le règne de leur père. Du 
moins, c'est la théorie juridique que Démarate expose à 
Darius afin d'engager le Grand-Roi à désigner Xerxès pour 
son successeur. « À Sparle aussi »,dit-il, « s'il y avait des fils 
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Sotrhn cité par cvillot Préc p HE Nottko 
fut mariée à Paéammn, prophéte do Plan, » on l'an XX de Gien 

An » (3/2 8. Chr). Amun s'apprlait alurs Antuine. L'ép 
était pas mins 2 “lex et accoutrée en Isis (Plat, Anor, 54: 
2, Les dérogations cetle régle (comme Le partage dela souveraineté d'abor, 
au territuire_ ensuite, entre Phitométer € Évergéte M, entre Soter 6 
Alexandre Ir, entre Piolémée XILL Auléte et le roi de Cypre, sont toujours 
l'œuvre de a riolenre on des coneessions faites à 1les néeessiti d'ordre pili- 
Lique, juais l'exercice d'un droit, Cest pour m'avoir pas regnnlé d'assez ris 
ces causes nccidenielles que Sirack tergiverse et amet avec un peut-être 
les principe da partage du royaume entre les fs, sans priviléxe essentiel de 
primoutnilure », cË cela, « conformément a droit privé grec » (p. 73. 11 
cumplique de el pour Lex mêmes raisons, l'étude du droit des fees 
en aimietiant que, « depuis Clémpitre 1, In roine était urle pet d'égalité 
ave leo», a Mon qu'Éserngéte IL. comme plus tant Alerandre 1, n'aurait 
se qu'en Epouennl la souversine, celle-ci proprié 

«lle épiclére (p. #3) 
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les. Zeus, alors qu'il ex déjà père 
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nés avant que leur père fût roi, au cas où celni-ci aurait un 
tardillon durant son règne, c'est le survenant qui succède 
à la royauté ! ». C'est sur ce texte qu'est échafaudée la théo- 
rie du droit d’ainesse limité aux porphyrogénètes, théo 
récemmentim portée dans l'histoire des Lagides par Mahafy, 
acceptée par Strack, rejetée par Breccia, et sur laquelle il 
faut prendre parti ?. 

On n'a pas assez remarqué que l'historien ne prend pas à 
son compte l'affirmation de Démarale, avocat peu serupu- 
leux d'une cause douteuse, et que nous n'avons plus les 
moyens de la contrôler *. Au surplus, il n'y a pas apparence 
que les lois de Lycurgue, almirées surtout comme uniques 
en leur genre, aient fait autorité à Alexandrie. Le droit 
égyptien mérite plus d'attention, car les Lagides, qui lui ont 
emprunté le mariage royal, ont pu lui emprunter aussi la 
jurisprudence connexe sur le droit de succession. 

La doctrine théologique exposée plus haut ne considère 
comme dieu, fils authentique de Rà, que le Pharaon régnant 
C'est donc comme roi, ct non comme roi futur, à l’état de 
dieu éventuel, qu'il peut, lui ou Amonrâ sous sa forme, 
engendrer son successeur légitime. De plus, bien qu'ayant 
un harem peuplé de concubines, le roi n'avait officiellement 
qu'une femme légitime, seule qualifiée « grande épouse 
royale ou reine », seule apte à transmeltre sans mélange à 
ses enfants le sang divin dont elle était elle-même issue. Or 
il est évident que celle mère du futur souverain ne pouvail 








4 Herod.. VU, 3. 

2. Mahaffy, The Empêre of he Plblemies, p. 4. Revenue Lans, D. xxv1 
Hernathena, 1%, p. 29%. Strack, Dynastie der Piolemier, p. 9. Breceia, 
Divillo dinastico, bp. 3-8. CI. ci-dessus, tome 1, pp. 61, 2. 96, 1. 28,4, IL, 
D. A,1-2. 

3. Les vois où ptétendants évineés l'ont Été rome. n°4 
pére légal. Ainsi Démarate (Herad., VE, 65-0, Léntyehide (Nenoph. let. 
lon, 1, 3, 4). Le ea allégé par Breccia, celui d'Arous, palit.ile de Co 
mène 1, préféré au file eadot de Cléoméne (Plut., Agir, 3. Pansan., I, 6,9), 
n'est pas probant. Cléomine IL ayant régné environ soixante ans, son fils 
ainé, Acrotatos, désdé avant son pére, pouvait être porphyrogéncie. Mais 
nous s'arons de renseignemrents que sur les successions contestées. 








ant pus le de leur 














92 car. XX. — LE DROIT MONARCHIQUE SOUS LES LAGIDES 


être grande épouse royale qu'avec un roi pour époux, La 
doctrine, strictement appliquée, n'admettait donc d'autre 
candidat au trône qu'un porphyrogénète. Nous n'avons pas 
à nous préoccuper de la pratique, qui fut le plus souvent 
conforme à la théorie. « En général », dit Wiedeman , 
« le successeur fut le fils aîné, c'est-à-dire non le premier 
fils que le roi engendra, mais le premier fils qui lui fut né par 
sa grande épouse royale, femme qui était regardée comme 
la seule souveraine légitime ». 

Reste maintenant à savoir si les Lagides, en acceptant les 
prémisses de La Lhéorie, en ont admis loutes les conséquences. 
Les parlisans de l'allirmalive ont écarté par avance toute 
objection en soutenant que les rois Lagides ne contra 








de mariage légitime qu'après leur avènement. C'est là une 
question de fait, à résoudre non par des raisonnements, 


mais par des constat 





ns. Le fait principal invoqué à F'ap- 
pui de leur opinion est devenu depuis peu un argument 
contraire. Ils expliquaient la façon dont Ptolémée Soter 
avait disposé de sa succession, excluant l'ainé de ses fils 
au profit du cadet, par le droit supérieur do co dernier, 
que, pour les bosoins de la canse, on supposait né après 
l'avènement de son père. Mais un nouveau fragment de la 
chronique de Paros ne permet plus de douter que Phila- 
delphe soit né en 309, plusieurs années avant l'avènement 
ofliciel de son père?. 





L Wiedenann, Le roi dans l'ancienne Égyple, (Le Muséon, XIII) (1894), 
p- 316. Wiedemann attribue cette préférence à la qualité royale non du 
pôre, mais de là mère, « ordinairement sœur dermaine du roi » 

‘Vox. ci-deesus, lome T, p. 61, 2. La date de 1098 était couramment 
acceptés depnix Draysen.Strack convient loyalement qu'il l'a fait descendre à 
208 mur la foi de Is théorie du porphyrarénétisme {p. 103, 8). De tout lemps, 
la foi à engendré sea preuves. Celle de Strack est si enliire qu'il écrit, apris 
asoir disquatifié les bétards à « Sont aussi considérés rome illigitimes les 
faut qu Les autres dynasties 
heliénistiques ne commissent pas davantage le privilige des porphyrgénétes. 
Démétrios Poliorréte s'est marié plusieurs fuis aprés son avénement <4 à eu 
plusieurs enfants de ces nions. Son héritier légitime n'en a pas moins é1é 
Antigone Gonalas, né en 318, douze ans avant que Démétrios ne {0t roi. 




















sont pos nés dans la penrpre » 2e 
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Mais Ptolémée Soter appartient à une époque où la règle 
pouvait n'être pasencore établie. Ilne sesouciait guère plus 
que les autres Diadoques des effets juridiques des mariages 
où la femme jouait le plus souvent le rôle d'appoint ou 
d'otage dans les combinaisons politiques. Voyons donc plus 
lard. Plus tard, on ne trouve rien, en Égyple ou ailleurs, 
qui confirme la thèse du porphyrogénétisme, et on est en 
droit de conclure que, échafaudée sur des réminiscences 
empruntées à Sparte ou à l'Égypte ancienne, elle s'est nour- 
rie de sa propre substance. 

Il n'a pas été question jusqn 











des enfants illégitimes. Il 
suffirait de dire qu'ils n'avaient aucun droit sur la succession 
de leur frère, si la dynastie des Lagides n'avait été prolongée 
par une greffe bâtarde à partir de Plolémée XIII Aulète. C'est 
idérations tout à fait 
étrangères au droit public comme au droit privé, et qui n'a 
rien changé aux principes juridiques. On a va combien Pto- 
lémée Aulète eut de peine à faire oublier sa tare originelle, et 
à quel prix il acheta le droit de régner, Nous en dirons autant 
de l'apanage donné par Évergète IL à son bâtard Ptolémée 
Apion. Ce fut un acte testamentaire, et le testament a pour 
fonction propre de déroger à l'application régulière de la loi 
commune. Nous pouvons donc résumer les résultats acquis 
dans les propositions suivantes, qui constituent les règles 
fondamentales du droit monarchique appliqué en Égypte 
sous les Lagides en matière de succession. 

I. Dans la famille des Lagides, la couronne était hérédi- 
taire de mâle en male, pat ordre de primogéniture. 

I. Les filles n’ont aucun droit à la couronne, tant qu'il 
existe un représentant légitime de la descendance masculine, 
en ligne directe ou agnatique. Elles ne sont aptes à succéder 
qu'à défaut d'ayant-droit, el seulement pour lransmeltre la 
souveraineté à un roi associé par mariage, conformément aux 
principes du droit gre 

III. Les enfants illégitimes sont exelus de la succession. 





un fait historique molivé par des co 
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Su 


L'AVÈNEMENT ET L'ASSOCIATION AU TRONE. 


Les règles concernant l'hérédité ne sont qu'une partie des 
précautions dont le droit monarchique entoure la {ransmis- 
sion du pouvoir. En droit privé, le mort saisit le vif; théori- 
quement, la propriété du défunt ne resle pas un instant sans 
maitre. En pratique, l'héritier peut être incapable d'exereer 
son droit de propriété et placé sous tutelle. Mème s'il est 
mojeur et capable, sa prise de possession est entourée de for- 
malités imaginées soit dans son intérêt, soit dans l'intérêt de 
la société. À plus forte raison, la prise de possession de la 
souveraineté. 

Nous ne connaissons pas du tout les formalités qui ont 
pu solenuiser l'avènement des rois à Sparie, en Macédoine 
où dans les monarehies hollénistiques. Les historiens qui 
nous renseignent si bien sur les funérailles des rois spar- 
es n'ont pas songé à nous décrire les rites de l'entrée en 
fonction. On peut supposer avec vraisemblance des sacrifices 
offerts par le roi aux dieux nationaux et l'hommage des 
acclamations populaires. En ce qui concerne les Lagides, ces 
Janus à deux visages, nous avons à distinguer la face tournée 
du côté de l'Égyple et celle que connaissent les Alexandrins. 
Du côté égyptien, nous savons que le roi affirmait sa souve- 
raineté et sa divinité en exerçant ses fonctions sacerdotales, 
et avec une solennité particulière, devant des délégations des 
divers clergés, dans le tomple de Memphis, le jour du sacre. 
A Alexandrie, on nous parle d'éxxkrriou et de rourexkérue, 
solennités auxquelles on convoquait mûme des députations 
venues de l'étranger “. Mais le sacre, cérémonie que les pre- 
miers Lagides n'ont pas jugée indispensable, ne coïncidait 














4. Broccia (p. 10) n'aduet pas la distinction que j'ai admise, après Mahal 
(éi-ibssus, Wine 1 p.364, Hp. 8) entre la proclamation de la majorité à 
Alexandrie et le sacre à Memphis, 11 ne connait que le sacre. 
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pas avec l'avènement #, et pas davantage les fûles alexan- 
drines que nous avons considérées comme la proclamation 
de la majorité de rois mineurs lors de leur avènement réel. 

Ce qui importe beaucoup plus, c'est d'étudier l'hérédité 
anticipée, sous forme d'associalion au trône. 

Les dynasties qui se fondent et qui n'ont pas encore acquis 
la légitimité conférée par le temps n'oublient pas, en géné- 
ral, que la transmission du pouvoir vacant par décès peut se 
heurter à des compétitions dangereuses. Dans les pays 
polygames, les compétitions nées des intrigues de harcm 
menacent les dynasties les mieux assises. Le moyen le plus 
efficace d'y obvier est que le souverain metie son successeur 
désigné en état de braver la concurrence possible en l'asso- 
ciant à son pouvoir, en lui assurant d'ores et déjà l'obéis- 
sance et le respect do ses sujcis. Les Pharaons n'y ont pas 
manqué : on nous cite comme ayant pratiqué ce genre de 
précaution lous ou presque tous les roisde la XII dynastie 
et même Les rois puissants des XVIII et XIX' dynustics. 
Les exemples connus ne permellent pas d'affirmer que ce 
fût une coutume constante : mais ils suflisent à montrer 
qu'on l'avait trouvée souvent opportune *. L'usage une fois 





4. Les rois de France aussi pourne parler que de eeux-line se faisaient 
sacrer qu'aprés leur avénement, el parfois longtemps après, montrant par là 
qu'il ne Lenaient pas leur droit de l'oneien sacerdotale, mas de l'héréité. 

3. 2 À la XIE dynastie, ous es roëa e sont arme Jour Bla (nf deur sur 
uit pour lesquels a prouve nest pas faite); à le XVIII dynastie, la roino 
Kofcbur fu ansoelés à son mari Abe, puis 'associa on Ale Aménophe 1 + 
Toulbés Ha La ansocié d'avn pre c'ussels Amenmeste, pu an Ge 
Hshopsitou ÿ Aménoplis IV s'associa son pendre Sasker. À la XI dynus- 
Ke, Ramsis L » U 1, et celal- s'amocia Ramsès IL, qui à son tour 
appela prés de li Khlwoïil, puis Minsphtan. À la XX: dynastie, Raumes IV 
régna avec Kamses IL (AL More, foyauté pharaon, P.19, 1) # L'ÉgYDAO +, dit 
Ataspero (Hé. ane, 1, p. 21), oblssni lors à deux mlires, den le plus 
jeune vaquait surtout aux aires actives de 1e royauté, tandis que l'autre 
s'enfermait de préférence dans le rèle d'inspirateur et de conseiller béné- 
vale ». Cette coutuine élit si connue que le rédacteur de l'Erede (at, 
29), parlant des premiers-nés frappés de mort en une nuit par Iahveh, 
commencé à primogenite Pharäônis, qui in solio ejus sedebat. Cas cas, assez 
nombreux jour 8m faire supposer d'autres inârment l'sserüon de track 
(D. 8), qui suppose Le pratique de l'aswclation reurointe « poutdtre » à la 
































’ Google 1ARVARD UNVE 


96 cuar. XX. — LE DROIT MONARCHIQUE SOUS Li 





LAGIDES. 


élebli fut justifié, comme il convient, par l'exemple des 
dieux. C'est ainsi qu'Osiris avait 6lé intronisé par son père 
et initié par lui aux devoirs de la royauté *. 

Que le premier Lagide l'ait empruntée aux vicilles tradi- 
tions du pays ou qu'elle lui ait été suggérée par sa prudence 
Bien connue, il est certain qu'il en a fait nsage. Il s'est associé 
sou fils cadet, et, pour prévenir un retour offensif de l'ainé, 
ila si complètement délégué ses pouvoirs à Ptolémée Phila- 
delphe que historiens el chronographes ont interprété le 
fait comme une abiication. Plolémée Philadelphe, pour des 
raisons que nous avons cherché à expliquer, s'est donné pour 
collègue, durant un certain temps, son fils aîné Plolémée LIL 
Évergète*. On ne saurait aflirmer que celui-ci ait investi son 
successeur ; mais il paraît bien qu'il prit celte précaution ?. 
La succession de Plolémée IV Philopator fut assurée à son 
fils encore en bas äge par le système de l'association, el 
nous avons cru devoir inlerpréler en ce sens l'expression du 
décret de Roselte affirmant que Plolémée V Épiphane avait 
«recu de son père la royauté * ». Il va sans dire que la 

e laisse subsister la subordinati 











royauté ainsi conf 
naturelle entre le fils et le père et n'introduit pas un double 
com put dans la chronologie par années de règne. 


Alle dynastie, Da reste, Strack reconnate aussi {p. 1) qu'en fuit, même sous le 
régime de là monarchie abrolue, en rencontre « presque partout des eas où le 
Pouvair royal est partagé entre plusieurs détenteurs » 

4. Voy. Synésiun 

2. Noy. ci-demus, tome 1, pp. 482 40 
prononce aussi pour Plolémée HE. 

4. Strack (p. 30) fait remarquer que un épigraunme dédicatoire 
(cf. ck-dessus, Loue, p.284, 4}, Érateathène émet un vu 2 il souhaite ques 
par la suite, Evergète donne le sceptre « de sa main + à son fils. Un bout 
courtisan ne se permet dingérence en matiére si délicate que quand il se 
sait d'accord avec le maitre. Wilcken {in Arehof. Ppf., LU, 2 [HD p. 419) 
asait-cru méme pouvoir aflirmer — par induction fondée surune leçon erronée 
de Pap. Maydol., n. 4 : rapspénues pour rgergrnives — que Polémée I à 
ahiqué, comme Ptolémée Suter, en faveur de sun fils, Averti par une recti- 
firation du texte, iLa mis un empressement louable à se rétraeter, « afin que 
L'erreur ne cause pas d'autre doummage (Heitr. :.all.Gesch.. V,3.(19041, p.16) 

4. Breecia (p. 68) s'en lient à l'explicatinn de Letronne (Hecueil, 4, p. 233 
el ci-dessus, tome 1, p. 370, 1), qui exclut l'asciation. 











e Lersecia (op eût, pp. LER150) se 
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Ave le règne de Philométor commence une époque trou- 
blée et révolutionnaire où l'on voit se manifester, d'une 
part, la prélention des roines à exercer le pouvoir souverain 
au même titre que le détenteur légitime, d'autre part, des 
essais de collégialité ou association sur le pied d'égalité, et 
bientôt de partage de la royauté en fractions autonomes. Ce 
sont des faits que nous persistonsà rejeter en dehors du droit 
et à considérer comme des usurpalions dont le succès, tou- 
jours précaire, dépendait des circonstances, — parfois de 
l'intervention du peuple alexandrin ineurgé ‘, — et de la 
valeur personnelle des auteurs de ces conflits. 

Cléopâtre I régna comme tutrice de sonfils mineur, dans 
des conditions qui légitimaient son pouvoir au regard des 
coutumes égyptiennes et que le droit grec lui-même aurait 
dû tolérer, c’est-à-dire à défaut de tout représentant mâle de 
le dynastie. Cléopâtre II, que l'on se plait à représenter 
comme possédant en propre la royauté et la transportant 
d'un frère à l’autre, n'atenté de régner seule que par la force 
et a finalement échoué dans cette entreprise révolutionnaire. 
C'est en dépit du droit, protégé contre elle de temps à autre 
par le peuple alexandrin, que Cléopâtre III voulut se perpé- 
tuer au pouvoir, tenir ses fils en tutelle et leur donner ou 
retirer à son gré la couronne. Ce qui s'est passé sous lerègne 
de Ptolémée Aulète et après lui appartient à une période 
d'anarchie où il n'y avait plus d'autre droit que le bon plai- 
sir des Romains. Cléoptre VI Philopalor est la seule reine 
qui ait régné non pus seule, mais en son propre nom, et dont 
les années soientinscriles au Canon des Rois; mais on sait de 
qui elle tenait son pouvoir. Dans tous ces faits, il n'y a pas 
trace de droit héréditaire égalant la femme à l'homme ou 








1. Je me crois pas qu'il y ait lieu de supposer une intervention réguliére 
et légale du peuple, sous prétexte que, au dire de Justin (XVI, 2, 11) Ptolé- 
mée Suter, dérogeantau droit d'einessé en faseur de Philadelphe, jus ri 
rationem populo reddiderat. Justin est sujet à caution, et, du reste, Piolémée 
Soter avait intérêt à tâter l'opinion, On ne fonde pas une règle sur un fait 
exceptionnel, 
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d'association régulière lui communiquant, à titre de propriété 
personnelle, tous les droits de son époux et lui permettant 
d'entrer ensuite en concurrence avec son fils !. 

Nous en dirons autant, après y avoir regardé de plus près, 
de l'association sur le pied d'égalité entre des héritiers mâles, 
et, à plus forte raison, du parlage de la royauté entre eux. 
Ce sont là des expédients transactionnels distingués à bon 
droit de l'association régulière, celle qui a pour but unique 
d'assurer à l'héritier présomptif, par une investilure anti- 
cipée, la possession de son héritage. 

Le premier exemple de collégialité ou exercice d'un pou- 
voir indivis possédé à litre égal par des collègues date de la 
révolution alexandrine qui, pour déjouer les calculs d'An- 
tiochos IV Épiphane, mit le second Évergète sur le trône; 
ou, pour parler plus exactement, de l'arrangement conclu 
en 468 a. Chr. entre le Ptolémée qui fut plus tard Éver- 
gète et son frère aîné Philométor *. C'est le régime des trois 
Philomélors, trio composé de deux rois ct d'une reine. 
Le pouvoir est indivis, et cette indivision se marque par 
le prédicat divin commun aux deux frères, mais la person- 
malité du collègue associé ne s'eflace plus comme dans 


Strack aboutit & une conclusion diférente pour le période qu'il croit 
ie par un nouveau droit datant de CGiéopâtre Il; mais À à très bien 
élacidé les données du problème. Pour les femmes, il démontre que ni le 
titre de Baslhoaz, porté même par les princesses royales comme Philotéra, 
sœur de Philadelphe, et Bérénice, le lle de Ptolémée ILI morte en bas âge, 
ai l'inscription sur les listes éu culte évrastique, ni l'ellgie mise sur les 
— ft avec sceptre et dialème ou des symboles mon 
ie double ou la double corne d'abonlance, —nesont des 
ion. 11 ne reste plus que l'insertion du nou et du titre de 
BasOussa dans le protocale et les dates spéciales aur les monnaies, deux signes 
qui apparaiment du vivant et au prof de Clécpätre 11. Mais je crois devoir 
récuser ausai la valeur probante de ces indices, L'insertion du rom, usage 
courant depais Lers, ne démentre que l'influence efectireuent grandissante 
des reines, et la datation par années de Cléopâtre IL n'atteste que l'usurpation 
tentée au cours de la guerre civile, usurpation qui n'associoit pas, mais subs- 
ttaait le reine au roi fugitiet qui prit fa par la restauration d'Évergète 11 
2. dpsdeapee alynv sd re Etéômua al chv Govatay [Pelyh., XKIX, 8, 9). Polybe 
emploie quelques lignes plus haut l'expression suuBasihtatts Ah Agÿ, et plus 
loi (XXX, 41), ot fasueï au plariel. 
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l'association au trône; il y a égalité dans la communauté, 
etla distinction des personnes est sauvegardée par l'insti- 
tution d'un double comput, datant chaque série d'années 
de l'avènement et conforme à la vérité historique !. 

On a vu combien fut instable l'équilibre de ce système, 
qui, grâce à l'ingérence romaine, fut remplacé par le sys- 
tème du partage. Un nouvel essai d'association, peut-être 
sous forme de tutelle, entre Évergète IL et son neveu 
Eupator fut mis à néant par la mort d'Eupator. A la fin du 
règne d'Évergète Il, nous voyons fonctionner le régime des 
trois Évergôtes avec un roi et deux reines, régime qui met 
les deux reines en perpétuelle rivalité sans accorder ni à 
l'une ni à l’autre une participation effective à l'exercice du 
pouvoir, JE n'y a pas là de collégialité proprement dite, à 
moins qu'on ne restreigne la collégialité aux deux reines ?. 

Après le règne d'Évergète IL, il n’y a plus d'association, 
mais des compétilions qui lendent à diviser et finissent par 
diviser effectivement la royauté et le royaume. La Cyré- 
naïque étant retranchée des domaines de la monarchie, c'est 
l'ile de Cypre qui devient le fief de celui des deux coneur- 
rents qui, de gré ou de force, se contente de la seconde place. 
Au système de la ro yauté indivise se substitue, en fait, le par- 
tage du pouvoir entre un suzerain et son vassal. Ces arren- 
gements sont des expédients qui, précaires ou même perma- 
nents, conservent le caractère de mesures d'exception. C'est 





4: Cest le système adopté plus lard par les empereurs romains pour le com 
put des années érib. po. Li est certain, et Wilcken (in Archi f. Ppf. Il 2, 
pp. 223-324) insiste à nouveau l-dessus, que Ptolémée cadet ne s'appelait 
pas alors Évergéte. C'ês l'alné qui est 18 éhef et l'éponyme de l'association. 
Seulement, pour soutenir (contre Strack, pp. 3-36) que le cadet ne comptait 
point à part ses années de règne, Wilcken est obligé d'admeltre que 
Philométor consentit à dater les sept années 159-163 à partir de l'asso 
cietion et ne reprit que plus tard son éomput à lui, dalant de 181/0 a. Chr. Ce 
n'est pas impossible, mais il est malaisé de croire. que Philométor se soit 
relranché ainsi doure ans de rêgne, comme si son existence antérieure ne 
comptait plus. 

3. Nous avons dit plus heut (pp. 10, 1.56, 1. 62, 3) que les deux reines 
sont distinguées, l'uno par le litre d’éBthgé, l'autre par colui de ruré, 
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méconnaître ee caractère que de parler à ce propos d'un 
retour au droit privé grec, lequel aurait assuré désormais 
part égale aux hériliers mâles, el d'y ajouter encore, au nom 
du droit égyptien, une aptitude égale pour les femmes. 

En résumé, au point do vue du droit, il n'ya jamsis eu, 
sous les Lagides, qu'une forme régulière de l'association au 
trône, celle de l'héritier présomptif qui, suivant l'expression 
consacrée, « reçoit de son père la royauté ». L'association ou 
le partage entre héritiers a été la négation du droit monar- 
chique, fondé essentiellement sur le droit d'ainesse. Il faut 
convenir que ce droit a été souvent violé et que la responsa- 
bilité de la première dérogation remonte au premier 
Lagide ; mais des dispositions spéciales, testamentaires ou 
autres, ne modifient pas les principes dont elles suspendent 
l'application. 
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LA COUR ET LA MAISON DU KOI 





Le Roi, centre et moteur de l'ensemble des services 
fixité de la tradition léguée par le Pharaons aux Lagides ot aux 
Tomains, 

8 I. — Las picxiris auziques. — Les offices de cour transformés en 
dignités décoratives, — L'étiquette des cours orientales adoptée par 
Alexandre, probablement combinée en Égyple avec les coutumes 
traditionnelles, — Institution de la hiérarchie plolémaique ; discus- 
sion sur la date. — I, Les suryevts et les épée s0ïs avyyila — Il. 
Les égcunacogilant, — III. Les güot et rodcot qihu. — IV. Les bude 








Brgn, — Caractère personnel des dignités auliques : l'avancement 
dans la hiérarchie. 

SIL. — La wuson pv Roi. — Les grands officiers et serviteurs alta. 
chés à la personne du roi : les pages royaux. — La chancellerie 


royale : Le secrétaire d'ÉtAE (imvrmegpäges) et le maltre des requêtes 
Uroumpesorpiges). 





Le roi était pour lous ses sujets un maitre absolu, qui 
centralisait entre ses mains tous les pouvoirs, à la fois chef 
religieux et lui-même objet de culte, chef militaire, législa- 
teur et juge suprème. Pour exercer celte autorité sous toutes 
ses formes, et parfois dans les plus minces détails, il avait 
sous la main une immense machine administrative, qui fit 
plus tard l'admiration des empereurs romains et, copiée 
par eux, a servi de modèle à toutes les bureaucraties despo- 
ues. Co mécanisme, nous le connaissons par des docu- 
ments de dates très diverses, dont un certain nombre, — 
ou même le plus grand nombre, — appartenant à l'époque 
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romuine, ne peuvent être utilisés qu'avoc précaution. Quoiqua 
l'instinct conservateur, autrement dit, la force de l'habitude, 
ait ou en Égypleunc intensité proverbiale, il y a lieu d'hésiter 
avant d'affirmer que telle fonction rencontrée au temps des 
empereurs est un legs de l'époque des Lagides. 

ILest non moins difficile, là où les preuves positives font 
défaut, de distinguer dans le régime des Lagides ce qui leur 
appartient en propre et ce qu'ils tenaient des Phamons leurs 
prédécesseurs. La part de ceux-ci doit être extrêmement 
considérable. [ls avaient eu des siècles pour perfectionner 
leur instrument de domination, et ce n'est pas le génie grec 
ou macédonien, impatient des formalités, qui a pu fairo 
pulluler de telles légions d'administrateurs grands et petits, 
scribes, rédacteurs, contrôleurs, enregistreurs, tous auto- 
mates mus par l'obéissance passive, dressés à manier Lanlôt 
le calame et tantt le bâlon. Ptolémée Soter eut sans aucun 
doute, comme Auguste après lui, la sagesse de ne point 
déranger le système de rouages et de leviers qui permettait 
au moteur central de transmettre jusqu'aux confins les plus 
reculés du royaume l'impulsion de sa volonté souveraine. 





SI 
Les DIGNITÉS AULIQUES. 


Autour du roi et illuminé par l'éclat qui émane de sa 
personne figure un brillant état-major, dans lequel il faut 
distinguer les fonctionnaires proprement dits et les digni- 
taires, c'est-à-dire les titulaires d'une dignité personnelle, 
séparable de leur fonction. Le cumul d'une fon 
peut s'exercer hors de la cour, et d’une dignité décorative 
qui implique une certaine familiarité de celui qui en es 
revêtu avec la personne du monarque et un rang à la eour, 
rend assez incertain le triage entre les charges adminis- 
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tratives et les charges auliques, entre celles qui ont pour 
objet un service public et celles qui constituent la maison 
royale. Les dignités ont dû commencer par correspondre à 
des offices de cour; puis elles en ont été détachées et rendues 
susceptibles d'être attribuées, comme titres honorifiques et 
fictions légales, à d'autres ordres de fonctionnaires. C'est 
certainement le cas pour le titre de [äpyuropærogülaf, ot 
il est aussi évident que ceux de parent (suyyévns), où de 
frère (&36xés) ot d'ami (s0s), ont dû être conférés d'abord à 
ceux qui vivaient dans l'intimité du monarque. 

Quand on vient à s'enquérir de l'origine de ces titres, on 
n'a pas seulement à choisir entre les coutumes macédo- 
miennes et les traditions égypliennes : il semble qu'on soit 
en présence d'un usage général dans les cours orientales. 
A la cour des Achéménides et à celle des Mermnades ‘, le 
titre d' « ami du roi » était une distinction honorifique qui 
faisait reconnaitre les personnages ayant accès auprès du 
souverain, le mot de passe devant lequel lombaient les 
barrières élevées par l'étiquette. 

Les rois de Macédoine avaient aussi des amis (pla) et 
même des camarades (éraïgoi) *; mais les textes qui nous en 
parlent ne permettent pas d'affirmer que les gtho: fussent des 





4. Voy. G. Ralel, La Lydie et le morde gret au temps des Mermaates 
(681.548 a. C). Paris, 182. On rencontre autour des rois de Lyéle un grand 
Comell de gûx, commensaur où parents du monarque, qui jouent un rôle 
en vue dans les révolutions dynastiques; un étape, qui parali être une sorte 
de premier ministre, ele. Radet voit là une « institation leuco-syrienne » 
Lpp. 88-89, 84-35, 260). Les Perses ont des gai al nérsu où miorésarar (ef, 
air © dre mireu à den del, Aeschyl, Pers., 443, des Eipor, baériuor 
énowämetot, éraÿot, eme (Herod, HI, 432. Xenoph., Cyrops VIl, 5. 
“VII, 4. Anab,, 1, 8, ete). Ce qui affaiblit la valeur des textes allégués pour 

sait pas bujours 
ai les auteurs emploient les termes de gDoe, écaione, au sens courant ou 
comme titres ofciols, el als les emploient alleraativement, sans y regarder 
de plus prés, dans les deux sens, 

2. 'Eeat por Nm (Thcopomp in PHG., 1, p. 230, Aeschin. In Clesiph., 
8.89) — ska (Diod., XVI, 54, 4). Voy. les textes réunis dans l'étude, d'ailleurs 
aser insignilante, de P. Spilt, De amicoram qui vcantar in Macrdonum 
regno condicione. Berul., 1813. Les historiens grecs emploient inciféremment 
les deux Leres; les latins n'ont qu'amici. 


















les Perses, Lydiens, Macédoniens et autres, c'est qu'on n 
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dignitaires, et ils donnent plusieurs sens au terme, cependant 
plus technique et plus exelusivement macédonien, d'éraigor. 
Les auteurs l'emploient à la fois comme synonyme de giou, 
soit d'une façon générale, soit pour désigner les conseillers 
ou familiers du roi, etaussi comme appellation officielle de La 
chevalerie macédoniente, qui gardait encore le caractère 
d'une cavalerie. Les deux termes de gta et d'étaigor se ren- 
contrent appliqués aux mêmes persénnes dns une même 
phrase d'Arrien, comme si l'historien voulait rappeler que 
Vélat-mejor appartenait à l'arme de la cavalerie‘, Sans doute, 
on nous dit qu'Alexandre, enchanté d'être guéri par l'Acar- 
nanien Philippe, mit ce médecin au rang « de ses plus inti- 
mes amis » ?, d'où nous pourrions conclure à une éliquette 
comportant des catégories; ou bien, qu'Eumène conféra à ses 
officiers des dislinetions (#45) « comme les amis en reçoi- 
vent des rois » *: mais il est toujours possible que Diodcre et 
Plutarque laissent au terme de ie son sens usuel ou lui 
donnent, par anachronisme, un sens officiel qu'il n'avait pas 
au temps d'Alexandre. On ne peut pas davantage aboutir à 
une solution certaine en ce qui concerne les uparogüianes, 
Les rois de Macédoine ont pu avoir, comme tous les rois, 
des gardes du corps réellement attachés à leur personne; 





4. Alerandre awvapayhv & so 9 Ehoue Gouin apouriee 8 ae 7ph Grip 

“AE Bgeu (fl d'AGropos) 
28,4). 11 y à dEjà dans Ho qui sont en même 
temps gite (Had. 1, 287-8) distingue entre 
es Éxaïget d'Ulysse, qui l'ont accompagné à la guerre, et les gihe:, qu'il aurait 
relouvés ches lui, Les Exaïgee sont des compagnons d'armes (ef. G. Glotz, La 
solidarité de la famille en Grèce {Paris, 1904], pp. 81-30, 438-142). Spitta, qui 
ete Abel, el, plus récemment, 1. Beloch (Hs. Zeitsehr, LA91, p. 202), s'actur- 
dent à penser que celle coutume des lewps héroiques s'est conservée en 
Macédoine, et qu'elle estreprésentée par le titre spécifique déxarsos plos précis 
que celui de gl, 

2. Diod., XVII, 3, 6. 

3. Plut, Eumen,, 8 Les termes ûoc et zyyert% n'ont jamais pu être sou 
traits à l'usage courant. Mème en parlant d'une révelution de palais à Alexa 
dre, Polsbe les emploie sans songer aux titres officiels quand il éerit : 23t 
apenfhaur of piv auyyevere, oÙ 8e pixouc, Ports rois émexequéon (KV, 
26, 10). 
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mais il s'agit de savoir s'ils ont fait du titre de suprtopüdaE 
une décoration séparable de la fonction. Arrien nous parle 
des « gardes du corps et des amis (ézé3gos) qu'Alexandre uvait 
autour de lui » dès le début du règne de son héros; mais ces 
expressions vagues n'offrent pas le sens précis qu'on vou- 
drait y introduire 

Cependant, s'il est douteux qu'il y ait eu des titres de co 
genre à la cour de Macédoine, il est certain qu'Alexandre, 
subslitué aux rois de Perse, adopta l'éliquetie orientale et 
conféra aux courtisans indigènes Les titres auxquels ils étaient 
accoutumés, nolamment celui de parents du roi (euyyruis 
Basdéwe-cognati regis). Lorsque, las des allures nouvelles de 
leur chef, les Macédoniens se mulinent à Opis (324), l'hip- 
parque Callinès expose ainsi leurs doléances : « O roi, ce qui 
aflige les Macédoniens, c'est que tu asdéjà pris pour parents 
(sure) des Perses, des Perses qui s'appellent maintenant 
des parents d'Alexandre et te donnent le baiser, tendis que, 
parmi les Macédoniens, personne n'a encore joui d'un tel 
honneur ». Sur quoi Alexandre répliqua : « Mais vous, je 
vous fais tous mes parents, et dorénavant je vous appellerai 
ainsi ». À ces mols, Callinès, s'avançant vers lui, l'embrassa, 
ef qui voulut en fit autant après lui » 2. Alexandre joue ici 
sur les mois : un titre conféré à lout un corps d'armée n'ap- 
patient plus à personne, tandis qu'il restait une distinction 
personnelle pour les Perses à qui il l'avait donné. 

Dans le passage précité, Arrien insiste visiblement sur le 
rapport étymologique qu'il établit entre le droit au baiser 
(ge) et le titre d'amis (æfoi}, sous-entendu ici, mais sou 











1. Arrian, 1, 6,5, Plus loin (II, 11, 2), M paralt désigner les gardes effectifs 
par euuscoriauas où Same, Enfin, Plolénée est garde du corps au 
sens propre du mob (IL, 7,6, atant del'étre an sons honorifique (II, 2, 5). 
CE. cislessus, tome 1, p. 4, 4 
2. Arrian, VIE, 14, 6. Ârrien a eu soin d'avertir que les auyyeutt avaient 
sous droit nu baiser Bou euyyeve Es née, ee 
Dekste adobe pont (UII, 16, 13. CÉ les épbequor Mseai(Xennph. 
et #5) ou « paire » du ropaume, dant Les feuines sont p 
camp de Darius [Arrian. 1, 41, 9. 
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vent accolé au titre de ouryeves, sous la forme eüot 
euyyevës . Son opinion parait bien être que seuls les suyrevets 
sont les « amis » officiels, et que les amis à la mode de 
Macédoine, n'ayant pas droit au baiser, n'avaient jamais été 
ou n'élaient plus des dignitaires, mais simplement des amis 
au sens courant du mot. D'autre part, Alexandre, devenu 
Grand-Roi, réserva à ses grands officiers de race macédo- 
nienne le titre de suuameülas, distinetion honorifique dont 
les titulaires devuient être désormais au nombre de sept #. 
Mais le titre n’élait pas encore séparé de la fonction au point 
d'être conservé en dehors de la cour. Les ofliciers nommés 
à des postes qui les éloignaient de la personne du souverain 
étaient remplacés par d'autres dans son entourage. 
C'estdonc à l'étiquette des Perses qu'Alexandre a emprunté 
les titres que nous allons retrouver au sommet de la hiérar- 
chie à lu cour des Lagides. Ceux-ci n'ont peut-être pas eu 
besoin de les importer en Égypte, l'éliquelte pharaonique 
leur offrant des appellations équivalentes ou même une 
nomenclature plus variée. On rencontre en Égypte, sous les 
Pharaons, des personnages, des prètres surtout, qui portent 
le titre de soutenrez (parent royal), titre qui pourrait bien 
dater du temps où la royauté patriareale était encore mode 
lée sur la famille ?. Le titre d° « ami » (sirou) date aussi 
des temps les plus reculés. D'après un manuscrit de la 
ALI dynastie, le roi Ousirtasen 1”, au moment de fonder le 
temple d'Héliopolis, avait tenu conseil avec les « Amis » et 
les « Grands »‘. Dans un conte de la même époque, les 











4. Cf. Diod., XVE, 50. XVII, 34, cte, 
28, 4 (liste des sépt somatophylaques, — avee un huitième 
éraire — à la date de 325. C.) 

3. Mespero (Mist. ane., 1, p. 240) avertit qu'on à tort de voir dans les 
rolilou souten des parents du sens familial du mot, et qué cé sont ceux 
que le roi a connait » (rukhu), Mais Cest précisément le cas des evyyruts, 
dant nous cherekons en ce moment. les prédécesseurs. 

4. AL. Moret, La Royauté pharaonique, p. 434. Sur une stèle d'Abydos, le roi 
Ousirtasen I dit à l'un de ses evoris : » quand ta fus devenu ua danoiseau 
de Ma Majesté, un apprenti unique de mon palais, Ma Majesté La créé Ami, 
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« Aventures de Sinouhit », on voit Sinouhit d'abord 
cié, puis rappelé à la cour et se présentant au palais. Il 
trouve à la porte les pages ou « enfants royaux » et los 
« Amis » pour l'introduire dans le salle à colonnes et de là 
dans la chambre intérieure où trône le roi !. Les « Amis » 
assistent aussi le roi célébrant les offices divins *. Les 
« enfants royaux », que nous relrouverons sous le même 
titre (Baswot raies), élaient les compagnons des enfants du 
roi, et ceux d'entre eux qui plus tard restaient dans linti- 
milé du nouveau souverain devenaient ses éonsoillers et 
«amis uniques », décorés de loule espèce de vocables 
correspondant à des fonctions auliques, « maitres du secret 
de la maison royale », « maîtres du secret de toutes les 
paroles royales », « maîtres des secrets du ciel » *. Ces litres 
pouvaient aussi être détachés de toute fonction effective et 
conférés à des personnages qui élaient assimilés par là au 
personnel de la maison royale. Ce dut être, autrefois comme 
dans les temps modernes, un des moyens par lesquels le 
progrès de la centralisation monarchique a peu à peu désa- 
grégé l'obstacle que lui opposait la féodalité préexistante. 
Les Pharaons se firent ainsi parmi les hauts barons une 
clientèle d'Amahhou ou « attachés », qui prenaient rang 
parmi les amis et devenaient titulaires de fonctions auliques. 
Ceux-là envoyaient volontiers à la cour leurs enfants, qui 
se façonnaient à la domesticité dans le corps des enfants 
royaux‘, 








bien quetu ne fusses encore qu'un jeune homme de vingt-six ans » (Mfaspero, 
in Rev. Critique, 1905, n. 45, p. 362). Il s'agit bien d'une dignité conférie par 

1. Voy. Maspero, Contes populaires, pp. 490, 4. 10. 

2. Al: Moret, op. eil., p.475. 

3. Maspero, Hat, ane. 1, pe 284. 

4 Maspero (op. cit, 1, pe 300) eite comme fonetion do cour jou titre sens 
fonction) eclle de mattre de la garde-robe, litre emnféré & Papinnkhti, sci- 
gneur d'äbydos, sous la. VIe dynastie, et à Tholhutpou, seigneur da Liivre 
sous là XIl* dynaslie. Cf. AL. Noret, La condition des féaux dans la famille, 
dans la société, dans La vie d'outre-tombe |Kec. des travaux, ete. XIX [L89T), 
pp. H2-48. À l'époque plolémaique, un prince d'Iléraclégpulis est intendant 
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Ces aperçus sommaires suflisent à montrer que, pour 
constituer une noblesse de cour, où les rangs étaient assi- 
gnés par brevets royaux, les Lagides n'ont pas eu à déroger 
aux coutumes indigènes. Aussi s'est-on cru en droit de 
supposer que cetle hiérarchie aulique s'était reconstituée pour 
ainsi dire spontanément, sur le fonds traditionnel ou sur 
le modèle légué par Alexandre ?, dès que fut restaurée la 
royauté égyptienne en la personne de Ptolémée Soter. Mais 
le récolement des textes dont nous disposons ne paraît pas 
favorable à cette hypothèse*. C'est seulement sous le règne 
d'Épiphanc que l'on voit apparaître la série élagéo des titres 
qui composent la hiérarchie : au sommet, les « parents » 
aupres) du roi; au dessous, les « cupitaines des gardes du 
corps » (Goytamuases dans); plus bas, les « amis » (gilet), 
parmi lesquels se distinguent les rpüso: gldot; enfin, à l'en- 
irée de le carrière, une catégorie vague de surnuméraires où 
« successeurs » (èréèoye), qui sont vraisemblablement dési- 
gnés pour remplir les places vacantes dans les rangs supé- 
rieurs, L'historien Mahañy, qui a été le premier à faire celte 
remarque, en a conclu qu'Épiphane avait dû, pour des 
motifs intéressés, mulliplier ou peut-être inventer ces déco- 
rations ?. Strack, après inventaire minutieux des documentst, 








d'Arsincé 11 (Sethe, Mieropl, Urkundeyn. 1 p. 55} et un p 
lanébo à grade de général, sans doute aussi au temps de Philalciphe (ii, 
n. 14, p.24). Sous Louis XIV, qui était dieu aussi, et même un peu « solaire», 
un La Rocneloucaulé s'honorat d'être « grend-malre de là garle-roe ». 

4. Ge sont des amis (av #üv #Quv. Diod., XVII, 52, 1] que Alcranare 
charge d'aménager Alexandrie. 

2. Voy. dans 6, Lumbreso (Recherches, pp. 189-499) le résumé des travauc 
antérieurs à 487, et I discussinnreprise, sur plus ample informé, par Strack, 
Griech. Tilel im Plolemierreick (RH. Mus., LV [4900], pp. 161-490). 

3. CF. ci-dessas, tome 1, p. 400, 2. P. Never (Heerreren, p. 64) accente le 
di et ne réeuse que le motif (exploitation Bseale) alligaé par Mahal. Pour 

‘est «une conesssion de plus au parti national » (9. 
4. Strack, op. cit. Cet à cet exrellent amie et À mes statistiques qu 
nous renvoyons pour toutes références, Ailleurs (in Arciv f. lpfe, IN, 
p+ 120), Strock fourte à priori La possibilité d'attribuer à un rêgne antérieur 
À celui d'Épiphane le curieux décret des Muméons en l'honneur de Dorion, 
serres mat eronvids, — déeret daté de l'en VI (reg. eaprès, pe 415; 1) 


aereu de Nec- 
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croit pouvoir afirmer que la hiérarchie fut eréée de toutes 
pièces par Épiphane, vers 490, sur le modèle que lui offrait 
la cour de son beau-père, le Séleucide Antiochos III. Le 
jeune roi, ayant besoin de s'atlacher les personnages 
influents de son royaume et n'étant pas en état de faire des 
largesses, les aurait pris par la vanité; il aurait exploité 
économiquement le goût des décorations, qui était alors géné- 
ral dans le monde hellénistique. 

11 me semble que si l'opinion jadis courante # a contre elle 
l'absence de textes, celle-ci se heurte à des objections d'une 
autre nature ot des plus sérieuses. On n'admottra pas sons 
hésitation qu'un jeune roi, au sortir d'une minorité désas- 
treuse, humilié par l'officieuse protection des Romains, ait 
si aisément réussi à communiquer à ses décorations, impro- 
visées en bloc, le prestige qui lui manquait à lui-même. On 
se demande si ses prédécesseurs, si des rois glorieux comme 
Philadelphe et le premier Évergèle n'avaient pas au moins 
des « Amis », des conseillers pour qui une familirité réelle 
avecle roi fût déjà ua titre d'honneur. Plutarque raconte 
que Ptolémée Soter s'invitait sans façon chez ses « amis » ?; 
Strabon appelle l'architecte Sostrate, l'« ami des rois» ?, 
c'estä-dire, do Soter et de Philadelphe; nous avons cru 
reconnaitre dans l' «ami » Antigone qui procure à Phila- 
delphe des mercenaires gaulois et dans |’ « ami » Antiochos 
à qui Ptolémée Évergète confie la Cilicie, non pas Antigone 
Gonatas et Antiochos Hiérax, mais des dignitaires de le 
cour d'Alexandrie ‘. Sans doute, aucun de ces textes n'est 
probant; il faut même rejeter comme apocryphes ceux qui 








précisiment à cause de ce titre de euyyvéc. Maspero l'attribue, pour des 
raisons paléographiques, au règne de Philopator, La raison à alléguer en faveur 
de l'opinion de Stmek, c'est le fait accidentel que nous connaissons des 
Dorion. fonctionnaires, notamment un Éxobovenchs, an Lemps de Philométor 
et dÉvergéte I iPep. Par, pp.%6, 364 : ef. 167, 989, 369, Tebl. Pap., n. 41) 

4. Colis de À. Poyron, Droysen, Lumbroso, Wileken. 

2: CL. eidessus, tome 1, p. 499,9. 

3. Strab,, XVII, p. 194. 

4 ci-dessus, tome [, pp 167,2. 
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fourniraient un argument topique, je veux dire, la corres- 
pondance soi-disant échangéo entre Philadelphe et le grand- 
prêtre juif Éléazar, correspondance dans laquelle les deux 
délégués égyptiens sont dits « los plus honorés des amis » 
éuiôraror sav güev) et l'un d'eux, Andréas, qualifié expres- 
sément « archisomatophylaque ! ». Mais d'autre part, s'il est 
vrai que Philadelphe a institué le culte dynastique et repris 
par là la tradition d'Alexandre, on ne concevrait guère que 
celle innovation si caractéristique n'ait pas entraîné des 
remaniements correspondants dans l'étiquette de lu cour. 
C'est alors que des titres sonores, distribués avec une parci- 
monie intelligente par un monarque opulent et libéral, 
purent paraître enviables, etnon pas lorsqu'ils furent prodi 
gués par un jeune roi dont la perte de la Gælé-Syrie n'aug- 
menait pas le prestige. Il faut àla vanité le support de l'or- 
gueil. Emprunter au Séleucide victorieux l'étiquette de sa 
eour eût été une facon de reconnaitre sa supériorité, et il 
serait étrange que des litres tout fraïchement importés 
d'Antioche aient été aussi prisés à Alexandrie. 

Enfin, s'il y eut emprunt d'une cour à l'autre, ce qui est 
possible, il semble bien que les rôles doivent être renversés 
et que les modèles ont été fournis par l'Égypte?. Le culte 
dynastique des Séleucides n'e jamais eu la constitution ct la 
continuité de celui des Lagides, et il ne prend la forme d'une 











4. Joseph, An. Jud., XIE,2, 4 et 5. Joséphe entend bien que le titre corres- 
pond à une fonction réelle, car, des deux uérere +üv qu (Andréss et 
Aristéas), Andréas seal est srunarogiaa, el il & pour collègue dans cet 
office Soibios de Tarente, l'un et l'autre étent définis Arpors sûv supers 
géimur (I, 2, 2). Ge sont deux préfets du prétoire. GL. Aristeas, St 40. 43 
Wendiand (Avpiay sûv épyrepaoguhäaun). Éléazar sacrifle pour le roi, sa 
sœur, ses enfants, nai sav plu (ibid. à 43). 

2. Strack (op. eit., pp. 4-3) reconnait qu'aucune inscription ne peninet de 
constater l'usage des titres en question chez les Séleucides avent 190 8. C. Le 
texte d'Alhénée [}, p. 49 e-d), où il est question des supatogihant (et 
ésnswraregühæers) d'Antiochos Let des glhat d'Antioctos II, ne donne ps 
es expressions le sens technique ; et dons l'inscription de Durdurkar {eides- 
sus, tome L. p. 214, 3), l'expression [ro recrhnobec fui 2erh ourrivrins 
{IL 31-19} vise une parenté révle. 
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constitution d'État qu'à la fin du règne d'Antioches II @eés, 
c'est-à-dire après que Ptolémée Philadelphe eut donné 
l'exemple en organisant le culie du roi vivant associé à la 
reine défunte. Antiochos IE parait avoir institué d’abord Le 
culte de sa personne et s'être décidé ensuite à s'associer la 
roine Laodice encore vivante, mais à litre de faveur spéciale 
et *, Le titre mème de 
és qu'il porte dans l'histoire indique assez que sa divinité 
était une innovation introduite dans les usages antérieurs *. 
S'il a imité en cela son puissant voisin, rien n'empêche d'ad- 
mettre qu'il lui a emprunté aussi les modificalions apportées 
en conséquence à l'étiquette de cour. 

En somme, tout est problématique dans cette question des 
origines de la hiérarchie aulique. Nous ne pouvons pas 
affirmer ni qu'elle se soit fondée en Égypte sur la tradition 
pharaonique, probablement interrompue sous la domination 
des Perses, ni qu'elle ait continué la tradition renouvelée 
par Alexandre, ni qu'elle ait été créée ou restaurée d'un seul 
coup par Philadelphe. Mais il est juste de reconnaitre que 
l'origine de l'étiquette syrienne est pour le moins aussi 
incertaine, qu'il n'y a aucune raison de la considérer comme 
antérieure à l'autre, et que, la supposer Lelle pour les besoins 
de la cause, c'est expliquer céseurum per obscurius, Ce qui 
resté provisoirement avéré, c'est que, jusqu'au règne d’Épi- 
phare, nous n'avons pas de documents épigraphiques ou 
papyrologiques où figurent les titres dont nous recherchons 











4. L'atiribution do l'inscription de Durdurkar à Anticchos II — opinion eou- 
rante établie par M. Helleaux — est fortement contestée, ct pour de bonnes 
raisons (ef. R, Laqueur, Quaesé. epigr pp 81-89. Th. SokoloU, in Peitr. 2. alt. 
Gesch, IV, pp. 101-440). Elle est devenue douteuse mêwe pour Ilolleaux (lans 
l'riiele et plus haut, p. 13, 1). SL le Séleucide qui institue un culte pour 
Laolice est Antochos I, la priorité des Lagides n'en est que plus évidente. 

3, Ce titre lui est resté, mais à litre de surnom seulement. Les Séleucides 
ont eu un culte, sans prendre ofciellement, comme les Lagides, le titre de 
Sol. Dans linseription de Durdurkar (ef. ci-dessus), le roi distingue sois 
a feûv val fuër dopeo (lig. 26). En revanche, une inscription de Téos 
Oilenb., OGIS., n. 26), qui doit être une dédicace privée, prodigue aux 
rois (sauf au Lurho et au Mérao l'épithète bé. 
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l'origine, sauf celui d'arprruuaedias !, Le fait, qui peut 
être démenti par de nouvelles découvertes, est susceptible 
d'explications diverses. Il se peut que, pendant un siècle 
environ, les fonctionnaires n’aient pas exhibé leurs décora- 
tions à la suite du titre de leur fonction, et que l'usage ait 
changé par lu suite. Cela dit, nous allons analyser celte hié- 
rarchie à l'état statique, en laissant de côté les questions 
auxquelles nous ne pouvons plus répondre. 

1. Le litre de suyyevés, qui assimile à la famille royale 
celui qui en est honoré, correspondait à peu près à ce qu'on 
appelle dans les monarchies modernes un « pair » du 
royaume, le mot impliquant une égalité virtuelle non seule- 
ment des pairs entre eux, mais des pairs avec le roi. C'était, 
dit Letronne, « un litre honorifique aflaché sans doute aux 
grandes dignités de l'État, comme celui de notre cousin, 
donné par les rois de France non seulement aux princes du 
sang, mais encore aux pairs, aux cardinaux, aux maréchaux, 
elc. »*, Le protocole des Lagides et Séleucides était mème 
plus complaisant : le suscription des leltres royales adres- 
sées à des auyyewïe donnait parfois au destinataire le nom 
de frère (a2e)gés), le même dont usaient les rois entre eux *. 





1. Le mot 20+, qu'on peut toujours prendre pour un adjcetif, ne compte 
pas. Le Xpésepuec ‘Aaväatèe à evyyevhé Baséue n'est pas contemporain 
d'Évergète 1, comme l'avaiteru Homolle (BCH,, IL [4810], p. 1), main de La fin 
du règne de Philométer (ei-aprés, p. 160, 4. Grenfell (in Arskiv f. Ppf, U,p. 19) 
signale coume étant de l'an XX d'Évergète (28/3 @. C.) le titre d'ésyiau- 
pasogikag porté par le diæcëte Chrysippe (lap. Gisek, n. 1020), personnage 
et tre déjà connus par Pap. Grenf.. ll, n. 14 D, Pap. Petr, 1, n. dm. 

2. Recueil, 1, p.346, CI. las. Wend- 
land). Sur Le titre de royyews Uranaposé dans un registre inférieur ct appli 
qué à ane sorte d'aristocralie militaire des aérevet, voy. cirapris, Ch. 2xviL 

3. Reserit d'Évorgète II et Cléopâtre Aéyu +5 481Azû ( 
loltre adressée m3èg Afyav bu eu yyev a xal erpacryés (n. 103 À). 
Plolémée Soter Il et Ciéopétre domanis: süi à 86h ge (n. 140,1. 20), Fauenpée 
su st auyyevet mai xpampôs val imerspariqut ( Ben: (L 36) 
Dans les documents que Josiphe nous donne comme émanés de In chaneelle- 
ris séleucide, on trouve même une lettre d'Antiochos III Ziüpè: +9 rat 
(4: Jud., XI, 3, 4), une autre de Démétrion IL Aashéve 25 ma ep (A. Jd., 
Xi, 8,9), lettre dont le roi envoie copie à son « frâre » le prince juif Jonathan, 
en disant qu'il l'a écrite à Lasthine jaër, Mème document dans 
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Le nombre des auyysveïs devait être assez borné, et le titre 
d'autant plus ambitionné. Le cadre des dignitaires de ce 
grade fut Clargi par le procédé que les Romains pratiquèrent 
plus tard sous le nom d'adéectio, A partir du règne d'Éver- 
ge Il, on rencontre des fonctionnaires appartenant à la 
catégorie des « assimilés aux parents » (5@Y époripuv 70% 
suyyoirs !. L'an d'eux, le stralège et nomarque Hérmias, 
est promu plus tard au rang de svyyevés *. Le Romain ou 
Athénien romanisé Mareus (Mäpxos), qualifié par ses compa- 
triotes L. et C. Pedius ouyysñ Barhéus Ilrohepatou Ebeoyésou 











IL. Au dossous des avyyeeïs s0 classent les capitaines des 
gardes du corps où gardes du corps en chef (ytsuuare- 
a: On a vu plus haut comment Alexandre avait fait 
un titre (suuxeybdat) de ce qui n'était jusque-là qu'une Fonc- 
tion, mais uu litre qui supposait encore la fonction, On peut 
douter que les compagnons d'Alexandre, ses maréchaux, se 
soient sentis rehaussés par celle allache qui sent la domes- 
ticité; ct je croirais volontiers que Plolémée Soter, en son 
temps soma tophylaque d'Alexandre, ne songea pas à enrôler 














DMlure.. LA, 3-37, où la Valgato traduit indifféremment ærcfg et s2e#s par 
purens. Lelire «le 





pris +9 aa! A 
Sriek, n, 148. CL lee patra re, Le patrice étant 
un pérenne que l'anpereur ailé pire elegit (Anait.s L 49,4). 

1. Les adiectà font partis d'un groupe (sûr Euortaur), landis que les sur 
v63 portent individuellement le titre nu singulier, La proportion des é) 
nai pas Urés considérable, 3 sur 44 27765 conaus dans l'espace d'un siècle 
(track, op. cie). jeter à a liste de Strack : aux né, Ascliphade, vers 
Aa 6 Trht, Pop ne 20); aux c six nus (dont deux drjà conaus ?) 
Panini (Téb, Pr me 1H à vs 199 à C3 Apiioios (4 1 de 
63,203 22, 21, de 11-112 a.C); Lysanins 
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vle (n. 50, 1, de 1121 
IL, NE 





séhine VUE Grypor fr 8€ 





CES du Bas 

































, de fa. CG): Asclèn 
en Anti. É 
«Par, ne 15, L a eù A1 a, G. (lp, Ta 15). 
ne at # Ron s 

anni à ee pereonnage, prabn= 
encontré sous Le réjne autant 














Je suppree 

Wlement istentiq 

(track, a. 13 
eme HL 3 








, était également honurilique. 








oogle 





{44 cap. XXI. — LA COUR ET LA MAISON DU RO! 


les grands de sa cour dans une garde d'honneur. Mais lorsque 
la royauté un peu bourgeoise du début fut devenue divine, 
même pour les Macédoniens, elle put communiquer son éclat 
à son entourage. La garde royale devint une garde noble, 
dans laquelle nous voyons figurer, au début du règne d'Épi- 
phane, le fils de l'ex-premier ministre Sosibios ‘. Peut-être 
le litre de garde du corps était-il encore attaché à la fonction. 
Mais il finit par s'en détacher, et dès lors, orné d'un préfixe 
superlatif, ce fut une décoralion que les dignitaires pou- 
vaient porter en tous lieux. Nous rencontrons des à>yirwuz- 
ropiaxes, qui sont généralement des stratèges, en diverses 
provinces du royaume *. Dans le procès d'Hermias (une 
cause célèbre sur laquelle nous aurons occasion de revenir), 
nous voyons plusieurs archisomatophylaques siégeant à la 
fois, en l'an 447 a. C., dans un tribunal de Diospolis (Thèbes). 

HI. En abordant la troisième classe de dignitaires, celle 
des «amis » (gi), nous risquons de retomber dans les per- 
plexilés signalées plus haut. 11 n'est pas de cour où il n'y ait 
eu, au sens courant du mot, des amis des rois, et même des 
« premiers » ou plus intimes parmi ces amis *. En cc sens, 
les dignitaires des classes supérieures sont aussi, ct à plus 
forte raison, des « amis ». Polybe appelle « un des umis » 
{Eva sûv gtkwv) l'ambassadeur envoyé à Rome en 168 par les 














3 Gripyu). AN pouvait être seu 


4. Polyb., XV, 82, 6 (sére Bt eur id 
à Polybe ne sastreint pas à 


patogihag comte chel réel de la sarde royal 
une exactitude bureaucratique. 

2. La liste de Strack (op. cit, pe 187-4) donne 19 nous d'érrunatosha 
Ajouter Dionysius guitar, vers HAS ou 137 à, C. (Tebl. Pap. 
n. 79, 52), L'auleur rent s (dent le 

e de Phi- 
tandis que les 
a. I en 











n dau ate; 





ladelphe) portent individuellement le titre d'à 
autres, à partir de 140 a. C. envirun, sont dits 
eonelut que le titre fut alors, et alurs seulement, détaché de la fonction. 11 
faut bien adiettre cependant que dj le titre survivait à la fonction. Le 
diwcéte Chrysipye, mentionné plus haut (p. 444,3), a pu commander la garde 
royale avant d'ôtré diveète : mais il n'est pas probable qu'il ait cumulé les 
deux charges. 1 éail igyasuacoéhat honoraire. 

3. Rois ou tyrans : les #hot des Pisisiratides sont frappés d'ostracisme 

so, 22), 

















après la chute de ces « tyrans » (Aristot., "A6. 
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deux Ptolémées ‘, et ce personnage, Numénios, était peut- 
être déjà alors ce qu'il fut certainement plus tard, un cvyyt- 
vis. Le stratège Posidonios, qu'un pétilionnaire appelle 
apxsroparorüai en 156 a. C., est rangé par un autre, l'an- 
née suivante, dans la catégorie des amis (sy #lkuv) ?. Ces 
façons de parler ont jeté des doutes sur la valeur compare 
tive des titres ainsi rapprochés et fait supposer que la classe 
des amis, ou tout au moins des premiers amis (räy npé- 
uv gllus), pourrait bien avoir été supérieure à celle des 
archisomatophylaques *. Mais ces doutes ne semblent pas 
justifiés en ce qui concerne les simples géo: et comme les 
mûr güot se rencontrent à des dates aussi anciennes que 
les gd, il est tout à fait improbable que les constructeurs 
de la hiérarchie aient intercalé les &piupatepiaaue entre 
les subdivisions d’une même classe, 

Comme la plupart des pda: connus exercent des fonctions 
qui les éloignent de la cour, on peut bien admettre que les 
«amis » élaient par définition les conseillers du roi, mais 





1. Polyb., XXX, A1, 4. Cidessus, IL, p.36, 4. Josèphe (A. Jud, XII, 4 9) 
parle aussi rôv co Jasthlue (Épiphane ?) gun xal sûs rapk sh adky Bwvai 
En Macédoine, Antigone, prinee de la famille royale et aspirant à In couronne, 
est dit simplement ex hencratis Philippi amicis (Liv., XL, 54). 

3. Pap. Par., nn. 42 et 40-41. L'idée que Posidenios avait été promu dans 
intervalle à une classe sapéricure (?)me pareft chez Strack {op. c.,p. 171} un 
serupule exagéré. IL ne manque pas de gens qui, écrivant une leltre, éco 
chent le nom où estropient le titre du destinataire. Je laisse de côté le 
tution arbitraire du proscynème de #hilæ par Letronne (Heeueil, 11, p. 65), 
qui ferait de Castor un upyevt 8t mpürts plc. 

3. A. Peyron fait observer que, dans le procès d'Ifermias, le président du 
tribunal, archisomatophylaque, ne devait pas être inférieur en grade à se 
assesseurs qualifiés géher (ef. Lumbroso, p. 493). Pour les pô io Le can 
des deux Ptolémées pêre et Bls, le ls étant äsyurwuzrogéhat elors que le père 
est spürus gëhuv (Strack, n. 11) ne prouve rien, car il m'est pas impossible 
que le Gls ait eu un grade plus élevé que le pêre, même du vivant de celui. 

ï. La statistique de Strack compte 10 membres süv spüru ÿfv contre 11 
au sav et 10 eôv Badéyur. Les Tebl. Pap. ajoutant cinq noms nouveaux #t 
deux anonymes à la claste <ü moéru» ga (nn. 11, 4; 10, 15; 34, 45; 54, 1; 
64 b, 362; 19, 41), et un nou {n. 19, 56) à celle des pin. Le grade est indt- 
pendant de la fonction. Le dimeite Diongsios cat simplement. <ü» 9» 
n. %, 56), tandis que Philotas, phrourarque à llanos, cat +üv rpdrur Dur 
(GG. XXAV [1900], p« 238, m1). 
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sans prétendre distinguer entre conseillers effectifs et con- 
seillers honoraires. Le litre était à peu près équivalent à 
celui de « conseiller d'État » ou « conseiller secret » duns 
certaines monarchies modernes. Bien que l'institution des 
amis (@uici Augusti) ail été lnsportée à Rome par le 
Césars et ait fourni les premiers cadres du consilium princi- 
pis, il est prudent de ne pasaltribuer au modèle ce qui peut 
n'être vrai que de la copie. 

IV. Enfin, à l'entrée de la carrière des honneurs s'est for- 
mée, dès le temps d'Épiphane, une catégorie d'expectants 
ou « successeurs » (42v/os), espèce de surnuméraires sur 
onseignement pi 
L été créé après coup, en. mème 
4 et d'é ai 























lesquels nous n'avons aucun is. IL est 
possible que ce noviciat 
lemps que Les grades aecussoi 
sayyeiën, de façon à porter de Lrois à six Le nombre des 
classes et à mulliplier les places disponibles 

Ces disivelions honorifiques n'étaient pa 
Sans doute, les gradés étaient en mesure de se pré 
successeurs dans la personne de leurs fils ou parents ? ; mais 
le fait même que des fils suivent leurs pères encure vivants 
dans lu hiérarchie ou parviennent concurremment au même 
grade — peut-être mème à un grade supérieur — paraît bien 
démontrer que ces fils ne prenüient pas la place de leurs 
pères à titre de successeurs et n'y arrivaient, quand ils y 
arrivaient, que par voie d'avancement *. 









s de VU 


























4. On ne saurait afirmer que le titre d'ammécé Augusti (Sue, Tab, 46) Füt 
oficiel dés le temps d'Anguste et de Tibére. Ce m'en est pas mine un 
emprant fait à l'étiquette des monarehies hellnistiques. À plus firte raison, 
Le titre do parene amicusque noter aité mur le Han-Empire «par ex. Cod 
Theo, XK 4, 6 et celui de pufricius, détourné de son sens traditionnel 
{ciileaun, pe 412 3}. Sur les imitations runraies, v0ÿ. M 
Augusti, in Hermes, IN (A0), pp DUAL GE Le Mitteis, le 

2 Le gouverneur d'Amathonte, qui ext 
dis sûr Zañique (Slrark, ne LL 
Bigur Strak, mn 16. Le fs du a: 
Crebe, Pape, m1 9 

3. Letronne (lecueit, 11, pp. A1, 35, 60, supposant gratuitement qu'un 
certain Callinraque, avyreris, avait deux lls également svyyents, en coucluait 














seen, Coiter 
arechl. pe. #8, 2 
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Nous ne possédons pas assez de cursus lonoru pour 
savoir si l'avancement était réglé de telle sorte qu'il fallät 
suivre la filière sans franchir plusieurs échelons à la fois, 
l'amènent à 





Les six ou sept exemples relevés par Strael 
penser que le bon plaisir du roi pouvait élever un favori, 
sans transition, de lu classe inférieure à la plus haute. On 
voit, en effet, un certain Sarapion, d'abord <üv äraëéor 
au temps où il étail sous. 
vis peu de temps après, comme slralège et sous-diæcèle *. 
Ce fut sans aucun doute un avancement rapide, mais on ne 
peut cependant affirmer que Sarapion ait élé dispensé des 
élapes intermédiaires. Enlin, il faut renoncer aussi à savoir 
si les brevels étaient révocables, s'ils devenaient cadues à la 
mort du roi qui les avait conférés, s'ils autorisaient à porter 
quelque signe extérieur du grade, élaient conférés À 
titre onéreux où comporlaient, au contraire, une dolation *. 

La part une fois faite à la hiérarchie honorifique, celle 
des titres distincts des fonctions, nous n'avons plus qu'à 
enregistrer la liste des charges et offices de cour. 








ceète à Memphis, promu ruyye- 

















ou bien 4° que La dignité de. parent passait aux enfants du vivant de leur 
pére; Où bien 2, au cas où Gallimaque ft mor, « que ce litre était héréli- 
aire et constituait une véritable neblrsse, qui 36 transmettait aux enfants ». 
La lise de l'érédité, acceptée par Frane (C16., UM, 4897 d) et Lumbroso 
{p.190 , est rétutée par Straek (p. 179, 2), qui récuse d'abord le fait visé par 
Letronne. Quaut à la première propesitivn de Letromne, la diférence des 
grades entre père ets, qui est le ens ordinaire (et. ci-dessus, les &-éé0yet 
fils de zzyrenie), In rend'insoutennle. 

12 De 464 & 1607 a. Chr, (Strark, pp. 183, 450) 

2 Prenons acte de ln promener de Strack : » Der Versuch sell sphtor 
gomacbl werden » Ip. 1, Laroque des interiplions encure intdites nou 
auront renseigné au l'étiquette usitie & la cour den Séleuciler : lout en aver. 
distant que des exemples tira den mages de la our ea Sélrucides ne seront 
pas nécemairrment probante pour les Lai. de appose, on nttendent 
une auilleure explication, que le proprittaire annyuur qualifié à 
gard en 4 rate 1 (Te. Prop, 2 5, 2 à 

%e «5 pazkdus en LS Ubie, mn. HG 3 4 24. EAU un @ 
attendu qu'on ne connait pas de « rére » autre qu'un re à Évergète L. On 
en pourrait conclureque ele propriété était une datatien Viagére{e. crapress 

Mn ph does), et que le Utre d'attheés m'était pas renouvelé parle 
du roi qui l'avait conféré, 
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sil 


La sarson ou Ror. 


Nous pouvons passer rapidement sur la domesticité pro- 

prement dite: le grand chambellan ou introducteur (eisxyye- 
, le grand-veneur (äsguuvnrés), le grand maître d'hôtel 
Béasços), les grands échansons (ipyuswoyict), le médecin 
du roi (Bros tamis Léflarbns), autant:do fonetionnaisus 
et de fonctions qui n'offrent rien de caractéristique, À plus 
forte raison ne nous attarderons-nous pas à dénombrer lous 
les emplois, jusqu'aux plus infimes, compris parmi les ürr- 
ai et dsgumnpésas et souvent désignés en bloc, aussi bien 
que les grands dignitaires, par l'expression générique 6! 
À sv av. Le trait le plus intéressant à noler, non 
comme parlieulier à la cour des Lagides, mais comme indi- 
“quant une même préoccupation dans les divers États des 
successeurs d'Alexandre, c'est l'existence d'un nombreux 
corps de pages royaux (£asileuot où Batiuxol raïèes), recruté 
parmi les fils des fonctionnaires et les familles les plus dis- 
tinguées. Les rois, à l'exemple d'Alexandre, formaient ainsi 
autour d'eux, autour de leurs héritiers dont les pages deve- 
naient les camarades (axièt sivrpgai), une pépinière de 
fonctionnaires civils et militaires qui était en même temps 
comme une collection d'otages, garantissant à la dynastie la 
fidélité de plus d'une famille suspecte !. 

















4. Pour les références, voy. Lumbroso, pp. 205-211, D'après Diodore (1, 70) 
les Pharaons étaient servis par des fils de prôtres. Les inscriptions du Rames- 
séum de Thèbes nous apprennent que les fils de Ramsis I étaient revitus de 
charges de cour. L'ainé eat porte-éventail à Ia droits du roi; un autre, serie 
royal;un troisième, connéteble el cocher du roi (Baedek. p. 186-7} L'exis 
ence des freÿuel ratète est mieux attestée chez les Séleucides qu'à Alexnn 
drie. Cependant, le texte du Ps.-Arislée, même apoërÿphe, st parfaiteunent 
uütisable, les faussaires ayant soin de situer les faits controuvés dans un 
cadre réel. G. les où pl mir aüty avoue (Polyb., XVI, 23, 5); l'arrestation 
de Scopas par Plolémée, fls d'Eumine, pesa wzvienuv (KVIII, 39, 8 Dind.) 

pour les princesses, les aivspoga aëisan (XV, dl, 11). Letronne (Heueil, 
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Ces pages devaient faire partie de la maison militaire 
du roi, dans laquelle on peut comprendre, en fait, outre 
les gardes du corps proprements dits, toute la garnison 
d'Alexandrie, comparable aux cohortes urbaines et préto- 
riennes de la Rome impériale. On a vu plus haut que le 
titre de capitaine des gardes était devenu une décoration : 
le commandement réel a dû cependant être exercé par un 
où plusieurs officiers à qui convenait excellemment le litre 
d'érpuupereddaÿ, En dehors des documents protocolaires, 
qui ne permettent plus de conclure du titre à la fonction, 
nous n'avons pour nous renseigner sur ce point que les 
passages où Polybe met en scène la garde royale exigeant 
le chäliment d'Agathocle et de sa bande, au début du règne 
d'Épiphane, Sosibios le jeune était alors suparoihaë, el 
nous le rencontrons un peu plus lard investi du sceau et 
de la garde de la personne royale (A syaayis xal <d 109 Bas 
duc aa). Ces deux fonctions étaient évidemment sépa- 
rables : Polybe dit plus loin que Tlépolème retire à Sosibios 
le sceau, en laissant supposer qu'il lui conserva son com- 
mandement militaire; mais il ne nous donne pas le titre 
officiel de cette espèce de préfet du préloire !. 

Après les dignitaires et la maison royale, nous cherchons 
autour de la personne du roi les fonctionnaires, conseillers 
où ministres, qui l'aident à gouverner *, En fait de con- 
scillers, nous ignorons absolument s'il ÿ en avait de spé- 


1, pp. 412-416) pense qu'il sortait tous les ans du corps des pages une promo 
tion de péaese (= ariparee?) où Puturs ofliciers. 
4 Polÿb,, XV,32,6. XVI, 2,2 et 11. Ci-dessus, t. K, pp. 346-351. Les gardes 
du corps élaiont dos Mandéres, comme les prétorions do Rome des Haïions. 
2. La langue aduinistrative do l'Ésypte ptolémaique n'a pas de terne 
générique unifié équivalent à notre mt « fonctionnaire ». Cependant, il se 
fard exprimé ou sous. 
L'époque (ap. Greuf, 1, 
n. 5, Hg. 160, 462, 47, 266, 
2. 24, lig. 68) 0 : : (Pa Par. G3 lg. 1), 0 2 
at (Btrack,n. 169 C. CI, 4257, L 54). raxrin, son des mots 
ausii ragues ef aussi comprébensifs que notre mo « fonction » 


















peut que l'expression 0! spsyuamuinevoi 
entendu) ait ce sens 

2.51, ete). Un ter 
(ou spé mx y 


néral dans Les papyru. 
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cialement qualifiés parmi cel oflice el si e*était là peut-être 
la fonction première des io: ou des auyyeeis. Comme 
ministres, nous devons mettre à part les chefs des services 
administralifs qui avaient leur bureau central à Alexandrie 
et les magistrats alexandrins, tous fonctionnaires dont nous 
eximineronsles attributions en étudiant les services auxquels 
ils élaient préposés. Si l'on écarte, comme fonction acci- 
dentelle ot hors eadre, calle de l'ikizseres où tuteur d'un roi 
mineur, qui est plutôt le substitut que le conseiller du roi, 
il ne reste plus, comme organe immédiat de la volonté 
royale, que le secrétaire d'État ou chef de la chancellerie 
appellé érirmhoypéses. 

D'une inscription mutilée et arbitrairement resliluée, 
Letronne avait concla un peu vite que la charge d'épistolo- 
graphe était confiée au flamine annuel d'Alexandre et des 
Plolémées, lequel aurait été encore par sureroil prêtre et 
directeur du Musée, grand-prètre de l'Égypte entière, une 
a de secrétaire n'était 























sorte de ministre des culles‘, La fonc: 





pas une sinéenre el devait suilire à l'oceuper. La eor- 
respondance élit le partie la plus faligante des devoi 


royaux. Au rapport de Plutarque, « Séleucos disait à chaque 








instant : « Si le commun des hommes savait combien est 
pénible à elle seule la tüche d'écrire et de Tire tant de 
lettres, on ne ramasserail même pas un diadème tombé 
En Égyple, où l'on usail si largement du droit de 
pétition, un Plolémée en eût pu dire autant. Si l'épistolo- 








terre » 





4. Letronne, Recueil, 1, pp 438-160. HAL. CE. L 
hist sur La fonciiou de secrétaire des princes che 
L Ane, pp. 220-253). Lunsbrese, Her Egits. p. 10. Op 
ment conbatine par W. Otto ‘op 5%). Voy 
rentitatin Vi 
prop 
aroharsiens ele lea Si 
service veus IV em 163 a €. (lulyins NAN 3, 16). 
2. Put, 4u sent, AL, D'aprés le contexte, if s'azit de Séleuros Nieator. On 
préte à Antigone (le Dogue) uu propos analogue, sans indiquer le mutit de 
son dégoit (Sub, Florileg., ALI, 90). 


vans, p. HT E, Fuver, 
es nier (eu 
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graphe était réellement le secrétaire du roi, il m'est pas 
admissible que celui-ci l'ait remplacé tous les ans, sans 
lui laisser lo lemps d'apprendre son mélier, Ave des fone- 
tions aussi éphémères et la présomption d'incapacité qui 
les aurait diseréditées encore, les épistolographes royaux 
seraient bien vite tombés au rang des inulilités décoratives. 
IL est probable que l'épistolographe chargé de libeller les 
ordres royaux élait en même temps le garde du sceau royal, 
lequel certifait l'authenticité et le caractère exécutoire de 
ces documents. 

Les trois épistolographes que nous connaissons ent le 
grade de eyes et sont évidemment de hauts person- 
mages *. Cela ne veut pas dire qu'il n'y ait eu dans la chan- 
cellerie royale qu'un seul épistolographe à la fois. 11 est 
possible qu'il ÿ ait cu, dans un cabinet si occupé, plusieurs 
chofs de bureau, avec compétence spéciale, comme plus 
tard à Rome dans la chancellerie impériale *, 11 me semble 
qu'on peut reconnaître un de ces chefs dans l'énouvrparo- 
24305 que Sirabon, à l'époque romaine, classe parmi les 
magistrats alexandrins ?, et que Strack est tenté d'identifier 
avec l'épistolographe *. Ce fonctionnaire, donl on constate 




















1 Numénins (track, n A0 C. Dittenherg, OUIS,T, n.119, de 195 a Chr.}i 
Philocrate Parpe et GR C3 Gatlinraque {72, AH, vers 10 a C. 
Stracks nm 57, Ditlenherg, 2 JF ajouter Ariston, qui en 
l'an 16 a Ce expé di une iteulaire concernant l'rnregistres 
démetinnes 220 éssaho de apreues Pa, l'arme Gi L 6, Le 
plus an 
d'Évergite IL. dut 
non pas It fonction, exerce peut-étre jui 
3. A Rome, le bureau 6h epistulis, déoul 
ei carrespul à V'Exeze 
3 Strab., XVI, p. 3. G 
4 Strack, in Arvhio (. Pal 111 voit dans l'hypomné= 
maloyraphe à l'intermédiaire entre le souverain et le clensé, éériainement 
ati vers Tan 130, pour complaire aux prit it que tel seen. 
aire en prsvines est à la + (Pa Brit. 
Me, Seb, 02) par Le eu 
énets et devaient étre, à plus forte raison, dans a rhantellerie 
Arehis fe Papf. M 2 (1004, p. #2) 





nt des actes 











dirais que Le Dtre (ul créé où rehaussé alors, unais 
que-là par des seribes obscurs. 
à (lutinis=grne- 






























bien que les deux ellices réuni 





étaient 
royale. Contre Strack, ef, Wilekon 









122 CHAP. XXI. — La COUR ET LA MAISON DU ROI 


L'existence à partir du règne d’Évergète IL, paraît avoir été 
chargé du service des pétitions, ct tout particulièrement des 
pélitions émanant du clergé, auquel Évergète II s'est tou- 
jours eflorcé d'être agréable. IL n'était en tout cas qu'un 
agent de transmission, un maitre des requêtes, chargé d'étu- 
dier peut-être, mais non pas de trancher les questions dont 
il était saisi par les intéressés. Il ne faudrait pas le prendre 
pour une sorte de ministre des cules, empiétant sur la 
compétence universelle du grand-vizir qu'était le dimeète. 
C'est bien à l'hypomnématographe Amphiclès que les pi 
de Crocodilopolis en Thébaïde se plaignent des dépréd 
commises sur leurs propriétés par les gens d'Hermonthis ! ; 
mais ce n'est pas de lui qu'ils attendent satisfaction. Dans 
une autre affaire, dont nous voyons la conclusion, c'est 
sur le rapport du diæcète Plolémée que le roi Piolémée 
Alexandre accorde l'zsvaia au T. d'Horus à Athribis ?. 

Les quatre ou cinq hypomnémalographes royaux acluel- 
lement connus sont aussi des ous leur ollice, à en 
juger par le grade des litulaires, élait coté aussi haut que 
œelui de l'épistolographe. Ces personnages conservent le litre 
lorsqu'ils sont appelés à d'autres fonctions. On rencontre un 
hypomnémalographe qualifié stratège autocrale de Thé 
baïde *. Au surplus, ces titres d'épistolographe et hypomné- 
matographe n'étaient pas n ires du roi; ils 
définissaient des fonctions qu'exercaient ailleurs, auprès des 
gouverneurs de provinces et autres fonctionnaires, de 
taires de moindre imporlance, mais de même nom ‘. 























ervés aux secrét 








ceré- 





4. "AupOQE aupres ai droumparerséqun (Pan. Giseh ne. 10, in Avelie 


L Ppfs M pe GHG2). GI. ci-dessus, tome 
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CHAPITRE XXII 


ADMINISTRATION ET POLICE DU ROYAUME 


Divisions géographiques de l'Égypte : surface et population; diversité 
des races. 

8 I. — Les provxces. — Le nome unité administrative. — Nombre 

iable des nomes aux diverses époques. — Subdivisions du nome : 
les toparchies et les bourgades. — Juxtaposition de deux ordres de 
fonctionnaires, les « chefs » (oudgyne — rorégyar — xoudgya) et les 
« scribes » où grefiers (fashude vramateie — coroyonauarti — ao 
yeppatéis) du nome, des réroi et xüær.. — Division du nome Arsi. 
moïle en districts (aps). — Organisation du pouvoir exécutif et 
judiciaire : le stratège où préfet du nome, successeur du « no- 
marque » d'autrefois; l'épistate du nome et les épistates locaux. — 
L'épistratégie de Thébaide, — Les gouverneurs des provinces exté- 
rieures ou possessions coloniales 

SIL. — Les vises necques. — Autonomie municipale des colo: 
grecques, Naucralis et Piolémais. — Régime spé cial d'Alexand: 
Les trois races dans la capiule. — La charte des Juifs et leur 
elhnarque. — Organisation de la cité grecque : tribus el dèmes. — 
Les magistratures alexandrines d'après Strabon : l'hypomnémato- 
graphe, larchidieaste, l'exégète, le stratège de nuit 

$ UT. — Les coubers enres ex Écrere. — Les collèges, images de la 
cité. — Les corporations indigènes, sacerdotales et autres, générale 
ment fondées sur l'hérédité professionnelle, — Importation du 
régime des collèges à la mode hellénique, fondé sur la communauté 
de culte. — Collèges divers, corporations civiles et militaires, hélie- 
ries, promotions d'éphèbes, cercles privés, 


























Le palais représente le cerveau de la monarchie; il en 
faut maintenant examiner le corps, qui est géograpl 
ment un « présent du Nil », politiquement, un organisme 
façonné par de Longs siècles de régime autoritaire. 

Tout d'abord apparaît dans l'Égypte ptolémaïque la dis- 
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tinclion, qui put être atlénuée, mais non effacée, entre la 
race conquéranie et les indigènes. Cette dinclion ne se 
traduit pas seulement par la différence de statut personnel 
entre Les individus; elle se révèle aussi par la création, sur 
le sol égyplien, de cités grecques qui gardent le caractère 
de colonies isolées dans un milieu hétérogène. De ces colo- 








nies, une au moins étail antérieure à Alexandrie; e’était 
Naucralis. Alexandrie fut, comme on l'a vu, une ville mixte, 
où vivaient côte à cûte Gréco-Macédoniens, Égyptiens, Juifs, 
étrangers de toute race, et où les rois ne purent ni ne vou- 
lurent importer les institutions des républiques à la modo 
grecque. Plolémais, fondée par Piolémés Soter pour sur- 
veiller la Thébaïde, fut comme la patrie des Hellènes ins 
tallés où appelés dans la Haute-Égypte. En dehors de ces 
trois localités privilégiées, sur lesquelles nous rev 
plus loin, il n'y a que des villes égyptiennes ou des colonies 
de population mêlée, gouvernées à la mode égyptienne, c'est- 
re par des représentants du pouvoir central. Nous ferons 
si une place, en derni ; aux corporations el associa- 








ndrons 




















tions à la mode grecque, qui, soit dans les villes grocquos, 
soit ailleurs, ont été comme des images réduites de la cité el 
ont joui d'une certaine autonomie. Ces « collèges » ne 
figurent pas dans les cadres administratifs; mais ils sont 
l'organisme social, et le droit 





une partie intéressante 4 
d'association qui leur est reconnu est an premier chef 
d'ordre politique. 





Pour dresser la enarte administrative de l 





gyple ptol 
maïque, on est obligé de rapprocher des renseignements 
parfois discordants. de dates très diverses, dont quelques- 
uns remontent au temps des Pharaons et d'autres ne sont 
réellement prohants que pour l'époque romaine. On risque 
donc de eommetire des anachronismes, mais limités sins 
aucun doute aux menus dé 

Au point de vue géographique, dont nous n'avons pas à 
nous occuper spécialement, ol aussi conformément aux tra- 
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ditions historiques symbolisées par la double couronne des 
Pharaons, l'Égypte comprenait deux parties distinctes : la 
vallée du Nil, depuis la première cataracte jusqu'à la nai 
sance de la plaine alluviale du Della, ou Haute-Égypte 
Gi de Afjurme-f do yope-Aegyptus Superior), dite aussi 
royaume du Sud, et le Delta ou Basse-Égypte (5 xäru Aïyur- 
ro À xéca 6pa-Aegyplus Inferior), formant le royaume du 
Nord ‘. Sur cette surface de médiocre étendue vivaient, pres- 
sés le long du fleuve nourricier, environ sept millions 
d'hommes, troupeau résigné el laborieux, dont le travail 
patient faisail rendre à la terre de quoi entretenir l'appétit 
dévorant des êtres vénérés et redoutés, dieux, rois, prêtres 
el morts, qui peuplaient pour lui la catégorie de l'idéal *. 





1: La division de L'Ésypte en trois parties (Delte-Heptanomide-Thébuñde) ne 
date que des Hate. Voy. Wileken (Our. 1, pp. 23-427. Arche f. Ppfes UV, 
D. #2). contre P. Meyer (Heerwesen, p. 89) et Dittenbergec (GS, n. 10, 4) 
buent à Puolmée Épiplane la division de l'Egypte en trois épis 

. Pour la géographie administrative de l'Ésyple ancirnneaur diverars 
époques, roy. les seize cartes dressées par G. Patthey (Zur Endéunde des 
alten Aegypien, in Abh. à. Berlin, Akad., 4858), celles de Lepsius (Dent. 
1, BL. 4-6. 165}, dresaées par IL. Kiepert, de Brugach (Grogr. Jnachrr, IN57), 
de Robiou, (181%, €: celles publiées dans l'Archrol. Reportde l'Egnpt Explo- 
ration. Fand (4895-1909. Pour le Fayañm, celles de Wessely {elaprés). Cartes 
et listes des nomes de l'Égypte pharaunique par Maspero, dans L'Adns de 
Géogr. Historique de chrader [18i6). 

2. Sur la population de VÉgyple, comme rer, voy. Masperv, Mid. ane. 1, 

nombre, Lanbrose, pp. 1-7. J. Beloch, Die Horse 

rorim, Well. Loiguig, (86. Die auswitiqen Heuit 
rer, in Arche fe Paphs M PP PU, mémoire reproduit et row 

ms Griech. Groch,, HI, 2 (1904) pe 243-286. Meloch évalue à 30,0) il. exe. 
és la surface culivaule de l'Égÿ pe, & 13.00 cell de la Gyréusique, à 0000 
die de Gypre. En comprenant tout ce que l'Egyple possédait au temps de 
Phitepatur, estime la surface Lotale (ributaire des Ptolémée à 123,000 KL. CJs 
et La population à 10 ualions d'habitants, dont 5 où 7 millions en ÉRYPte et 
lereste au dehors, Actuellement (d'aprés Je recensement de #7, lÉxyple. de 
Wadi-alla à la Méditerranée, contient 9,651,300 habitants, à raison d'au 
moins 860 par Ml. C densité supérieure à celle de La population en Hel- 
sique, le pays le plus peuplé de l'Europe, qui à entiron même surface avec 
un peu moins de 7 millions d'habitants. Ce n'est pas à leur surface que se 
mesure le rôle historique de pays coune l'Éxypte, la Judée ou la Grèce, Les 
18,000 (Diod., 1, 4) on 20,000 (Herod., 8 477. Plin., V, 8 60. Mela, 1, ; villes 

Pa) du temps d'Amasis, e les 258 au temps de Philadelphie (Thcocr., 
XVIL, 83), appartiennent à la statistique littéraire, qui transforuiait en ville s 
de simples village, des open: 
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SI 
Les PRovINCES. 


L'unité administrative de l'Égypte est le nome (voué) ", por 
tion de territoire désignée par un adjectif formé avec le nom 
de la ville éponyme qui en était le chef-lieu. La division en 
nomes n'était ni arbitrairement tracée, ni introduite par les 
Lagides*. Chaque chef-lieu avait son individualité propre, son 
hisloire, ses cultes locaux non seulement distinels, mais par- 
fois antagonistes des cultes en honneur dans les nomes limi- 
trophes?, Juvénal parle quelque part des haînes religiousos 
qui, de temps immémorial, existaient entre Koptos et Ten- 
tyra et provoquaient de temps à autre des rixes sanglantos*, 
De même, il y avait guerre entre nome Kynopolite et nome 
Oxyrhynchite au sujet de leurs animaux sacrés . Nous 
avons rencontré aussi, cette fois à l'époque plolémaïque, la 








1. 1 faut distinguer par l'accentuation wyës [nome où prairie) de vépôs 
{loi}. Autrement, la confusion prête à des quiproques singuliers, des expres 
sions comme xarh véaoss où xrtà vouois ayant des sens lout diflérents. 
Lumbroso (in 4rchio f. Paf., I, pp. 15d-4) en cite des exemples curieux. 

2. sara vh4 BK vous Alyurroc zaca Bapaiomea: (lerod., I, 64). Hérodote 
indique la répartition des casles dans des nomes dont certains ne se relrou- 
vent plus sur les Bines postérieures. Sous les Pharaons, le nome s'appelait 

{domaine} à l'époque féodale, haxpou (distri) plus tard. « Le nombre en 
sensiblement au cours des siécles; les monuments hiéroglyphiques et 
auteurs classiques le fxent tantôt à 35, lantôt à 40 où même à 50 (Ma: 
pero, op. eit. 1, p. TD. | 

4. Cf. Herod, 1, 41-42, 59, 9,497. 135. 150. Diod. 1, 36. Les nomes avaient 
Eté probablement, à l'origine, des domaines féodaux, comme nos ancicancs 
provinces, Le not ent antérieur à l'État centralisé. 

4. duven., XY, 8344. Tentyra et Apollonopolis abowinaient le crocodile, 
au contraire, le grand dieu (Sobk) de Crocodilopolis (Strab., XVII, 
1). Les enimaux-tolems figurent sur les monnaies des nomes (ci. 
après, pe 127, 6). 

8. Plut, Je ef Osir. 72, Lumbroso {in Archi f. Phf, 1, pp. 66-67) cite les 
Lestes où les nomes sont considérés comme eutant d'êôm, pepuli (Diod., 1, 0, 
2. Agatharch,, 422. Senec., Q. Nat, IV, 2. Pompon. Mel. 9, 58). 
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mention d'hostilités, pour des motifs mal connus, entre Cro- 
codilopolitains et Hermonthites !. 

Ce n'est pas à dire que le nombre des nomes soit resté 
inveriablo ou que la liste des chefs-lieux n'ait jamais été 
remaniée. Le gouvernement eut à tenir compte des fluctua- 
tions qui, en modifiant l'état des diverses régions et l'impor- 
tance relative des villes, rendaient certaines retouches 
nécessaires. Ainsi, Akoris (7ekne/) était dans le nome Iler- 
mopolite sous les Lagides : à l’époque romaine, Plolémée le 
dsse dans le nome Kynopolite, limitrophe du précédent 
au Nord *. Le nome Ménélaile dans le Della, qui avait pour 
éponyme un frère de Ptolémée Soter *, devait être de 
création relativement récente, et nous savons que le nome 
du Lac ou Arsinoïte date de Philadelphe *. Enfin, les oscilla- 
tions de la frontière, du côté de l'Éthiopie, pouvaient aussi 
faire varier le nombre des nomes. Diodore ct Strabon 
assurent que l'Égypte avait 6t£ partagée au temps du febu- 
leux Sésostris en 36 nomes, dont 40 pour le Delta, 40 pour 
la Thébaïde, ct 46 pour la région intermédiaire *. Pline 
compte environ 46 nomes, y compris les {rois oasis; mais 
il nous avertit lui-même que sa liste n'a rien d'oficicl, 
car « certains auteurs ÿ changent des noms et substituent 
d'autres nomes * », Les auteurs et les monnaies de l'époque 





4. Voy. cidesaus, lome If, p.78, 4, et IN, p. 12. 
2 Pap. Reinach, p. 60. 
3. XVII, p. 304. GE. ci-dessus, tom 1, pp. 3. 45. 51. 83, 4. 60. 70. 
&: Pousans (V, 24, 15) l'appelle vedraos +üv êv Aires, 60 qui exc 
toute addition postérieure. Mais Pausanias veut dire que le Feyodm était la 
région eolonisée en dernier leu ; il ne s'occupe pas des listes administratives, 
La province 8 repris son ancien nom, Feyotn étant le copte Phiom, léuyp- 
lien Pa-ium ou Pa-iom, signitiont a e Lac »(Wiclemann, 4eg. Gesch, p. 258). 
5. Diod., 1, 5. Strnb., XVII, p. 187. Suivant une tradition désapprouvée 
par Sirabon (pp. 787. 11) i y'avait dans le Labyrinthe autant de palais où 
girigor Kaas vouoi. Mecensement de 66 divinités de 
rus cités par Eisenlohr (Bacdek., O4.-4eg., pp. 1-12). 
. Le géographe Plolimée enregistre 47 noms, et les 
monnaies de l'épopée romaine en donnent un pareil nombre, meis qui ne sont 
pas toujours les mêmes. Conue il n'y à pas de monnaies des nomes avant 
l'époque romaine, il est inutile de renvoyer ici au études de numismatique 
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romaine nous fournissent ainsi 76 noms de nomes et nous 
laissent le soin de démeler quels sont les noms qui se 
d'autres. 





sont substituc: 

On aurait pu s'attendre à trouver des données plus nettes 
dans les documents de l'époque plolémaïque. Les nomes 
sont représentés sur des monuments ligurés, à Elfou notam- 
ment, par des ligures d'hommes ou de femmes 4 
apporter leurs présents aux rois. On constate ainsi que leur 
nombre varie entre 33 et 47. Une liste d'Edfou, du 
régne de Ptolémée Alexandre J, va même au del 
peut s'expliquer soit par une division réelle du L 
un plus grand nombre de nomes à l'époque, soit par une 
analyse iconographique attribuant plusieurs figures à un 
même nome *. Mais la statistique n'a pas trop à compte 
lu fantaisie des artistes. Ge qui est plus déconcertant, c'est 
que le célèbre papyrus des Teve 
nomes qu 
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Thébaïde somme une simple apparence, une abréviation de 
la copie du décret royal faite pour la Basse-Égypte ‘ ; mais si 
l'on songe que la Haute-Égypte avait élé sous les Pharaons, 
à partir de la XXI* dynastie, et resta sous les Lagides en état 
d'hostilité latente envers le pouvoir central; que, sous le 
premier Évergète, le gouvernement de la Thébaïde était 
confié à Lysimaque, un frère du roi * ; que plus lard fut insti- 
tuée une épistratégie de la Thébaïde, maintenue par les 
Romains; on trouvera l'explication insuffisante. IL est pro- 
bable que, vu les nécessités de la défense intérieure et exté- 
rieure, la Thébaide constituait alots un commandement 
militaire qui absorbait ou reléguait au second plan des cir- 
conseriptions maintenues peut-être, pour l'administration 
civile, à l'état de sénor ?. 

Suivant Strabon, « la plupart des nomes avaient été parta- 
gés cn toparchies, et celles-ci en autres fractions, dont les 
plus petites étaient les aroures. Cette division exacte et minu- 
tieuse était rendue nécessaire par les perpétuelles confu- 
siens de hornages que produisaient les erues du Nil ». Plus 
loin, Strabon affirme que « comme dans le pays entier, la 
population était divisée dans chaque nome en trois classes 
correspondant à trois parties égales du territoire » *. Meme 
avec les documents dont nous disposons aujourd'hui, il 
n'est guère possible de répondre d'une façon précise aux 
questions que soulève sans les résoudre le texte de Strabon. 

Et d'abord, observons que le géographe parle de l'état de 









4. CE. Wilcken, Outrab, 1, p. 42. 

2. Spiegelberg, reproduisant l'inscription citée plus haut (tome 1, p. 
propose, sans motif apprécinble, 
la dynastie (Demot. Insehr, 

3. n rencontre, en l'an XXXI de Philadelphe (25/4 2. C.), un Dorion à 
soragpiant sb Iles . veg. len 
trois documents cit D pe 65 1) Paul M. Meyer 
Ueerseren, p. 458, ne 103) tient pour l' mointenue 
jusqu'au règne d'Épiphane. 

4. Strab., XVII, p. 181. C'est un retour, peutétre anachronique, à la division 
Lripartite de la population et du sul sous les Pharaons, d'après Diod., 1, 21. 
13 : craprès, p. 180, 

Tome IL. , 
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Ven faire descendre la date vers la fin de 
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l'Égypte pharaonique, et non pas de l'Égypte romaine : il n'y 
a pas lieu d'en tirer des conclusions fermes pour l'époque 
des Lagides, où le régime pouvait différer du précédent et 
du suivant. En combinant les renseignements fournis par 
Strabon avec les termes épars dans les documents, Letronne, 
dès 4823, proposait la division suivante ; le nome, la toparchie 
{séroc ou sorapyia), le bourg (xour) *. C'est celle à laquelle, 
Lout compte fait, il nous faudra revenir, après avoir indiqué 
les raisons (surtout l'incertitude du sens de s6xo:) qui ont 
paru militer en faveur d'autres systèmes. Lorsque Lumbroso 
reprit la question, il so trouvait en présonce d'opinions très 
divergentes, fondées généralement sur l'ordre. variable de 
préséance entre les scribes ou greMicrs des séret (remoypæu- 
pass) el des xüwzt (xupoyoau pare) dans les énumérations 
hiérarchiques ?. Les uns en avaient conclu que Le ses ot 
par conséquent la toparchie était une subdivision de la bour- 
gade (sr) ?. D'autres, remarquant l'incompatibilité de ce 
système avec le texte de Strabon, qui fait de la oraçyia une 
subdivision immédiate du nome et en suppose l'absence 














4. Letronne, Recherches, pp. 342. 297. C!. Lumbroso, p. 23 (qui recense les 
hypothèses émises par Letronne, Peyron, Rudorf, Droysen, Varges), Rei- 
nisch, in Paulys AE. 1, p. 248. Mérquardt, Séatsuerw., 1, p. 445. 
U. Wilcken, Gèss. ad histor. Aegypli pron. Rom, Beralin., {885. En° Judée. la 
“sagria est l'équivalent de vogée. GK. 1 Mace., 10, 30; 14, 24 et 34. Joseph 
4. Jud., XVII, 4,8. B. Jud., 1,4, 8, I, 8, 40. I, 3,5. Plin,, V, 8 70 
Bien des môpai ont nom de ville, comme xx Neheurohe, “Eppoireh, ele, 
au Fiyedm, où tant de villes sont homonymes d'autres plus connues 
(Wessely, Fopogr. p. 5). Cest pour des localités de ce genre qu'a été eréé le 
mot xouëo& (Strab,, XII, pp. 637, 557, 568, Marc., 1,38), par opposition à 
méhç où pnerok, chef-lieu du noue. 

2. Cest un argument qui subsiste encore aajourd'hui. Nous avons signalé 
plus haut quentité d'interversions dans les canons des cultes et sacerdoces 
dynestiques. Il en va de mêwe pour la hiérarchie des fonctionnaires. Les 
scribes alignent les titres au juger, mélant souvent les agents de divers 
services, intervertissant les rengs ou omettent certaines charges; et cela, 
dans des documents officiels. Voy., par exemple, Rev. Lans, col. 31. Pap. 
Petr., M, 29 42 a, ete. 

3. Thèse de A. Peyron (1826), Rudor, Droysen, fondée sur 'édit de Capiton 
(CIR. 4956 : 6 Basouot spamrerte west xooypupatte wat sotoyan parte) 
Leironne faisait valoir l'ordre contraire dans Pap. Par., n, 63, 1. 445. 
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dans certains nomes, distinguaient entre la toparchie au sens 
de Strabon, la toparchie des toparques, et le rés; ‘. Enfin, 
rejetant celle distinction et frappés de rencontrer le plus 
souvent côle à côle les topogrammates ct comogrammates, 
comme des frères jumeaux, d'autres liraient de l'ordre variable 
signalé plus haut la conclusion que ces deux ordres de petits 
fonctionnaires avaient une importance à peu près égale et 
qu'entre éux la différence doit être cherchée dans la diversité 
des compétences *, Aussi Lumbroso s'arrête à l'idée que 
les xüpuat et séroi ne représentent pas des divisions et des 
subdivisions, mais des divisions parallèles, des districts 
consistant les uns en villages habités, les autres en terrains 
de culture ou fermes établies en pleine campagne *. Dans ce 
système, le nome aurait élé divisé en villages administrés 
par des « greffers de village » (xuprypapparsis) chargés de la 
statistique des personnes, el en lorroirs (sé) dont le 
cadastre était tenu à jour par des remoysauuaret, les uns et 
les autres dépendant au même litre de leur supérieur com- 
mun, le greffier royal (Baruèx yamuuareus), et occupés à des 
besognes tout à fait analogues. L'importance respective des 
xüpas el rime aurait déterminé le rang de ces fonctionnaires. 

La concurrence de diverses hiérarchies de fonctionnaires 
dont les attributions s'entrecroisent et qui lous peuvent 
collaborer à la grande affaire du gouvernement, la perception 
de l'impôt, rendra peut-être à jamais inextricable le Jacis de 
courroies qui reçoivent et transmettent le mouvement dans 
la machine administrative de l'Égypte ptolémaïque, com- 
pliquée probablement par le désir de superposer aux offices 
remplis par des indigènes des contrôleurs de race grecque 
et de multiplier les places au profit de la race conquérante *. 








1. Thèse de Ad. Schmidt (1842; Franz, Roinisch, Marquardt. 
2. Thèse de Varges (1842), adoptée par Lumbroso. 
3. Lumbreso, Recherches, p. 249-246. Rev. Égyptot, V, p. 31. Solution 
approuvée par Mahay, Petr, Pape, 1, pe 27. 
4 Cr. Manaïy (On Che FL. Petr. l'ap., D Pp- 9. 10. 23), qui signale l'en- 





Google H N 


432 Guar. XXIL — ADMINISTRATION ET POLICE DU ROYAUME 


Il nous faut renvoyer à l'étude de l'administration finan- 
cière la distinction entre les topogrammatos et comogram- 
mates; mais il résulte de leurs rapports, mieux connus par 
les nouveaux documents, que le lopogrammate est le supé- 
rieur du comogrammate, ct que, par conséquent, son res 
sort, que, nous appellerons provisoirement rs, est plus 
étendu que la xéun 

A côté de ces agents ou scribes de l'administration finan- 
cière, on rencontre des xuyégya (ou xopæpys), qui sont 
comme les maires des villages, assistés de mgesfüreon +6 
ropyüs, ous gens de patite envergure et à peu près aussi 
corvéables que le vulgaire *. Les comarques devaient être 





chevétrement des juridictions en Angleterre comme indéchifrable pour un 
étranger. 

À. La hasilsogrammite bros rene une andonnancs de dimcite Irénée 
note snroypanaeBee aa mopoypmmaiDe: (Teil. Pap., nn. 36, 9. 418, lg. 189, 
ete). On voit, dans les nouveaux papyrus, le Lopogrammate contresigner un. 
Hon du cowogrammate, lequel bon passe ensuite par Les bureaux de Fonction- 
maires de plus en plus élevés avant d'arriver au banquier d'ilermonthis {lap. 
Amherst A, n. 34, ana. {12 a. Ghr). Il semble bien aussique le comogrammats 
de Kerkéusiris, Menchès, dont les paperasses rewplissent tant de pages des 
Zeb, Pap, soit inférieur au topogramnnts Marrës, dont les Gxnctionsmotivent: 
Les pleintes des gens de Kerkéosris [v. g. Jebl. Pap., n. 41, vers 119 a. C). 
Ent il est dit dans Tebe. Pap. n. 24, lg. 66-67, que certains topogrammates 
commandeat à deux comograimates au moins dans chaque ressort ; mais L 
s'agit de gens qui sont dénoncés comme ayant usurpé des fonctions oll- 
cielles, et il n'est pas sûr qu'ils n'aient pas de méwe élargi indüment leur 
compétence. Le comogrammate Senthis est en même temps Easaès 
orée (Pan. Petr., M, n. 39, presque un paysan. Plus nette encore est 
à supérionité du toparque sur le comarque. Horos, comarque de Kerkéosiris, 
les nprséieipe: s'engugent envers le loparque Polémon à Verser au Trésor la 
contribution du village en blé(Tebt. Pap.,n. 48, vers 113 a. C.}. Nous ne avons 
à peu prés rien sur lex éu208ñeat ou chefs de quartiers (uzcëzix), que 
“Wilcken (Ostr, 1, pe 432) suppose étre des subdivisions de le xépn. LI n'en 
est pas question dans Les Tel. Pap, Part, L 

2. Plusieurs fois mentionnés dans les Pop. l'etr. et Tebt. (voy. les Indes). 
‘On voit,en l'an XVII de Philudelphe (28/1 8. €), le comarque Pasis diriger 
des travaux de corvée à Philotéris, avec le comogrammate et le concours 
des autres « seribes de chaque localité » (süs e éxisru: sérut reraatéur. 
Pap. letr., An, 22 (). Il, n, 31a), c'est-à-dire, comme l'indique le contexte, 
des comogrammates dela région. Les xoaxys: sont nommés avant les xsp7- 
saxrcs dans une cireulaire où les litres sont énumérés en ordre descendant 
CPap. Petr. ll, 2. 42 a): mais les mots xuphync sopoyeapuattia: forment 
Brobablement une expremion composée signifiant « éomarques éhatgét du 
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plus responsables encore que les paysans du loyer de la terre 
domaniale. Lorsque les récoltes avaient manqué ou que les 
semailles n'avaiont pas été faites à temps, l'administration 
s'en prenait à la « négligence des cullivateurs et du 
comarque » ‘ On s'aitend à rencontrer aussi des rrépyqar 
où sræsyor, et, en effet, ce titre figure dans les papyrus *; 
mais il est relativement rare, ce qui ne laisse pas d'élonner, 
si l'on persiste à croire que, les toparchies étant de petits 
districts, les toparques devaient être nombreux. D'autre 
part, la rareté du titre serait plus singulière encore si le 
toparque, mis à la tèle d'une grande division du nome, 
était un fonctionnaire d'ordre relevé. Le toparque Polémon 
auquel s'adressent les autorités locales du village de Ker- 
kéositis n'a nueun grade aulique ajouté à sa fonction et ne 
fait pas figure de haut personnage. Les srzp4lat — au sens 
de « fonctions de Loparques » — sont mentionnées dans un 
autre document parmi les offices que certains agents des 
finances cumulent avec leur fonction propre el usurpent 
sans nomination régulière *. On sait aussi que les trois sub- 
divisions du nome Arsinoite, qui semblent répondre aux 
toparchies de Strabon, porlaient officiellement le nom de 
peplèss (How ou au N.-0,, Gcuirsou au S.-E., Mohépuvas au 
S.)*, et l'on n'hésiterait pas à reléguer les toparchies parmi 
les petites circonscriptions si l'on n'apprenait par ailleurs que 








greffe », cumul qui devait être fréquent dans les petites localités (et. Ma- 
Hafg, aë doc. 

42 Tebt. Pap., ne 67, lg, 79. Cl. mn. 64, 1, 116; 65, L. 57; 68, L. 84. 

2. Rer, Laws, col. 31. 44.42. 81. Pap. Petr., U, 4. I, nn. 23. 75. 
Pap., mms 30. 48, 489, CF. Revillout, Mélanges, p. 219. Précis, p. 665, 1. 
cannaît que {rois noms de toparques: Ilermias <oréoyre"Anavaztas (7 
11, 4976): Polémon soréezne {Tebt. Pap., n. 48, lg. 6), et mention de l'er 
toparque Dorian, r00 rorspyhazvroc eh Erpéruvx thv Mgihéfse sûres (rides 
, p.129, 3). Mention générale des toparques, à propos de rentes [régous) à 
recevoir, dans Pap. Per, 1, n. 22. 

3. Tebl. Pap. %43 lg. 63 (ann. 441 a. €). 

4. Cette dirision tripartite date d'Évergéle (cf. P. Meyer, p. 42), et les noms 
doivent avoir été empruntés aux œkistes de la colonisation. C'était un usage 
général, appliqué aux nomarchies, aux corps militaires comme aux groupes 
de colons. 
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le nome de Périthèbes, avant d'être un nome distinct, avait 
constitué la loparchie de Dorion ‘, et que le nome Pathy- 
rite, le nome Latopolite, peut-être même la plupart des 
nomes, comprenaient seulement chacun deux foparchies, 
celle dite d'en heut (à &e) et celle d'en bas (à niu)?, 

De ces données discordantes el d'époques diverses, on n'a 
pu tirer que des conclusions précaires, qui perpétuent les 
discussions. Ce qui complique lu question relative aux +ôro: 
considérés comme synonymes de toparchies ?, 'esL que — 
comme le lerme go quand il s'agit des dignitaires — le 
mot 6x0; à gardé son sens courant de lieu quelconque et 
particulièrement de « lieu-dit » (sirs deyépe»ss), portion do 
terroir d'une ville ou bourgade. C'est dans ce dernier sens 
qu'il est constamment employé dans les textes avec lesquels 
Wessely a dressé la topographie du Fayoüm, tandis que les 
xüper y sont toujours désignées comme parties d'une pegis, 
et non d'une Loparchie *. Cependant, il est surabondamment 


4. Cidesaus, p. U33, 2 

2. Du Pathyrite, toparehie xénu (Pan. Par, n. 46), &s(Pap. Grenf.. 1, m3, 
De même, à wirs rorsgia 05 Aavomatiesu (Petr, Pape, Min. % a). Nous ne 
consaissons pas aux Loparchies d'autre nom que celui du nome, Les Papyrus 
Beinach nous font connaitre un Muérns (sérag, dont faisait partie la aôun 
“axdpsus, dans le nome Hermopolie, ei qui pourrait Fire une loparchie (?): 
mais it est fort probable que c'est une étiquette régionale, et non adminis- 
Grative. On à proposé d'entenure par Loparchies des commandements mili- 
aires, coume celui du Er£ieyrs (à cause du Dorion sus-entionné), ou des 
ethnarehies à juridiction spéciale, ou des distriets se confondant aÿec ceux 
de prétendus Éyrovsue: (Lunbresc, p. 246). En fait, il n'y avait de toparchies 
remplècant Les nowes que dans la partie méridionale de la Thébaïde, avant 
le règne d'Épiphane, et c'est à celles-là seulement que pourraient s'appliquer 
es susdites conjectures. 

3. Opinion de Letronne {cidessus, p. 130), vigoureusrment défendue par 
-Wileken, Obss., pp. 20-28 

4.C. Wewelÿ, Topographie des Faÿjän (Arsinoites nomus) in griechischer 
Zeit (Wenkscbr. der K. Akadem, à Phil.-Hist. Klaare, Wien, 4904, 
pp. 1482), avec cartes: un travail prodigicusement documenté, le pendant de 
son étade démographique et économique sur Karanis und Soknopaiou Nesos 
Kid, 192, pp. 147). On ÿ li par exeunple, séno Myduero ssouis ral 
dun KapaiBa (p. 141): TB me Ita uret206/p. HG), ele. Les nous 
de «za sont souvent au génitit précété de æ5 (sous-entendu +éz03). Wil- 
cken (Obss., p. 2), d'après un papyrus de l'époque romaine, assimile à des 
toparchies des lieux ainsi désignés, avec l'annexe aétw où dr. Cf, en Thé- 
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démontré qu'il y avait au Fayohm des lopogrammates, et 
aussi des toparques ‘, dont le titre contient évidemment la 
définition d'un ressort commun appelé rés. Muis, sans 
doute pour éviter les confusions entre ce sens technique et 
le sens banal de «rs, il semble que ce terme ait été rem- 
placé dans la langue administrative par celui de somasyix. 
À part quelques exceptions contestables !, le mot séme no 
désigne jamais la toparchie : tout au plus peut-on recon- 
naltre la subdivision ainsi dénommée dans l'expression 
vague de sim employée au pluriel et limitée par l'addition 
de xiru ou du (N. et S.) *. Le fait que ces deux adverbes 
suffisent à distinguer les toparchies d'un même nome 
indique bien que le nome était ordinairement divisé en deux 
toparchies *. Le nome Arsinoïte, vu son étendue et son 
importance économique, faisait exception sous ce rapport. 
La division on toparchies, et même en nombreuses topar- 
chies, ÿ fut appliquée non pas au nome, mais à chacun de 
ses trois arrondissements (uepi3e). C'est ce qui explique que, 
pour abréger les indications topographiques, les scribes 
aient rattaché directement les villes et bourgades du Fayoôm 
aux pupBc. Enfin, d'après le texle précité de Strabon, 





baïde, le terme démotique traduit par « lieux » 
N. Chrest, démol., p. 158. Précis, pe 4213. 

4. Voy., pour l'époque piolémaique, l'index V des Tebl. Papyri. À l'époque 
romaine, les textes signalent des toparchies numérotées conrme subdivisions 
des pepiète au Fayodm : Gerérputet ua ÿ tor2g)luv “Heavhaiion pepe 
(Wessels, p. 15) : Boxrguros € xl n rorapyias Eupisseu [p. 14). On est en 
droit de penser qu'elles datent du régime antérieur. 

2. Voy. cidessus le Mylene tx (p. 134, 2) el le sir administré par 
Dorion (p. 133, ). Dans ce dernier texte, c'est, j'anngine, par scrupule de 
lettré, pour éviter somsyyhass romains, que le seribe à employé rérec 

3. Tiéon mat sh Für aitu térur +95 Sato (Pap. Par,, n. 63, col. 1, 1). 
Wileken (p. 96) veut que æéra: soit iei synonyme de socagyiat et que le 
nome Saîte ait 416 divisé en quant 
paraît pas aussi « évident » qu'à li : je eroirais pluibt que l'ensemble des 
sém: x4r formeit une loparchie, comme dans les numes de Thébaïde. 

4. Gt. l'explication ingénieuse tirée du signe béroglyphique du nome (un 
quadrillage traversé dune barre horiontale au milieu), représentant une 
surface irriguie par un canal dérivé du Nil, canal qui ln partage en moitié 
S. et moitié N, (Dümichen, Geseh., d. alt. Aeg,, p. 26. Wileken, p. 25). 


sérai) dans Rovillout, 






















de toparchies vo et xévu, Cela. ne me 
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disant que « la plupart des nomes étaient divisés en topare 
chies », il y avait des nomes, sans doute les moins étendus, 
qui n'étaient point divisés de cette façon. Le fait, que nous 
ne pouvons plus vérifier, a son importance. Si, comme il ÿ à 
bien des raisons de le penser, la hiérarchie des comarques, 
toparques, nomarques, parallèle à celle des scribes appelés 
comogrammates, topogrammates, basilicogrammates, était 
celle des administrateurs du domaine royal, il en faudrait 
conclure que le domaine royal n'avait point de propriétés 
dans les nomes susdits — ce qui parait dificile à admettre 
— où n'en avait pas assez pour conslituer des toparchies *. 
Mais nous savons si peu de chose sur la compétence de ces 
« chefs » de bourgade, de toparchie, de nome, éclipsés dans 
nos documents par l'activilé paperassière et l'ingérence 
coneurrente des seribes, qu'il suffit d'indiquer ici dos ques- 
tions sur lesquelles nous reviendrons, mais dont la solution 
risque d'être indéfiniment ajournée. 

Le nome dans son ensemble est administré et gouverné 
par un haut fonctionnaire, qui réunit entre ses mains tous 
les pouvoirs, civils et militaires, et porte le nom de stratège 
(eamiy) ”. Le stratège des Legides est le successeur du 
nomarque d'autrefois, lui-même successeur des anciens feu. 
dataires à peu près indépendants qui délenaient à litre héré- 
ditaire le gouvernement des provinces. 11 était le chef res- 
ponsable de tous les services, el non pas seulement le général 
commandant les troupes dans les limites du nome; mais, 
comme l'administration fiscale fonctionnait avec une régu- 
larité mécanique sous la direclion suprême du diæcète 
d'Alexandrie, il avait surtout à s'occuper de la police et «le 





4. Ci, ci-après, p. 499, 1, Le texte impliquerait contradiction avec ce sys- 
ème, si lon ÿ comstatait à la fois l'existence de p dowaniales e 
absence de feparques eu de nomarques dans un éme no 

2. Nous mavons pas, pour l'époque ptolémaique, de releré pareil à le liste 
de stretèges que Wileken (Bemerk. zur Aeyypl. Séralegie, in Hernes, XXVIL 
{A892), pp. 287400) a dressée pour l'époque romaine (38 aûms, d'Anguste à 
Dioelétien 
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la justice criminelle. Pour maintenir l'ordre et assurer l'exé- 
cution des lois, il avait la gendarmerie des guhatirat ou « gar- 
diens », commandés par des àypuhaien, placés eux-mêmes 
sous les ordres d’un « président des gardiens du nome ». Cer- 
tains de ces brigadiers de gendarmerie cumulaient avee leur 
office militaire celui d'éxirsms de la bourgade où ils étaient 
cantonnés !. Pour surveiller les travaux intéressant l'agricul- 
ture, comme l'irrigation et la réfection des digues, et spécia- 
lement pour administrer le domaine royal, il avait, au moins 
dans certains nomes, un auxiliaire appelé wyésyne. Ce titre, 
que l'on rencontre parfois associé à celui de ecpæryés, a 616 
considéré comme appartenant au stratège lui-même, en tant 
que fonctionnaire civil*; mais un texte où on lit sèv vopäs- 
ro purè où oxexmyog ne permet plus cette interprétation *. 
Du reste, on dispose maintenant de textes où le titre de 
nomarque est nettement distingué de celui de stralège el colé 
au-dessous. Un certain Phanias a d'abord été nomarque 
(ouaggisas), après quoi, il a été classé êv soie modo pihos 
et fait stratège 




















 Lumbroso, p. #50. À. Kerkéosiris, Démétrion est dit éutérur rà nac 
hr émoratelar an dsyechantmiar thx aûrfé xôune. Il est arrêté, avec d'autres 
personnes, par un agent ‘Apsviou +oÿ Éxistéiou sû quhteitän 100 air05 vouoG 
(Tebt. Pap., n. 43, ann. 4182. ©.) Un mallaiteur arrété est DANCE 
émieséent sal igguacion: (Tebl. Pap., n. 210). Les commandants de rome 
(émeortes eûv guette 0 véaou) sont nominés immédiatement après les 
gen, avant les obsvénes een Bardot ypap cp. Par ne, 
458. Teht. Pap., n 6, lig. 1345 (ef. n. 3, ig. 158, et après les basis 
rammates dans linseriplion de l'obéfisque de Phile (Strack, n. 103 C). 
Le papyrus des Revenus (col. 37) ne connait encore que les archiphylacites. 
La restibution [ar7:70Mante +05 et 8x, qui ferait de ce fonctionnaire un 
commandant pour Le nome entier (Fap. Par, n. 6), n'est pas sûre, 

2, “Fouine œyyent tai asgavmydi al vendent (ci-dessus, p. 413, 2). Voy. 
Lumbroso, p. 22. 11 est question dans le Pap. Leid. À (du 7 Phaophi an VI 
d'un Piolémée inconnu) d'un ürosspäenros Ammmonios, subordonné au stra- 
Lège Cratéros dans le romé de Memphis. De même, on rencontre à Thèbes un 
Prætos üroespienyes (Wilcken, dclenat,, vin, du 22 mars 130 a. C.). C'était 
sans doute un régime particulier aux deu capitales. 

3. Pap. Petr. I, n. 2, L'assinilation de vouñyreezpaeryé, jadis conteslt 
par Draysen, est décidément repoussée par Wileken (Or, 1, p. 439. 

4. Tebl. Pan Gouagrisareos, 12, lig. 205 Vi. 139 — 
à soi] ét safe splordalu), 64 bd, 
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Le titre de «nomarque » a dà être, à l'origine, la traduction 
ou l'équivalent du titre porté par Les gouverneurs des nomes 
à l'époque pharaonique. C'est bien ainsi que l'entend Héro- 
dote, quand il dit qu'Amasis obligea les Égyptiens à déclarer 
leurs moyens d'existence +$ vouñoym !. Arrien donne mème 
le titre de « nomarques » aux deux hauts fonctionnaires 
chargés par Alexandre d'administrer l'Égypte entière *, Il 
trouve insuffisant colui de « stratèges », qui, de son temps 
et depuis longtemps, ne désignait plus que les préfets des 
nomes. Lorsque les Lagides insiturent les ospaznyol, il se 
peut qu'ils aient voulu réserver à ces Mactdoniens, encore 
peu initiés aux coutumes du pays, le haut commande- 
ment militaire et les décharger de l'administration civile 
en laissant subsister à côté d'eux des « nomarques » ou 
administrateurs du nome. A mesure que les stralèges éten- 
daient leur ingérence, en vertu!de leurs pouvoirs illimités, 
et se substituaient aux administrateurs, le rôle des nomar- 
ques se restreignit de plus en plus, et il parait s'être confiné 
— quand il n'étail pas assumé par le stratège lui-même — 
dans la gérance du domaine royal, régi par des règlements 
spéciaux et placé en dehors du droit commun. Le nomarque 
avait pour aides et subordonnés immédiats les loparques *. 





lig 362.3). Grenfell (Rev. Lans, pp. 139.4, el Tebl, Pap., p. 23) pense que les 
nomarques n'étaient point à l et n'ont probablement jamais Eté cheïs 
du nome, mais chefs de à « distribution * (veuf) des assoleutents et récoltes, 
« spécialement sur la BessAueh pro. Il veut esquiver par Là la difieulté d'at- 
tibuer tout un « moine » coune ressort à Un nouarque ou à un Loparque 
ûx spores s05 vogei oadeyne R soigne (ler. Laws, col. 41, 16]. — 
dnconu 8 à voue à à pot t15 veus, col. 43, 3: à propos de la 
distribution des graines oléagineuses). Celle explication étymologique me 
paralt moins satisfaisante qu'à P. Mover (op. ci, p. 3h, 491; cest une 
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subtilité de passer per dessus vouée pour remonter à véau 
4. Hero, 11, 177. De mème, Diodore (1, 13) 
9. Arian, Anab, I, 5. 


SE a ue dans fsau dt LR 
ds nomme (1 31 4,19 CE En mp d'Amiens nomarque du 
nomme Arsinoïte, sur la répartition des cultures pour l'an XII d'Évergéte 
Wu.) doprés les remeigmementa Fourats pr les toparques (ax 
tt ot mp TU PAR de MU ne 1e CN de à 
Asie» me veu pas dire du Rome Gntitr, NOUS #SVD00 QU'A TEPOUE, 1e 
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En tout cas, la fonction resta théoriquement assoz rolevée, la 
première après celle du stratège, bien qu'elle ait été répartie 
entre plusieurs nomarques dans le nome Arsinoite, où irri- 
gation et dessèchement devaient occuper un nombreux per- 
sonnel ‘, Là, en effet, on rencontre, dès le début de la colo- 
nisation, des nomarques préposés à l'administration non 
plus du nome entier, mais de fractions du nome. 

En fait de juridiction, le stratège avait l'initiative et le 
pouvoir exécutif; mais il se déchargeait du soin de juger sur 
le « président du nome » (érorirne 108 vépou -à êri +99 vépou), 
qui fixait la jurisprudence ou portait les édits royaux à la 
connaissance des justiciables ?. Cette division du travail, 
avec subordination de l'autorité judiciaire au gouverneur, 
se reproduisait dans les subdivisions du nome, où l'on 








nome Arsincite, comprenant presque exclusivement des terres domaniales, 
était divisé en plusieurs nomarchies {trois sont nommées dans le même text 

Pap. Petr., I, n. 39 a), subdivisées elles-mêmes en peotèce.Cf. la pispns Error 
sn à rx Kaka agit ste Némuvoc vonage [Pap. Petr., 1, n. 22 (2). 
n.31 a, du temps de Philadelphe). Nous connaissons au moins sept de ces 
momarchies : Niuuvos, Awybous, ‘Ayeimes, diirrou, Mapayeu, ‘Anorépyeu, 
“you (voy. lea Indes des l'ap. Per. Ces nov, une fois donnés, ne cha: 



























gaient_ pas avec los fonctionnaires : c'étaient des étiquolles administratives. 
Avec des paie; grandes divisions du nome et des pesi3s; subdirisions de 
nomarchies, il ÿ avait matière à confusions. J'iwagine qu'on y a obvié en 


doamnt aux petites peptées le nom de sonayyir. Les pey:fryat mentionnés — 
très rarement — dans Les textes [Tebt. Pap,, nn. 66, l. 60. 183) doivent être les 
administrateurs des trois arrondissements, remplacés à l'époque romaine par 
des stratèges (ef, P, Viereek, in Philol, LIL (1894), p. 2%, La terminologie 
devait être singuliérement élastique au temps de Phidelphe, où l'on ren- 
contre un wuyyns süv Gésaruré (Pap. Petr., I, n.42 Fa), Les sérû () 
sont ici subdivisions de la ueaie ei non du nome. Voy. dans Revillout (Mé- 
langes. p. 29. Précis, p. G65, 1) les textes qui attribuent aux nomnarques 
et toparques une juridiction en matitre de redevance 

L. Per. Pap., U, nn, 2, 30 p. 42 2, ete, En revanche, il n'y a pas de nomar- 
ques et de toparquer dans tous les nomes. Le papyrus der Revenus oblige lon 
paysans à faire certaines déclurations xûc vougyni ax sûi romfpynt où & pi 

an vopéyyai à roro. sôi omendput (col. 43}, ILse peut ecpendant que l'or- 























Grades et cumul de fonctions : en rencontre un Héraclide éncreieng 295 #49 
@Bx, qui est en mème temps deyemopasoeinat at Lrrapyne de Bb aa 
êxi sûr stosêur (Pap. Taur, n, lg, 2; vu, lg. 1-2), et un Hermeclés éxiri- 
ns #95 Mpirou, également ésasvustegiaai (ap. Taur., 11) 
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rencontre divers « épistates » qui semblentrelever non pas de 
l'épistate du nome, mais du stratège. L'épistate du nome n'est 
pas un chef de service ayant aulorité sur des subordonnés, 
mais l'auxiliaire du stratège. C'est au stratège que s'adressent 
directement la plupart des auteurs de pétitions pour affaires 
judiciaires, en le priant de faire citer les défenseurs ou incul- 
pés par l'épistale de leur localité *. 

Le nombre des nomes pouvait s'uccroitre par division, et, 
en revanche, des nomes distincts, mais limitrophes, pouvaient 
être réunis sous l'autorité d'un même stratège. Des rema- 
niements de ce genre ont été opérés en Thébaïde, la région 
la plus difficile à gouverner, un pays où il fallait à la fois 
diviser pour régner et ne pas allaiblir les représentants du 
pouvoir central. Ce fut sans doute Plolémée Philométor qui, 
cherchant à prévenir de nouvelles rébellions de Thèbes, se 
décida à disloquer ce corps récalcitrant, L'ancien territoire 
ou nome de Thèbes paraît avoir été parlugé en deux districts, 
la ville de Thèbes étant constituée en préfecture mililaire 
confiée à un @nféryns ou Lspuy O1 B@v, el sa banlieue ennome 
de Péri-Thèbes (6 +483: 1) gouverné, à la mode ordinaire, 
par un stralège. Le reste de l'ancienne province formait le 
nome Pathyrite, dit aussi Hermonthite, du nom de son autre 
chef-lieu, une ville dont les Lagides firentune rivale heureuse 
de Thèbes. En revanche, au premier sièele avant notreère, on 
voit un même stratège gouverner Les deux nomes limitrophes 
d'Hermonthis et de Latopolis ?. D'autre part, l'unité de l'an- 








4. Par exemple, Fépistate Kepkesoÿyu» dans Pap. Maydol,, n. 23. 

2, Ou, en un seul mot, kpExs. Le 8r34ryre où préfet de la ville avait un 
vicaire Guxërydarvos m4 xath ho OnGapyias (UE. Hermes, XXI [888], p. 599) 

3, Nicomachos, ayyevh ai Taugisos val AatoroMeou (Letronne, 
Tecueil, 1, p. 06. XII, 89, 216, 203); Apollonice suyvreñt 
at esesenée 100 "Epuntitruo at Ansomgabmu (Lejius, op. cif., 94, 300, 104), 
Il m'est pas facile de déterminer les limites respectives de Péri-Thibes et du 
uome Pathyrile, qui paraissent souvent cunfondus comme formant le ressort 
d'un même agoranome (voy. ei-aprô). A. Peyron (Il, pp. 21.31) fait des deux 
noms des synonymes aueorseifs, Drossen (in Æhein. Mur, LL (1207, p.540) 
distingue entre PériThèbes rive droile et Pathyrite rive gauche. La ques. 
tion n'est pas définitivement résolue. C', Wileken, Aclenst, p. 39, 2, El cat 
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cien royaume de la Haute-Égypte, dont la mitre blanche 
associée à la couronne rouge du nord perpétuait le souvenir, 
fut conservée par la création, constatée dès le règne d'Éver- 
gète Il, d'un grend commandement militaire ou « épistra- 
tégie », sorte de vice-royauté de laquelle relevaient tous les 
stratèges de la région et les forces navales de la mer Rouge ‘. 
Les Romains edoptèrent plus lard ce système et l'étendirent 
à l'Égypte entière, divisée en trois épistratégies (Delta-Hep- 
tanomide-Thébaïde) qu'administraient, sous l'autorité du 
praefectus Aegypti, des procuraleurs impériaux. 
L'épistratège de la Thébaïde peut être assimilé aux gou- 
verneurs des possessions coloniales, qui étaient de véritables 
vice-rois, Le goût de la centralisation avait dù, en effet, tenir 
compte non seulement des distances, mais des susceptibilités 
du patriotisme local, qui acceptait la dépendance, mais avec 
les formes extérieures de l'autonomie. La Cyrénaïque, de 
tout temps rebelle à l'annexion pure et simple, était tantôt 








reprise el tranchée dans le sens indiqué jadis par Lelronne {contre Peyron, 
Droysen, Leemans, Lumbroso, Robiou, Brugseh, ete.), par G. A. Gerhard (in 
Philelegue, LXUI [190$), pp. 5-54], Au nt sièsle a. Chr. (ls plu ancienne 
mention +05 Mepbi6ae ua voû Hañvglrou [Pap. Grenf, 1, 10] est de l'an VIIL 
de Philométor, 118 a, €), le territoire de Thébes forme non plus deux 
sonagylas, mais deux nomes distincts, séparés non par le Nil, mois par une 
ligne tirée à travers toute l'étendue de la vallée, Chacun des deux nomes à 
deux toparehies [äus ducoté $., xisu du côté N.). Dans le nome Pathynite, le 
cherlieu Pathyris (Sebelein) est dans la toparchie vu, et Hermonthis dans la 
partie xéru. Au $,, Le nome Lalopolile, avec Latopolis dans la toparchie xéru, 

4. Boëthos sure wat émeaspéemmne ea oeparnyie sf Grfatioc vers 14 0. 
C. (Revillout, Mélanges, p. 332-83). Mme Litre pour Phommous, entre 415-141 
C. (ap. Taur. v-vu. track, n. 40, lg. 2). Plus tard, sous Plolémée auléte 
et Gléopätre, proseyntme de Callimaque aurpsvoi %2 exprryog 1alématpa 
she sat BnGspyou ie al 'EnuByke Bahéaons(Strack, 
n. 459. Dittenb., OGIS haut que cette vire-royauté 
existait sous les premiers Lagides, Le titre d'énisctæmyés a pu être eréé 
lorsque la Thébaïde fut fractionnée en nomes. Sous l'Empire, on rencontre 
joint au titre d'épistratige de Le Thébaïde celui d'asa£ipym (CIG., E161. 5075), 
qu'on a interprété avec raison cowme commendant du littoral Arabique 
{er Rouge), mis qu'on a pris aussi pour une autre orthographe d° 
Gäsyns. Sur celle question rebatue, voy. E. Schurer, Die Alabarchen in 
Aepupten (Zeitsehr. f. wiss, Theol., (815, pp. 1340), qui tient pour identité 
des deux termes, et les opinions divergentes de Sesck et de Brandis dans la 
RE, de Pauly-Wissow (ert. Alabarchia-Arabarchia}. 
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constituée en royaume distinct, tantôt gouvernée par un 
Libyarque (Auyne <6v »ack Kuphmv <éruv) !; Cypre, par 
un stralège généralissime (arorgéue) qui était en mème 
temps navarque et archiprôtre*; la Culé-Syrie, également 
par un stratège * ; les Îles et autres possessions disséminées, 
par des chofs de garnison (sobsssya), sous la direction 
générale du navarque commandant la flotte de la mer Égée. 
Le « Nésiarque » du xwèv süv Nnstwsôy n'était pas un fonc- 
tionnaire royal, mais il était évidemment à la dévotion du 
roi et peut-être nommé par lui *. 

Dans ces provinces extérieures, le gouvernement égyplien 
n'assumait qu'une sorte de protectorat, qu'il cherchait à se 
faire payer le plus cher possible. La perception du tribut 
(éisg074) était le principal souci du gouverneur, et ses 
troupes ne lui servaient guère qu'à assurer le versement 
régulier de celte taxe. Il laissait les villes grecques et phé- 
niciennes s'administrer à leur guise et légiférer pour elles- 
mêmes. Là où il n'y avait pas de villes autonomes, il admi- 








1. Titre de Philamuion sous Épiphane (Polyb., XV, 25 a, 9.) Cf. cidessus, 
tome I, pp. 338, 4. M2. Mais Gyrûne conserva son autonomie municipale, Que 
les Lagides 'orérent pas lui enlever. 

2. Voy. Strack, nn, 123-428. Gi-dessus, p. 7. Vice-rois de Cypre, en dehors 
des cadelx de la maison des Lagides, Krokos, Théoloros, Séleucos, sous 
Évergète IL (Dittenb., OGIS., nn. 140. 150. 162) 

3. Le stratège Théodotos à terayuévos ét Koîns Eupias sous Philopator 
{Polzb., V, 40, 1) : Nicolaos, à api Nroheuaiou etpatryés, son successeur (V, 
61, 8). À Séleucie sur lOronte, un gouverneur, Léontios, à ist üv dauv, avec 
des yeuéme xark pipoc sous ses ordres [V, 60, 9). Joséphe (4. Jud., XII, 4, 9) 
parle de lettres écrites par Ploléinée. (Épiphane?) ra: oïs irandas 

ebrne en Cœlé-Syrie, Nous avons rencontré un gouverneur d'Éphise ot 
un Plolemaëi regis praefectus à Sacs sous Philalelphe {towe 1, p. 297), den 
commandants de postes où phrourarques à Théra, Méthana, cle. (tome 1, 
pp. 203,1. 326, 1) Nous ne pouvons pas faire entrer ici une étude — encure 
mal préparée — sur le régime des possemions en pays grec, régime qui était 
apparemment le même sous les Lagides et Séleucides. CT. J. Beluch, Die aus- 
urtigen Beviteungen der Ptaleraier (AT L. Pat. IL (1903), pp. 29250), 
memoire reproduit « sous une forme notablenent Elargie » dans Gr. Gesch., 
A1, 3, pp. 248-386. 

Cf. 3. Delamarre, in Rev, de Pkilol., XX [1896], p. 412. P. Graindor, Décret 
in BCH., XXVIL (1903), pp. 394-400, Th. Reinach, in Rev. d. Études gr., 
XXVIE 4904], pp. 196-201, Navarques : Philoclés, Bacchon, Patroclos, etc. 
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nistrait directement le pays au moyen de délégués porma- 
nents ou commissionnés pour une tâche déterminée. 


Qu 


Les VILLES GREGQUES, 





Dans l'Égypte proprement dite, il n'y avait que deux villes 
relativement autonomes, organisées à la mode grecque: 
Naucratis dans le Deltu et Plolémais en Thébaïde. LL est dou- 
teux que, même à l'époque romaine, des villes à demi hellé. 
nisées, comme Hermopolis-la-Grande (Ackmounein) et Lÿco- 
polis (Sioié) aient joui de l'autonomie municipale: à plus 
forte raison sous le régime des Lagides, qui n'ont fait à 
l'élément hellénique que les concessions indispensables ‘. 

Dans les colonies fondées pour peupler le nome Arsi- 
noïte et établir les vétérans d’une armée de mercenaires, 
les colons, juxtaposés à une population indigène, jouissaient 
de privilèges qui leur constituaient un statut personnel 
distinct; mais ils ne formaient pas un groupe autonome, 
pouvant exprimer une volonté collective *, C’est le régime 
appliqué sans aucun doute aux Hellènes domiciliés à Mem- 
phis ('EXknroueugisa) *, et même, comme nous le verrons, à 
la population grecque d'Alexandrie. 








4. Lumbroso (p. 59) sdmettait sans dificulté, d'après Letronne, que, sous 
les Logides, quatre villes, sens compter Aleandrio, = présentent alors un 
caractire exclusivement hellénique, uno adwinisiralion établie sur le pied 
grec, avec le Sénat, l'erchonte, la phylé ». Ce sont Plolémais, Naueratis, 
Hlermopolis Magna et Lycopolis. Les arguments invoqués. sont des inscrip- 
ions de l'époque romaine, et Lumbroso luiinème (Eyitto, p. 15) à mouiné 
depuis son opinion. En tout cas, il ne faut pas prendre pour des villes 
grecques les nombreuses villes égyptiennes qui ont reçu sous les Lagidés des 
noms grecs, généralement formés du nom du dieu local assimilé à une di 
nité grecque et de rôkx en sutlixe. CL. G. Cousin, De urbéous guarun noni- 
nibus vocabulum sé ç fnem faciebat. Nanceïi, 1904. 

2. Un décret d'aphroditespolis (S. de Ricci, in Reswe Archéol., 1903, 
p. 50-35), qui à out à fait la forue wauelle (ayatf réa xeh), indiquerait 
cependant une ceriaine initiative, au moins du groupe des cs 

3. Cf. cidessus, tome 1, p. 44,1. 
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Nauratis était une ville fondée vers le milieu du vu' siècle 
avant notre ère par des négociants milésiens, qui avaient 
d'abord élevé une factorerie fortifiée (+éïyo Meinstur) près 
de la Bouche Bolbitine du Nil et, plus tard, encouragés par 
les rois philhellènes de la XXVI* dynastie, s'installèrent à 
demeure, sur la route de Memphis, dans une Localilé 6gyp= 
tienne dont ils firent une colonie grecque !. Fermée aux 
Égypliens, ouverte à lous les trafiquants grecs, celle cité 
parait avoir été une sorte de dodécapole en miniature, un 
agrégat de colons pour qui elle n'était qu'un séjour tempo- 
raire et qui, groupés en associalions particulières, gardant 
leur attache à leur patrie d'origine, n'avaient guère en com- 
mun que certains eulles et des règlements de police ou des 
articles de droit commercial. Hérodole rapporte que le 
grand téménos appelé Hellénion avait été construit par les 
loniens de Chios, de Téos, de Phocée et de Clazomène, par 
les Doriens de Rhodes, de Cnile, d'Halicarnasse et de Pha 

















sélis, et par les Éoliens de Mitylène, et que les citoyens de 
ces neuf villes avaient seuls le droit de nommer les prépo- 





sés au marché (rrorrärat mm ). Les Milésiens, 
Samiens el Éginètes avaient gardé leurs cultes particuliers 
et n'étaient admis dans l'Hellénion que par tolérance ?. 
Athénée, qui élait de Naucralis, a recucilli quelques pas- 
sages d'auteurs concernant sa ville natale. Un certain Her- 


mias, d'époque inconnue, parle de magistrats appelés 





1. L'histoire de Naucratis a été renoutelée pur les douites pratiquées à 
eli Nebireh, de 184 à La, par FL. Petne et P. Garimer. Vog. Vaneraiis, 
by FL. Pete, P. Ganiner aud Griith, Londen, 1 (F8), 1 (IS), dans let 
publications de l'Eyypé Exploration Fund. D. Mall, Le premiers élbline 
ments des Grecs en Épyple (Né. fr. au Cuire, tone XI, 1 





à été retrouvé réceument sur une stèle hiéroglyphique datée 

ectanébo 11. La ville s'appelait Pamaraiti (Maspero, in C. 

de l'Acad. d, Inrer., 29 déc. 1499. pp. 193-195). La seule monnaie connue 

de Xaucratis (Head, p. T4) est antérieurs à 305 a. Chr. Mahalÿ (Empire, 

p. 10.41) suppose que Naueratis, qu'Alexandre avait peut-être songé à tra 

fre en capitale, obtint de lui des privilégen comme fiche de consolation, 
2 Heroë., HI, 478. 
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oüyer, de banquets servis su Prylanée, de règlements con- 
cernant le cérémonial de ces solennitéset les repas de noces !. 

Ges renseignements sontantérieurs à l'époque des Lagides, 
et c'est à peu près tout ce que nous savons sur la charte 
municipale de Naucralis. Le inscription du temps de Plo- 
lémée Philopator, où un cértain Comon se qualifie stxovépos 
+59 rarè Nalxpaz ?, pourrait faire supposer que les Lagides 
ont mis les autorités locales sous la tutelle d'un administra- 
teur des finances. Mais il est possible que Comon ait été un 
receveur municipal, ou que, fonctionnaire royal, il ait été 
tout simplement un intendant militaire et n'ait eu à s'oceu- 
per que de la garnison casernéo à Naucratis. Cependant, 
une inscription qui parait être du temps de Philométor 
teste que la « ville des Naucratites » jouissait encore d'une 
certaine autonomie, car elle décerne des honneurs à un 
prêtre à vie d'Athéna qui cumulait avec son sacerdoce les 
fonctions de nolaire (evyypategéhaÿ) de la cité ”, On ne voit 
pas, du reste, pourquoi une colonie grecque n'aurait pas 
eu de constitution à la grecque ou quel intérêt les Lagides 
auraient eu à la supprimer. En lout cas, si Naucratis, 
agrégat de groupes hélérogènes, n'avait pas un gouverne- 
ment local unifié, il est probable que ces groupes mêmes, 
constitués en xvé, pouvaient s'entendre pour prendre des 
décisions communes #. 








4. Athen. IV, p. 149 d-490 b, @, XY, p. 616 (eulte d'Aphrodite, importé 
de Paphos). On admet que cet Herwius a pu être Hernias de Méthymne, un 
contemporain de Platon (FHG., 11, p. 80) de laisse à Lumbrose (p. 222) ses 
inductions aventureuses fondées sur les mots 2% teuoéyoi et à “EAMfuv, 
qui serencontrent sur un papyrus (Pap. Par, n, 6) bis) provenant vraisem- 
bisblement du Sérapéum de Memphis. Ce texte — une note de dépenses — 
prouverait plutôt, s'il prouvit quelque chose, qu'il y avait des rpg ai 
leurs qu'à Naucratis. 

2, Strack, n 57, CL. l'oxomduos Zocifios (nn, 35-36) au temps de Phila- 
delphe (). En tout cas, on sait par le papyrus des Revenus ( sû Eatrne sv 
Nawspéeu. Col. 80) que Naueratis formait dans le nome Saïte un district à 
part. Cf. Wilcken, Osir., I, p. 433. 

3. Dittenb., OGIS., n. 4% :imseription connue depuis 1883 (Amer. Journ. of 
Archat., pe 19). 

4. Un papyrus récemment publié (8. de Nice, in C.-R. dead. Inser., 195, 

Tome I. # 
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Strabon, qui ne dit rien de la charte de Naucratis, re- 
marque, au contraire, que Plolémaïs avait une constitution 
politique à la mode grecque ‘. Le texte de Strabon ne suffit 
pas à démontrer que cetle constitution fût antérieure à 
l'époque romaine, et la queslion de savoir si Plolémée Soter, 
fondateur de Ptolémais ?, avait réellement doté sa colonie 
d'institutions libres a été longtemps débaltue *. Là comme 
ailleurs, les colons de race hellénique n'avaient pas éliminé 
Ja population indigène préexistante : on peut mème penser 
que Ptolémée Soter, comme les autres Diadoques, avait 
drainé au profit de son œuvre improvisée une partie des 
habitants des villes voisines, de Thèbes et d'Abydos. Mais, 
d'autre part, Ptolémais était aussi un poste avancé de la 
raco conquérante, et celle-ci ne s'attuchait réellement au sol 
qu'à la condition d'y importer ses habitudes et d'y reformer 
le moule traditionnel de la vie à la mode hellénique, la cité. 
Des décrets honorifiques rendus par la corporation des 
artistes de Dionysos fixés à Plolémais, au temps de Phila- 
delphe ou du premier Évergète, nous ont appris qu'il y 
avait dans la cité, et probablement à la tte de la cité, un 





pp. 162 sq.) nous apprend que le charie de Naucratis avait servi de modèle 
à celle d'Antinooupolis, sauf addition de l'érsyanta ès Aurrleus que 
mavaient pas les Naucraties, On comprend que Naucratis, pour résister à 
l'absorption par ls race environnante, ait interdit Les mariages mixtes, 

4. Béaetua s0Mroxd à nvexd stémy (XVIL, p. 813). Nous connaissons 
maintenant un certain nombre de dèmes de Ptolémais par les démotiques 
mentionnés dans des documents nouveaux (ef. Jouguet, ci-après, et Wil- 

D. 433, 3), à savoir 

















démotiques Meobepauds (Hiogr, Westermann, p. 50) et dospnrdpnos 
{GI&., I, 4678) peuvent appértenie à Plolé maïs ou à Alexandrie. 

2. Un certain Claus, de Ptolémais, ajoute au nom de sa ville natale #y éré 
Mage Burke (Letronne, Recueil, I, p 183. CJG., 4225. Strack, n. 9). Ptolémaïs 
était d'abord une ville égyptienne, du nom de Neschi (auj. Menschiel), abrégé 


€ Sui ou P-Sa, Psoi, Ps, devenu Psi-Paulmis (la Pr de Piolémnée), et, dans la 
bouche des Grecs, Ptolémai ; plus tard, à l'époque romaine, nrchepate fi 
“Exacias. La ville faisait alors partie du nome Thinite. 

Mommsen, arant 1846 [R.G, V3, p. 567, 1), pensait encore que Ptolémis 
n'ait pas plus favorisée sous ce rapport qu'Alexenérie, et il doutait que 
Naueratis elle-même eût conservé son autonomie sous les Lagides. 
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« prytane à vie » (rares 8x Biou) ‘, On en pouvait conclure 
aussi qu'une ville où une corporation d'acteurs volait et fai- 
sait graver sur pierre des motions semblables devait avoir, 
à plus forte raison, son assemblée délibérante. En effet, des 
décrets de la cité de Ptolémais retrouvés tout récemment 
permettent d'affirmer que Ptolémaïs possédait, au temps de 
Piolémée III Évergète, un Conseil (&av2#) et une Emdria, 
gérant les affaires de la ville *, Dès lors, il n'y a pas de rai- 
son de supposer que la charte municipale n'a pas été 
octroyée dès le début à la cité, c'est-à-dire au groupe de 
colons de race grecque, par son fondateur. Le culte de ce 
fondateur, dû probablement à l'initiative des habitants, sufi- 
rait, à défaut d'autre preuve, à montrer que Plolémais était 
née avec le tempérament el les mœurs de la race grecque. 
Alexandrie n'appartenait à aucun nome : c'était la ville 
rés) par excellence, et on appelait ses habitants les sosot, 
le reste de l'Égypte n'étant censé pouplé que de provinciaux 
Couvoi) *. Le nom d'Alexandrie figure parfois, associé à 
celui de l'Égypte, dans los définitions de la royauté des 
Lagides, ou même seul lorsqu'il s'agit de distinguer entre le 
roi d'Égypte, dit « roi d'Alexandrie », ct les rois ou vice-rois 
de Cyrène et de Cypre. La région circonvoisine (Akeæèpéuv 


4. Textes publiés en 4845 par Maspero-Niller, in BCH, IX, pp. 132-140. 
Strack, nn. 35 et 36 (abrégé), et Archi f. Ppf., K, pp. 202 sqq., nn. 4 41.12. 
Dittenb., OGIS., nn. 47-49. CE. ci-desmus, p. 36, 1. track propose la date de 218 
pour le n. 4 On connaissait depuis 1428 (CG. n. 445. Strack, n. 86) une base 
de statue élevée à Plolémée Plilométor par a ville (4 #4) done, en vertu 
d'un décret 

2. Textes trouvés et publiés par P. Jouguet et G. Lefebvre, in BCH,, XXI 
LIST}, pp. 186-204. On rencontre encure des fouurrai à Plolémaisau mu iêele 
de nôtre êre (CIO. 489, BOUOGU2. IL est curieux de constater que les 
corporatious de prêtres égypliens avaient aussi des fozMvrat, élus par un 
système de détégation, à raison de cinq par chacune des quatre Vribus (sua) 
sacerdotales (Inser. de Canope, lg. 23-24 : ef. tonne L, p. 259, 1, p.160). 

3. CL. Wicken, in Archiv [. Ppf., 1, p. #25. G. Lunbroso, fendic d. R. 
Accad. dei Lincel, 1903, p. 586, Wileken (Obre., p. 7] fait observer avec rai- 
son que ik tout court ne signifie Alexandrie que dans la bouche des 
Alexandrins, ct que le chef-lieu d'un nome élit aussi la sôks pour les 
habitants du nowe. 
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gens vopée) formait un nome dont le chef-lieu était Hermou- 
polis-la-Petite (Pamanhottr). 

La constitution alexandrine élait un compromis entre les 
coutumes grecques ou gréco-macédoniennes et les exigences 
soit des races diverses comprises dans la cité, soit du pou- 
voir central, qui ne pouvait se désintéresser du gouverne- 
ment de sa capitale. Il est d'autant plus difficile de débrouil- 
ler ce chaos que nos renseignements dalent pour la plupart 
de l'époque romaine et qu'on ne peut écarter à priori la 
possibilité de changements apportés par le nouveau régime 
à l'état de choses antérieur. 

D'abord, il faut considérer comme une cilé à part, où du 
moins comme une fraction hétérogène et inassimilable, le 
colonie juive, qui occupait à elle seule un des cinq quartiers 
d'Alexandrie ‘, Les Juifs, ne reconnaissant d'autre droit que 
la Loi mosaique, ne pouvaient être justiciables des tribu- 
maux ordinaires : ils avaient à leur tête un « chef de la 
nation » (éäpyns), qui, assisté d'un Sénat ou Sanhédrin 
(repouairsuvéipuor), élait à la fois l'administrateur et le grand 
juge de la communauté ?. Les ordres royaux n'avaient 
force de loi auprès des fils d'Abraham que contrôlés et con- 
ciliés avec la Thora par interprélation de l'ethnarque *. 














1. Philon (in Flacc., 1, p. 329 Mangey) estime le nombre des Juifs, tant à 
Alexandrie qu'en Égypie, à un million. La grande majorité résidait à Alexan- 
‘rie et à Gyrine, les Juifs en dar-zg4 ayant toujours été des citadins. À 
Alexanérie, les quartiers étaient numérotés À, fl, à, E, Le quartier juif était 
le 4, au NE. de la ville, confinant à la Reyia. Une note réfugiée (ans l'Etym. 
Fbr. (E. Miller, Mélanges, p. 284) parle de trois divisions de la ville primi- 
tive, correspondant sans doute aux Lrois nationalités des habitants, Tasé, à xat 
jévioea sh Réheû els (ef, Puchstein, art, Aleranreia, in Pauls.Wiss. RE. 
1 pe 4388). 

2. Strab. ap. Joseph, À. Jud, XIV, 7,2. Lunbroso (pp. 244-219) admet 
de libiépyme où peépyns et de V'aBéppne, C'est un éhalaudage 
brantant de comjreturon, Les soisisant ethnarques des sôuat, admir par 
ssen d'après une fausse leçon de l'édit de En. Vergillus Capito, ont disparu 
du tente rectifé (L1@., 4956), et Droysen s'est rétraeté depuis (ist, de l'Hel- 
lénisme, M p. 40, 4. À Anfioche aussi, il y avait un deyur ré à lave ia 
du (Joseph, B. Jud, VIL,3, 3). Sur l'abieyré, voy, ciesus, pe 14, À 
3. En cas de liüges entre duifs et non duits, 11 y avait néccsseireuent 
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C'est ce que Josèphe ne se lasse pas d'appeler le droit de 
cité sur le pied d'égalité avec les Hellènes, droit octroyé 
par Alexandre et confirmé per tous ses successeurs ‘. Celle 
autonomie privilégée, par où s'afirmait le caractère étran- 
ger de la race, excitait la jalousie et la haine des autres par- 
ties de la population; mais elle ne déplaisait pas au gouver- 
nement, qui, en retour de la protection accordée aux Juifs, 
pouvait compler sur leur fidélité. On peut juger des services 
rendus par eux à la dynastie d'après l'inaltérable patience 
avec laquelle les despotes alexandrins ont sup porté lesmanies 
de ce clan exotique, qui se refusait nettement à les reconnaltre 
pour dieux et les tenait, au fond, pour des blasphémateurs. 

La communauté juive d'Alexandrie a pris dans l'histoire 
des religions une place éminente; elle a exercé sur les des- 
tinées de l'humanité une influence dont les eflets sont encore 
présents, C'est dans son sein, au contact des Hellènes, que 
s'est opérée la fusion des doctrines philosophiques de la 
Grèce avec les dogmes mosaïques, fusion progressive, patiem- 
ment poursuivie à travers des adaptations de toute sorte, 
apocryphes et autres, d'où est sortie enfin, toute armée et 
aguerrie par des siècles de lultes, la théologie chrétienne, 

Quant aux Égypliens, ils étaient sans doute peu nom- 
breux à Alexandrie, et la plupart d'entre eux, ceux qui ne 
voulaient pas rester dans la condition de  mélèques, 
s'étaient hellénisés en adoplant la langue, les mœurs des 
Grecs, et en contractant avec eux des alliances de famille. 
Entre la race indigène et la race conquérante il n'y avait 
point d'obstacle insurmontable à la fusion. On rencontre 





recours À la justics royale, cowie sous l'Empire otnaia. CI. L. Mitteis, Aus 
den Papyrusurkunden, Leipzig, 1900, pp. 10.42. 38, note 7. 

4. Joseph, B. Jud,, 1,48, 1. C. Apicn,, Il, 4, ete. L'auteur du 11° livre des 
Machabées est plus orgueilleux et plus franc. Il assure que Philopator offrit 
un jour le droit de cité aux Juifs d'Alexandrie et que ceux-ci le refusérent 
{UL Mucc.. 3, 29). Lun et l'autre auteur resonnaissent qu'il y avait hostilité 
rerpéluelle et conits incessants entre les Juifs et le reste de la population. 
Mais il y eut pas, mous lex Lagidos, de grands massacres de Juifs comme 
celui qui plus lard ensanglanta Cyrène. 
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dans les papyrus des noms de Grecs dont la mère est égyp- 
tienne et qui ont eux-mêmes un surnom, ou plutôt un nom 
usuel, égyptien . Entre les Juifs et les Grecs, deux groupes 
de tempérament accentué, la race indigène, passive ct 
façonnée de longue date à ln servitude, était incapable de 
constituer un groupe intermédiaire, Elle se laissa absorber 
en détail par la moins intolérante des deux communautés, 
L'Égyptien, comme tel, restait en dehors de la cité alexan- 
drine; il n'y pouvait entrer qu'en dépouillant sa nationalité ?. 
A la longue, l'immigration des mercenaires et des mar- 
chands, d'une part; de l'autre, l'accroissement de le popula- 
tion égyptienne, favorisé par la polilique des rois qui, 
comme Évergète Il, voulaient dompter l'esprit séditicux des 
Alexandrins, modifièrent la proportion des éléments 
ethniques dens la capitale. Strabon nous a conservé sur ce 
point les observations de Polybe. « Polybe, qui avait visité 
la ville, flétritle désordre qui y régnait alors. 11 dit que trois 
races habitent la ville : l'élément égyptien et indigène, vif et 
insociable ; l'élément mercenaire, grossier, nombreux el lur- 
bulent, car depuis longtemps la coutume était d'entretenir des 
soldats étrangers, et ceux-ci, grâce à l'incapacité des rois, 
avaient appris à commander plutôt qu'à obéir; en tr 
sième lieu, l'élément alexandrin, qui n'était pas non plus 
facile à gouverner, pour les mêmes raisons, tout en élant de 
qualité supérieure aux autres. En effet, pour être de sang 














4, Par exexple, au temps dé Philopator el en Tébaïie, l'ère Xiton, 
surnommé Pétéchons, fs d'Atkéalon et dont la mère es Tatin (Revilout, 
Un pepyrut blimgne et. in Pre. of Soc, 0f bibl. Arch, XIŸ. pp. 6097. 
À arr du règne d'Évergéle LI, c'est une mode courante : où ne distingue plus 
les races ar le nom, Lonouastique des 7e. Pup. fournit quaulité de dou 
lets de ce genre, Grecs à surnom éayplien, Exyiens à surnom pret, indie 
dus de nou égyptien dent le pére porie un nom grec, € inverseuent. CI 
W. Crônert, Zu den Eïgenaamen der Papyri uad Ostraka (Stud. z. Palaeogr., 
1 (1901), pp. 36 sqa.). W. Spicgelberg, Aegypl. u. griech. Eigennamen, etc. 
(Demo. Studien, 1, 4901). 

3. Jesèphe (C. Apion., il, 6 fit valoir l'ifériarité des Éxyptiens comparés 
aux Juil: Aegyrtis neque myem quiaquam videlur jus clitals ie ler 
tue, neue lmpérnloruns 
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mêlé, les Alexandrins n'en étaient pas moins Hellènes d'ori- 
gine, et ils n'avaient pas oublié les mœurs communes aux 
Hellènes. Mais cette partie de la population était en voie de 
disparaître, surtout par le fait d'Évergète Physcon, sous le 
règne duquel Polybe alla à Alexandrie. En effet, pour répri- 
mer les séditions, Physcon avait à plusieurs reprises lâché 
ses soldats sur le peuple et autorisé le massacre... Cet 
état de choses rosla tel, sinon pire, sous les derniers rois »!. 

On est un peu étonné que Polybe, visitant Alexandrie, 
n'y ait pas vu de Juifs ou les ait confondus avec les Égyp- 
tiens. Ce qui ressort clairement de ses observations, c'est 
que les Alexandrins proprement dits, seuls citoyens de la 
capitale, étaient alors en minorité dans une population 
bariolée où l'élément indigène s'infiltrait de plus en plus. 

La cité alexandrine — ou, pour parler plus exactement, 
la cité grecque d'Alexandrie — se composait d'un certain 
nombre de tribus (ukat), subdivisées en dèmes. Ce nombre 
a dû aller en augmentant à mesure que l'accroissement de 
la population obligeait à élargir les cadres primitifs, D'après 
un fragment de Satyros, un érudit qui avait écrit un ouvrage 
sur les dèmes d'Alexandrie, la tribu Dionysia fut créée par 
Ptolémée Philopator *. On ignore si les neuf noms de tribus 











1. Strab., XVII, pp. D7-8. Palybe (XV, 4, 10) impute les cruautés commises 
sur les amis et parents d'Agathocle, suppliciés dans le Slade (ci-dessus, t.1. 
pp. 246.9) au tempérament Ggyplien (Bewvh vip tee À Raph te0e Donoe dde 
répera sd mark fo Alyurre pô san). Qu'il songe aux Égyptiens de race ou 
aux Alexandrins assauragis par lo contact dos indigènes, le rôle qu'il atri- 
bue à l'élément égyptien est considérable. Justin (KXXVII, 8, 7) se représente 
Alexandrie comme une ville complétement dépeuplée par Évergète IL et 
repeuplée avec des étrangers (edicte peregrinos sollicitat}, Coumme le fait 
observer Lumbroso {in Archi f. Ppf., HI, p. 330), peregrini ne veut pas 
dire inéigènes : mais on sait qu'Évergéte l'avait renoncé à plaire aux 1lel- 
lènes et favorisait l'élément égyptien. Cest même en partant de celte idée 
que Reitzenstein (ci-dessus, p. 2, én note) a éru voir l'expulsion des Alexan- 
drins par Évergète Il célébrée par l'Apocalypse 6gy pli 

2. FHG., UM, pp. 464-3. Cf. ci-dessus, tome ], p. 3%. 
étaient AND, Ame, able, Bestis, Bomvek, Der, Et 
Swsia. Dans le texte, il semble que les huit premiers de ces noms soi 
noms de dèmes compris dans la tribu. Dionysia (Des #ai à + doaig qu 

fac él nemépurianéos Ant x). Mais ée exe, d'ailleurs en mau- 
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énumérées dans ce texte — ou que des correcteurs savent 
en extraire par substitution du mot guhat à Sfpet — repré- 
sente la totalité des tribus existant après l'addition faite par 
Philopator. Ils suflisent en tout cas à montrer que les héros 
ou héroïnes éponymes de ces tribus appartiennent tous au 
cycle des légendes dionysiaques, Dionysos étant officielle- 
ment, avec Héraklès et même avant lui, l'ancêtre de la 
dynastie des Lagides ‘ 

Au moment où l'Égypte passa sous la domination 
romaine, Alexandrie n'avait pas de Conseil (dou) : ert 
organe essentiel de l'autonomie municipale ne lui fut même 
concédé que sous Septime Sévère *, Comme il paraissait 
inadmissible qu'Alexandrie, eréée de toutes pièces, pensait- 
on, par Alexandre, eût été moins bien traitée que Naucralis 





Se A ta Ca 1 re mn et 1 

e. Cf. Wilcken, in Güttiny. gel. Anz, 18%, pp. 196 sq, Cependant, 
Vileken (red. Pa 2, p.028 accepte Mages (Dittenh, OGIS, 2. #2: 
ef. ci-dessus, ton 1, p2 LH, 4) comme un démolique, dont il a bien, en eflet, 
la forme. La division en {ribus et dèmes fat appliquée plus tard aux cités de 
création nouvelle (v. g. Anlinooupulis). Cf. F. G. Kenyon, Phyla and Demes 
in Gratco-Homan Egypt (in Archie f. Ppf., M, pp. 10-18). 

Er revanche, les éponymes dionysiaques manquent dans les noms de 
dit alexandrins connus par des documents du temps du premier et du 
second Évergéte. On rencontre les démotiques Sauve: (Pap. Per. 1, m. 15), 
'Ekeuslnos (nn. 43. 20), Xpnackpioc (n. 44), Avépopéyesoc (n. 17), ‘latieic(n. 49), 
daafelgues (n. M Avant (n. 2), sum (n. D, Eleyémes 0 Zévurs 
(Tebl. Pap., n. 9%, 11. 58 et 55), peut-être Ainxsiex (Archio f. Ppf, 1, p. 209), 
Hrodcumeis (oi-desmus, p. 146, 2, dme ou tribu d'Apollunion de Mhodes), 
Auris, Efpos à 'xGæräsets (Steph, Byz., 8. v.). Des noms comme “Avêyee 
péqua el Eegrésux semblent bien commémorer des du 
temps de Prolémée 1 

2, Gisar Octavien <02$ 8 ‘Aurtasotsan es fou tiers ntkeoae 
{bio Gass, LI, 17). Dion semble croire que le Conseil à été supprimé par 
mesure spéciale, tandis que les autres villes grecques conservaient leur auio- 
noie. Sen opinion n'est pas une preuve qui simpese, d'autant qu'elle se 
heurte à une afirmation contraire el plus précise. En 90}, Septime Sévire 
Alexandrinis jus buleuterum dedil, qui sine publico consilio, ia ut sub reyi- 
bus anle, vivebant [Spartian., Sever., 47). 11 dota également d'un Conseil les 
métropoles où chefi-lcux des nomes, et cela dans un but fiscal, pour avoir 
de décurions responsables de La rentrée des impôts (el. Wilcken, Our. 
D. FIDAU), Cet sai d'autonomie ne rémeit gaère auc intérasués : Caracalla 
exerça de terribles vangeances sur les Alexandrins eu goût d'opposition (Dio 
Gass,, LXKXVII, 22. Spartian, Carae., 6) 
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et Ptolémais, on supposait, depuis Nicbuhr, que le Conseil 
alexandrin avait été supprimé par Évergète Il, lors des 
représailles sanglantes qui avaient fait disparaitre la 
majeure partie de la population hellénique. Mais on ne ren- 
contre aucune trace de l'existence d'une assemblée délibé- 
rante à Alexandrie, aucun indice d'une autonomie quel- 
conque appartenant en propre à la cité grecque. L'ingérence 
des Alexandrins dans les révolutions de palais qui ont mar- 
qué le début du règne d'Épiphane n'est pour Polybe que 
l'effervescence tumullueuse d’une foule anonyme en proie à 
la furie égyptienne. Rien non plus ne fait pressentir que la 
cité grecque ait eu un rôle à part et un moyen d'exprimer 
sa volonté dans les soulèvements populaires qui ont amené 
l'intronisation d'Évergète 11, puis l'expulsion de Philométor, 
celle d'Évergète et le rappel de ce même Évergète. Il n'est 
jamais question que d'émeutes et de mouvements spontanés 
de la multitude ou de séditions de la garde prétorienne des 
«Macédoniens » ! 

Faute de preuves directes, la question doit être résolue 
par des considérations d'ordre poli 
de nos jours sur le régime appliqué aux capitales moder- 
nes. I ne faut pas oublier qu'Alexandrie — la séditieuse 
Alexandrie ?— était la résidence des rois, et que pour eux 
l'autonomie de la capitale eût été un danger permanent. 





que, qui influent encore 


1, De même, plus tard, expulsion de Soter IL et rappel d'Alexandre, expul. 
sion de Ptolémée Auléte, ete. À propos d'Alexandre, Pausanias (1,9, 2) it que 
sa mère avait voulu persuader aux Éxxptiens (yves) de le prendre pour 
roi, et que plus tard les Alerandrins (ei AxEaäger) le firent roi 

€. I est possible que Pausanias ait voulu distinguer entre la por 
éBoe) d'Alexendrie et les Grieo-Marédoniens : mais 1 n'y à pas lien 
giner une réunion des «citoyens libres assemblés on armes » (Mehatty, 
Empire, pe 407), qui aurnient élu leur roi à la façun des comices On n'en était 
plus au temps où Antigone, Démétrios Plioreite et Plolémée Soter ont pa 

par acclamation de leur ruée. 

2. Sur le tempérament alexandrin, ajouter aux Lmoinages accumulés cie 
dessus (lue, p. 359, 1) celui d'Amien Mareettin (XXII, 41, 4), qui dénit 
Alexandrie : cieilus quue suople molu, € ui CuusGE HOk SUppelU, seditionie 
bus crebris agitetur e£ turuutentis. 
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S'ils ne purent conjurer ce danger par le système opposé, il 
est à croire qu'ils se sont du moins efforeës d'y parer en ne 
tolérant pas dans Alexandrie un petit gouvernement à côté 
du leur. La population grecque d'Alexandrie avait ses {ri- 
bus et ses dèmes, mais point de représentants de ces groupes 
dans un Conseil élu. Elle eut aussi des mugisirats, mais des 
magistrats nommés par le roi et administrant la ville en son 
nom‘, On comprend mieux que, sous un el régime, les 
Grecs alexandrins aient porté envie à ces Juifs privilégiés, 
qui avaient leur euväu et jouissuient de la confiance dec 
rois logés dans leur quartier. 

Les magistratures urbaines, nous les connaissons par un 
passage de Strabon, qui, après avoir parlé des « sages gou- 
verneurs » envoyés de Rome en Égypte par les Césars, 
ajoute : « En fait de magistrats indigènes dans la oi 
Lopior asyévrus aax mél), il y a l'erégète, qui porte la 
pourpre, représente les traditions nationales (rzsgrws ur 
rtués) et veille aux intérèts de la ville : puis l'aypomnémato. 
graphe ct l'archidicaste; en quatrième lieu, le stratège de nuit 
G vurrcowè exsamyts). Ces magistratures (4»4ai) existaient 
au temps des rois ; mais, par suile du mauvais gouvernement 
des rois, la prospérité même de la ville avait disparu dans 
l'anarchie » *. Strabon, qui ne se pique d'érudition qu'en 











(me 








4. Contre l'opinion de Nicbuhe, Run, Marquardt. Wileken {in Avchis f. 
Ppf.. UM, p. 5), vos. Lumbrono (Fystfot, pp. 4-19) Monnusen (R.:G., V3, 
p- 357, Mittcis (Reichareeh, p.41), Malais (Enpire, p. 16), P. Mayer (in 
Archi f. Ppf A, pe Bi Le texte de Tacite (Hist., 1 4), qui appelle 
l'Écynle en ginéral provinciom inocian legurn, ignuram meyistratuum, est 
iaullisable ici à l'hisiorien ne songe pas aux villes grecques. En revanchic, le 
sul d'Alexandrie et de I'AErvägéur yrigas était considéré couune propriété 
de ses habitants et exempt de Fimpôt foncier (C16., 495 lg. 33 qq. 5% 
aug). Ce privilège fût révoqué au ive siècle par Constance, alléguant grod 
in rte praedicta aedificia cuncta solo cohaerentia, à conditore Alerandro 
mamitudine inpensarum pullicarum eztrucla, enolumentis aerari proficere 
debent ex jure (Am. Marc, XXII, 44, 6. 

2. Strab., XVI, p. 197. Le sons de ar. est assez incertain. Au sens 
étroit, il s'agirait d'honneurs héréditaires, el cest ainsi que l'entendent Lume 
Lroso, Mommsen, W. Otto, d'après l'idée préconeue que l'extgite est iden- 
Miue au prêtre du culte dÿmastique et que l'honneur attaché à ee macerdoee 
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matière de géographie, ne paraît pos très bien renseigné sur 
la place qu'occupent dans la nouvelle organisation ces débris 
de l'ancien régime. Il expédie la question en quelques lignes, 
etil ne se demande même pas ou ne songe pas à nous 
apprendre comment ces magistrats étaient nommés, s'ils 
élaient de son temps ou avaient été sous les Ptolémées élus 
par la cité, ou en quoi ils la représentaient. Il pourrait fort 
bien avoir pris pour des magistrats alexandrins des fonction 
aires royaux résidant à Alexandrie. C'est le cas, ce semble, 
pourl'hypomnématographe. Il est peu probable qu'il y ait eu, 
à col£ où au dessous du secrétaire royal ‘, un « maître des 
requêtes » proprement alexandrin, et que Strabon ait parlé 
de ce dernier sans faire attention à l'autre. Sous les Lagides, 
le secrétaire royal élait chargé du service des pétitions ; à 
l'époque romaine, il remplissait des fonctions analogues, 
l'oflice d'un uvoué impérial introduisant devant le tribunal 
du préfet d'Égypte les instances dont il avait été saisi par les. 
intéressés *, Cet office, il l'exerçait à Alexandrie, mais non 
pas comme représentant des Alexandrins ct au seul bénéfice 
de la clientèle alexandrine. 

L'archidieaste ou Grand-Juge n'était pas non plus un 
magistrat alexandrin, mais le président d'une [aute-Cour 
de justice, probablement chargée à l'origine de réviser en 
appel les jugements rendus par les tribunaux indigènes 
Gamegtzs) appliquant le droit égyptien et pourvue plus tard 
d'une compélence universelle. 11 avait hérité d'une partie 
ands-vizirs du temps des 





au moins des attributions des 

















Pharaons. Suivant Diodore ?, dont le témoignage paraît con 
tait héséditair, d'aprte 1e Pe-Calatiône. Le sens Je plus lame (+ 
Sion jo parait petlérable (ei dessu 





pe 419). Strabur nt expliqué 
rvée à Len 
que par le bénéliec d'une tralition nation + 
sus, pp 121 

Les hyponnemuturaphi d'Alesanirie sont encore mentionnés dans 
constitution de Fan 435 pe C. (Cod. Just, X 

3. Diod . CE H. Brugsch, Bemol. Wérierb 
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firmé par les travaux des égyptologues, le tribunal suprème 
élait jadis une « Cour de Vérité », composée de trente délé- 
gués des trois grandes villes égyptiennes, Thèbes, Memphis, 
Héliopolis, et siégeant dans la capitale, c'est-à-dire, suivant 
les époques, à Thèbes ou à Memphis, plus tard peut-être à 
Sais *. Les juges étaient nommés, en proportion égale, par 
les villes susdites, et les Pharaons, pour laisser toute indé- 
pendance à cet aréopage, lui abandonnaient même le choix 
de son président (yaris). « Celui-ci portait au cou une 
chaîne d'or à laquelle étnit suspendue une petite figurine en 
pierres précieuses représentant la Vérité ». 

IL y a dans ce tableau, que j'abrège, plus d'un trait qui 
a'inspire qu'une médiocre confiance, et particulièrement 
l'élection — démocratique ou académique, comme on voudra 
— du président, aussitôt remplacé comme juré, dans la délé- 
gation de la ville à laquelle il appartenaît, par un suppléant 
envoyé de la dite ville. La Cour de Vérité composée comme 
l'imagine Dicdore eût été complètement autonome, indé- 
pendante du pouvoir royal et tirant son autorité du suffrage 
populaire. En réalité, il n'y avait rien là de démocratique. 
Les juges étaient délégués non par les habilants des villes, 
mais par les trois corporations sacerdolales groupées 
autour des grands temples de Thèbes, de Memphis et d'Hélio- 
polis, el c'est par hasard que la répartition géographique de 
ces sanctuaires se trouve correspondre à la division ulté- 








1. Diodore ne parie pas du lieu où siégeait le tribunal. Cetie cour de jus- 
Lire étit sous l'Ancien Empire le grand Conseil des + Grands du Sud », 
résidant à Memphis el jugeant, sous là présilence du_grand-viir, dans les 
nsix grandes maisons », Sous le Moyen et le Nouvel Empire (à partir de la 
XVIIIS dynastie?) la cour siégeait à Thébrs, où lon à retrouvé des toi- 
braux de sotem as ou grands juges. Le président devait être alors le grand- 
prêtre d'Amon, en dernier recours le dieu Anton ie, 
son oracle. Cf. E. Revillout, Le tribunal égyplien de Tâvhes (Rev. 
AL HE), pp. 946), à propos d'un « tribunal civil d'onire inférieur » 
à Taies au temps des Ramersides, tribunal » exclusivement comporé de 
prêtres » etappliquant la procédure indiquée par Dinlore, La Cour des Trente 

mentionnte dans le stéle d'loremhebi etdans lins- 
lu tewps de Ramsès 11 (Précis, pp. 83, A, 221) 














srnyaux + [oouten 
criptiun d'Abydos, 
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rieure de l'Égypte en Haute, Moyenne et Basse-Égypte. Le 
grand-juge de l'époque pharaonique devait être un repré- 
sentant du roi, et tel aussi, au temps des Lagides, l'archi- 
dicaste. Nous ignorons, du reste, comment élait composé le 
tribunal de l’archidicaste, et jusqu'à quel point il ressem- 
blait à l'ancienne Cour de Vérité. Nous savons seulement 
qu'il n'y a pas d'exemple en Égypte de procès tranché par 
un juge unique, et c'est ce qui permet de conclure à l'exis- 
tence d'une Cour présidée par l'archidieaste. 

On connait depuis longemps des noms d'archidicastes 
de l'époque romaine !; mais, jusqu'à ces derniers temps, on 
n'avait guère pour attester l'existence de ce Litre à l'époque 
ptolémaique que le témoignage de Strabon. Nous ne sommes 
guère mieux renseignés aujourd'hui, car l'inscription qui 
nous a conservé le titre d'archidicaste accolé au nom de 
Dionysios fils de Timonax ne nous apprend rien sur la 
fonction. C'est cependant la fonction qu'on peut reconnaitre, 
à défaut du titre, dans un papyrus mutilé où il est question 
d'un préposé [rpès 5ÿ ériuehelz] rüv yonpatios@v xal s5v Huy 
Bermplur], lequel a statué sur la validité d'un contrat 
égyptien provenent d'Hermoupolis et daté du 22 Payni 
an XXVI de Ptolémée Aulèie (24 juin 55 a. C) *. Le fonc- 
tionnaire visé ici élait évidemment compétent pour connaitre 
de cas litigieux qui lui étaient renvoyés par les tribunaux, 
aussi bien de ceux qui appliquaient le droil grec (yerurnotai) 
que des autres. Dans le cas présent, c'était un contrat égyp- 
tien qui lui fut soumis en traduction grecque. Ce « curateur 
des tribunaux », dont la compétence est ainsi définie par 





4. CIG., 4135. La liste dans W. Otlo, pp. 197-499, Sur les archidicastes, 
ayant généralement grade de chevalier romain, ef. L. Wenger, Rechlhst. 
Papyrusstud., p. L9 saq. P. Meyer, in Arehio f. PF, M, pp. 145. 

2.0 Etues  Empaiuv Aviron Tnévretoe Mur Bardése ITroatou 
nat Bandiorns Kheométpas rpésuv glur sal égyxascés (Mlomalle, in BCH., 
AL [AW], p. 308. track, n. 169. Dittenb., OGJS,, 1, n. 136. Insoription de 
Délus, sans date, approxinativement du 2 «© 

3. BAL, 1001. La traduction du contrat démotique est à la suite (100). 
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analyse, portait vraisemblablement le titre d'archidicaste !, 
et on voit bien que ce n'était pas alors un magistrat alexan- 
drin, mais un fonctionnaire royal siégeant à Alexandrie. 

Au temps des Romains, Alexandrie était la résidence d'un 
Eweaudérns (juridicus Alexandreae) *, qui élait certainement 
un délégué du pouvoir central, nommé par l'empereur lui- 
même, le plus haut fonctionnaire après le préfet d'Égypte. 
L'office propre de ee « dispensateur de la justice » était de 
trancher, par application des principes d'équité, les litiges 
nés entre parties de nationalités différentes, comme le faisait 
à Rome le préleur pérégrin, et de proléger tout particu- 
lièrement les intérêts des citoyens romains domicil 
Égypte. Le besoin d'une juridiction de ce genre avait dû se 
faire sentir de tout temps dans une population si mêlée, 
mais nous ne saurions dire si le juge romain recucillait 
l'héritage de fonctionnaires royaux à ce préposés, ou si sa 














s en 








ileken (in Arehio f. Ppjs 11; p.369) propose de restituer àzy:3xxrste 
sat ps + Emo, Hlre que porte ce fonctionnaire à l'époque romaine 
Kap. Ouyrh., m. 831. CE. evilleut, Précis, pp. L4I-AU43, Mitteis, in Archio 
de PDA MA, pe 18. de croirais assez que e litre délinissait la fonction au 
temps des Lagides, et qu'il a été conservé par habitude sous l'Empire, alors 
quil n'y avait plus de chrématistes et que l'rchidicaste avait perdu son 
ancienne compétence 
2 Strab,, AVI, p. TT. Juridicus Alerandreae dans les inscriptions (CIL., 
(VI, AS ele.) et les textes juridiques (Dig. 1, 9, 2. Cod, Just, 1, 51. Sur 
ce fonctionnaire, roy. Marquardt, Séatserw, 1, pp. 432-436. O. Hirschfeld 
Die Kaiserl. Verwallungsbeamten (105, pp. 350-322. CL. Collinet et Jouguet, 
Un procès plaidé devant Le Suridieus Alexandrenc (in Archiv f. Ppf. 1 pp. 293 
513). À. Stein, Die Juridiei Alexandreae (bid., pp. 453-450). Wileken {Oise ad 
Wii, Aeg., pp. 8-10) à repris, contre Iüitter et Marquardt, l'opinion fondée 
eur une inseription de Messans (CIE, X, 6036), où il est question d'un juri- 
dicus Aegpli : à suvoir, qu étendhit, pour 
ecrans affaires, à Loute l'Égypte, tandis que celle de l'éryrivezsr 
rie. Hne semble pas que, comme le dit Ulte (p.60, 
nouveaux ducuments rendent cette lève caluque, Ou lt le litre couplet 
D ee de ru 




















la juridiction du émaoéir 























des 
nan 3 nor. 195) pose pour le 
l'archidiraste (BGU., n. 446) et l'ésy: 
ä savoir, sile fonctionnaire dit 
d'Alexandrie ; autrement dit, s'il ÿ avait plusieurs juridici ou un seul en 
Éxynte. Nous retrouverous le méme débat à propos du diète. 
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compétence avait été prélevée sur celle de l'archidicaste. 
La question dépasse les limites chronologiques de notre 
sujet. S'il fallait proposer iei une solution fondée sur des 
raisons d'ordre général, en dehors de toute controverse, nous 
forions observer que le fonctionnaire romain a dû prendre 
pour lui le premier rôle, c'est-à-dire la juridiction étendue à 
l'Égypte entière, et ne laisser à l'archidicaste qu'une juridic- 
tion municipale, valable pour la cité grecque d'Alexandrie. 
C'est alors seulement, à l'époque romaine, que l'archidieaste 
a été en fait, comme le dit Strabon, un magistrat alexandrin, 
tandis que le juridicus romain était le ministre de la justice 
résidant à Alexandrie, comme l'avait été jadis l'archidicaste 
de l'époque ptolémaïque ‘. 

Peut-être avons nous chance de rencontrer des magis- 
rats ou fonctionnaires urbains (ezsè r6kw) dans l'exégète et 
le stralège de nuit. 

Dans toutes les villes où l'on rencontre des EEryntxl, ces 
« intorprèles » ont pour mission de conserver et d'appliquer 
à des cas particuliers les traditions religieuses ou des lois 
considérées comme empruntant leur autorité à la religion. 
Ce sont, en un mot, les jurisconsultes du droit sacré. Tels 
étaient les exégèles d'Athènes, d'Éleusis, d'Olympie, de 





4. 1 me paraît inutile de multiplier les conjectures gratuites. Pour concilier 
le texte de Strabon avec le compétence de lipyiäxarhs élendue à toute 
LÉgypte, W. OUo (op. cit, pe 166, 1) suppose que ce magistrat cessa d'être 
alexandrin et fut remplacé par le éexoiérig lorsque Auguste supprima la 
Faut, d'Alexandrie (fut postulé, non démontré). IL y aurait eu alors fusion 
de deux oflces, celui de l'archidicaste et l'éréeiz #üv yemaariesin, pour la 
province (ya). Cette fasion, Wilcken la eroit antérieure (ci-dessus, p. 158, 1). 
de laisse de cOLé la question de savoir si l'archidicaste était ou pouvait être 
en même temps pris (et ércacäere) +25 Mouseleu, comme il le fat — ré 
liérement, d'après W. Otto (roy. la lise, pp. 191-499) — à l'époque romaine. 
Strabon n'astiroile aucunement lieprèe & Ent 29 Moser secaives (p. 194) et 
Tiegoeaovhe (p. 1). On me permettra d'éliminer de même, pour me renfer- 
mer dans mon sujet, quantité de questions connexes, visées incidemment 
plus loin (p. 164, 2) et qu'ont traitées Wilcken (Kaiserl, Tenpeltercaltung, in 
Hermes, XXUL |1838], pp. 592-606) 0. Grodenwitz (Ein Protocol von Memphis, 
in Hermes, XX VII [1843], pp. 924-34), F. Krebs (dus dem Tagebuc d, rôm 
Oberpriester von Aegypien, in Phlllogus, LILL [8%], pp. 571-357) etc. 
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Sparte !, qui cumulaïent les fonctions réparties à Rome entre 
le collège des Pontifes et celui des Augures ?, Le premier 
exégèle qui ait fait office de théologien à Alexandrie fut 
précisément un délégué du collège hellénique, l'Eumolpide 
Timothée, que Ptolémée Soter avait fait venir d'Éleusis 
« pour présider aux cérémonies », c'est-à-dire pour fonder 
une tradition religieuse dans la nouvelle cité. Nous savons 
que Timolhée collabora à l'institution du culle de Sérapis et 
probablement d'une succursale des mystères *; mais il serait 
imprudent d'affirmer que l'exégète de Strabon fût son suc- 
cesseur et eût hérité de ses fonctions par une transmission 
ininterrompue, laquelle reparaît dans deux textes de date 
inconnue, à placer vers le milieu du n' siècle ‘, La compé- 
tence vague que Strabon attribue à l'exégète en disant qu' 
s'oceupe « des choses utiles à la ville» peut encore s'entendre 
de fonctions religieuses; mais il est singulier que, sous l'Em- 
pire, — suivant une opinion, il est vrai discutable, — cette 
sollicitude sc soit appliquée ou étendue au soin matériel de 
L'approvisionnement de la capitale *. Si l'on rapproche le 














49 ve À Athènes, Hrynsal 


lus 6 Etryodaves +4 lp (Sui 
Led Gténaersis (Pollux, 


8 brshoëo où sept sûr Gipnnë Hal F4 sDv Mur 
“VIA, #24). Les Eupatrides égiur wat pv égryrral (Plat, Tes, 25) : collége 
de trois. exégètes 1kBéypntor (Suid., Lee. eil.). Sur les exégétes athéniens et 
les extgiles Eumolpides d'Éleusis, voy. P. Foueart, Les grands mystères 
d'Éteutis (Méu. Acad. Inscr., 4900, pp. :85). À Olynipie, un Er as 
aux sacrifices (Paus., V, 15, 6; à Sparte, les Ho: (Ilerod., VI, 57. 
id. 8. v 

2. Plutarque (Num, 9) dé 
non Bt eos env. 

4 Gidessus, tome 1, 
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Lofee du P. M, cfa étrmeai val rogéens, 





p.11. 2. 418 
np sh sort, farchfue Meatos val 
Etre nat ei sûe iaspév mai érurréeme 600 Movseiou (BCH., LIL [H819), 
pe 410). Auuaplu à Nevprlau euyyeris val mask see oyeyipus val Biche 
au Brathgot ét erékeug sai youvaetaryes (Néroutsos-Bey, L'anc, Aleran- 
arie, p. 9). IL nest pas di que Lycarion ait été tout cela en même temps. 

5. Cf. Wileken, Ostr,, L pe 637 W. Otto, pe 135, 3. Prelsigke (ln Arche 
L Ppf M, p 49 fuit observer quil s'agit probablement, dans les textes 
non pas Œun Entrée), mais d'un Ery{reéane], ce qui permet de 
retrancher des fonctions de Lexégile la corvée du service de l'aunone. Le 
litre, à l'époque impériale, est Emi, EE Bye 
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texte de Strabon de l'énumération que fait le Pseudo-Callis- 
thène des fonctions et prérogalives du prêtre d'Alexandre, 
lequel, au dire de cet auteur, portait la pourpre et était les 
curateur annuel de la ville (énadios éneuehisrhe vhs réhewe 
on est conduit à admettre que l'exégète alexandrin était en 
même temps le prôtre du culle dynaslique alexandrin. 
Mommsen n'en doute pas, et il affirmerait presque que ee 
même dignitaire, éponyme pour toute l'Égypte, élait encore 
par surcroît épistate ou prêtre-président du Musée ?. Enfin 
le Pseudo-Callisthène assure que le prêtre du culte dynas- 
tique avait mission de draguer le fleuve, de surveiller la 
culture du domaine royal et la fabrication de l'huile, ce qui 
rentrerait tout à fait dans la catégorie des attributions utilitai- 
res indiquées par Strabon et le service de l'annone dont on 
veut qu'ait été chargé l'exégète de l'époque impériale. 





où rx “Mtfavigetss réeug (ef. W Ollo, p. 183). Paul M. Meyer (in Archio 
L. Ppf, M + 12) l'appee le pruefectus Urbi ptulémaïque, De même, Lum- 
Broso (id, pp. 2512) tient lrryris pour le gouverneur d'Alexandrie, un 
aersqube di sôeux, qui n'a rien de commun avec un Bnyris interprète 
comme Tinothte. Seulement, cela n'explique pas l'identité du titre, 

4. Ps. Catieth, I, 33, p. 149 Müller. CI. ci-dessus, p. 44, 1. 

2. Momusen, R.G. V3, p. 563, L. C'est une opinion considérable sans doute, 
anais non Ie solution décisive d'un débat qui dure depuis la pub ar 
Mabilon, en 1723, de l'inseription de L. Juïius Vetinus, qui était soux Hadrien 

néguine aa Airirens hong vai érureirre m0 Meuariou +62. (CIG., 
x qui se sont nceupés du Musée (ef. la bibliographie, ci dessus, 
tome 1, p. 43, 1) ont donné leur avis mur la question. Letronne, persuadé 
« que les Romains n'ont presque ion plolémaique », 
à sapposé d'abord que le directeur du Musée élait Le grand-prétre de toute 
MÉgypte, ct cela, dés le régue de Ptolémée Soter (lecueil, 1, pe 219): ensui 
quil était en même lemps prêtre des Ptolémée ct épistolographe, c'rst-à-di 
« secrétaire d'État », gérant « une sorte de ministère des cultes », Le « pantife 
de tonte l'Égypte, duquel relevaient les collèges sacerdotaux du pays », le 
imaltre du saceroce de toute l'Égypte » (id. pp. 138-363). D'autres njoutaient 
à cot échefamdage de pustulats le sacerdoce de Sérapis. Wilcken à réfuté 
Letronne, W. Olie (pp. 39 sq.) reprend la discussiun et conclut : 1° que 
“pee 'AX était un fonctionnaire Iique, un ministre des culles créé à 
l'époque romaine pour ne pas laisser cette espèce de pontificat aux. mains 
du préfet d'Égypte: 2 qu'il na rien de commun avec le prêtre d'Alexandre 
où exégète et n'a pas 616 non plus le prêtre des Césars; 3° qu'il fat chargé, 
à pas cle, comme iwkèyog de la gérance du 
budgst des cultes cree 5 Me été en même temps 
Sgrbmarshs à lépoque romaine. 
me AL “ 

















en ehangé à l'ad 
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Ce qui ressort de cos diseussions, ressassées sur des don- 
nées insuffisantes, c'est que les magistratures urbaines, nées 
ou réduites à l'état” de sinécures, pouvaient se combiner 
avec des fonctions plus actives exercées au nom du gouver- 
nement central et entretenaient quand même une sorte de 
participation de la ville à la vie politique et administrative !, 
Slrabon n'a pas l'air de se douter qu'il y ait rien de commun 
entre l'épistate du Musée el l'exégète d'Alexandrie : on - 
trouve cependant ces deux titres accidentellement réunis 
sur la tète de Chrysermos. Il est d'ailleurs tout à fait admis- 
sible que le prêtre du culle dynustique ait 616 régulière- 
ment, sous les Lagides, tord; comme desservant el Æryzis 
comme ordonnateur de la liturgie propre à ce culte, enre- 
gistrant au fur et à mesure dans la liste des dieux les 
couples royaux et ratifiant peut-être les innovations qui 
tendaient à élargir la part faite au couple régnant *. Je laisso 
à d'autres le soin de rechercher si le culte des Césars s'est 
grelfé directement sur le culle des Lagides, si l'isgeds éEnyn- 
ris de l'époque romaine est le prètre de la religion impé- 
riale, ets'il n'est pas devenu de ce fait l'épyrssebe 'AdeEavèpelas 
aa Airüreou rhons 

Nous arrivons enfin au quairième magistrat signalé par 
Strabon comme alexandrin et datant de l’époque des rois, 
le « stralège nocturne », qui parait avoir servi de modèle à 
Auguste pour la eréation de son Préfet des Vigiles ‘. Le 














4. On sait maintenant, par Pap. Oh. Ml, n. 473, qu'à l'époque romaine 
l'ieèc dnyrhs était le président des prytanes. 

2. 1 a pa y avoir, pour les mêmes raisons, un exégèle à Plolémais. On en 
rencontre, au temps des Romains, dans d'autres métropoles égypliennes (ef. 
W. Otto, p. 155, 9). 

2 CIG., 500 CH. Wilekon, Kaïvetiche Tempelveroallung (in Hermes, 
KXUL [4888], pp. 502-606). Voy. ci-dessur (p. 461, 3) les conclusions de 
W. Olto, négatives en ce qui concerne la iransformation de Ré 
pas en äppupes Airéreas niv IL me paraïl excessif d'aflirmer que le 
culte des Césars à bien remplacé celui des Lagides, mais non pas celui 
d'Alexandre (p. 64), et de ne pas admettre que l'ipysgek alt été le prêtre des 
Gisars, sous priteste qu'i tait le chef de a religion égyptienne. 

4 Auguste à transporté à Rome, des iustilutons de sa capitele alexan- 
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Lémoignage de Strabon a été confirmé depuis peu par une 
inscription qui atteste l'existence d'un « stralège de la ville » 
(exprès sis réheux) au temps des Lagides. Malheureuse- 
ment les lrois mots gravés sur Je granit : [ro)epaîos tpm 
yès mékeus, ne nous apprennent rien sur les fonctions de ce 
stratège, el — ce qui est plus grave — ni la date, ni la pro- 
venance de celte inscription ne sont assurées. Il est seule- 
ment probable qu'elle date du temps des derniers La 
que la ville en question est bien Alexandrie *, Enfin, étant 
admis que ce stratège est bien celui que vise Strabon, l'épi- 
thèle vuxeowés, épithète extra-officielle et probablement 
employée par Strabon à litre de définition, autorise à penser 
que ce fonctionnaire avait des attributions analogues à celles 
du Préfet des Vigiles à Rome. Il devait avoir sous ses ordres 
un corps de vurogülazee organisés militairement et chargés 
de lu police de sûreté *, Du moins, c'est ce qui lui restait, au 
ternps de Strabon, d'une compétence peut-être plus étendue 
à l'origine et la raison pour laquelle le géographe lui donne 
le titre de vwoxrepivés. 

Telle se présente à nous, en surface, la carte administra- 
tive de l'Égypte ptolémaïque et de ses possessions colo- 
niales. On a pu sapercevoir déjà que les Lagides n'ont 
aucunement cherché à helléniser leur royaume, beaucoup 
plus commodément gouverné à la mode égyptienne. Ils ont 
plutôt Lenu en défiance et un peu noyé sous l'afflux de la 
population indigène les rares foyers de vie et de civilisation 
helléniques qu'ils avaient considérés au début comme des 
points d'appui pour leur domination. Lorsqu'ils se furent 
rendu compte que leur puissance militaire reposait sur les 








drine, le pracfectus vigilun | süv wawa dprur ou Erapzed) institué 
en 6 p. GC. et répondant au verte amasmès, couime, une vingtaine 
nées plus Lt, le pracfectus Urbi (érayosou bazyyes rx réue-FOÂiapy0) re 
semblait d'un reu plus loin à l'nynsig wal êrt réç réeux (ci-dessus, p. 16), 5). 
1. Strack. in Arehie f. Ppf., U, D. #5, n. 43, d'après Bobi, Notice du 
Musée d'Alerandrie (1805), p.43, n. 9053, CC. Archiv, IL, pp. 72. 305. 
2. C. Philo, in Flace., 14. CIG,, L. 2910 
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mercenaires étrangers qui les protégeaient jusque dans leur 
capitale, et qu'ils n'avaient à demander à l'Égyple que de 
l'argent pour les payer, pour entretenir le luxe de leur cour 
et leur goût pour les bâtiments, leur unique souci fut de 
perfectionner la machine fiscale et d'éliminer de la masse 
docile du troupeau tout élément de résistance à un gouver- 
nement tourné en exploitation. 





sl 
Les couèces éRecs EN Écyere. 


On sait que dans la Grèce déeadente et dans les provinces 
les plus cultivées de l'empire romain, le besoin de vivre en 
société ngissante, de prendre part à des délibérations, 
d'exercer des fonctions éleclives, a cherché à se satisfaire en 
créant et multipliant des associalions que le gouvernement 
jugeait inoffensives. Ce besoin était surtout ressenti par les 
classes inférieures de la population, exclues des charges 
municipales. De là ce nombre croissant de sociétés privées 
et de corporations, groupées autour d'un culte commun et 
comprises sous la dénomination générale de « collèges » ‘. 

En Égypte, depuis les temps les plus reculés, les prêtres 
{ve-eb) s'étaient constitués en corporations autonomes, et, à 
côté d'eux, sous leur dépendance, des subalternes chargés 
d'oflices divers formaient comme des annexes du corps 
principal. Il semble que les prètres proprement dits ou archi- 


4. Ceite dénomination générale n'existe, à vrai dire, qu'en latin, le grec 
aivoëot ayant un sens beaucoup plus large que collegia, Étaspia: un sous plus 
restreint, et sos ne s'appliquant pas aux associations privées. En revanche, 
Les Grecs empleyaient quantité de termes spéciaux, qui ont fini par être plus 
où moins synonymes, égrêwe, Dans, Davr, ele. Sur les corporalions 
grecques, voy., après les études initiales de P. Foucart [Les associations 
religieuses chez les Grecs, Paris, 18%), le Livre récent de E. Ziebarth, Griech. 
Vereinswesen. Leipzig, 1896. Cf, pour les collegia de l'Empire romain, le grand 
ouvrage de J. P. Waltung, Étide historique sur les corporalions profession 
elles chez les Romains, etc. 4 vol. Bruxelles, (8951904. 
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prètres !, ceux qui exerçaient le sacerdoce à titre héréditaire, 
avaient enrôlé à leur service des confréries de laïques, char- 
gés d'accomplir à tour de rôle les besognes cultuelles. Ces 
espèces de sacrislains, décorés du nom de « prêtres de 
l'heure », upparaissent sous le Moyen Empire, au temps de 
la XVIIE dynastie, partagés en quatre tribus qui se relayent 
de mois en mois, la tribu sortante remeltant à la suivante 
et celle-ci acceptant après vérification un inventaire de tout 
le matériel du temple *. Que cette division quadripartile et 
le roulement de service actif en vue duquel elle avait été 
instituée aient été transportés des prêtres à leurs auxiliaires 
ou de ceux-ci aux prêtres, toujours est-il qu'il y eut fusion 
entre les deux catégories de desservants et que, au temps 
des Lagides, les uns et les autres sont incorporés aux quaire 
tribus sacerdolales dans chaque temple, la tribu contenant 
désormais tous les degrés de la hiérarchie ct étant une repré- 
sentation complète du corps tout entier. On sait qu'à l'époque 
où fut rendu le décret de Canope (238 a. C.), il fut créé en 
l'honneur de la jeune Bérénice, tout récemment décédée, 





L. Dans cette première classe furent ot âpyseet at spopfieas wat of 19 Sauce 
Larapruñaere Ftûx sn eroheogr süv dei à ls autres, sue po vai ooypa 
pas aa cl 3X dos lue (Décrets de Canope et de Memphis;, qui ne pénètrent 
pas dans l'é6or0v, sont de rang inférieur. C'est en dehors de ces cadres qu'il 
faut placer les employés ou entrepreneurs comme les ibiotrophes ou ibiobos- 
ques, biéracobosques, ibiolaphes, criotaphes et crocodilotaphes des temples À 
divinités animales, CT, l'iryrvegeashs “Onnoining sat VOeopavies Srû et 
Luiuv (ap. Leid, G, p. 42 Leewans). W.. Otto (p. % saQ) pense que les pas- 
tophores où «parte-tabernacles » (rarsé: = vx) élaient en dehors des tribus 
mcerdotales : à plus forte rainan, Len autres employés au service der temples, 
De mâme, Revillout (Précis, p. 4268), qui comprend. les chonchytes dans la 
clasre des paslophores et autres « minonés ». Les iryemaasogdens où oesti 
spas rarsesépuune sont connus jusqu'ici qu'à l'époque romaine (Oo, p. 8). 

2. Aux renseignements tirés de la grande inscriplion de Bioût, publiée par 
Marielle (Erwan, Aegype, M, p. 4 Z. f. Aege Spr., XX (1882), pe 1@), 
se sont ajoutés les nouveaux papyrus de Kalun, datant de le. XIe dyanatie 
(horemardt, ibid, XXXYIL [18], pp. 89-103. Strack, in Zeitsehr. f: neutest, 
Wiss., IV (1963), pp. 218-222). Ce sont sans doute ces Lnbus que Diodore 
U, 4,6) appelle rèm séviegéur, et la pierre de Roselle tspà ëta (I. 16/47). 
W. Oo (pe 24) estime que la repas des desservants laïques à été 
appliquée plus Hard — avant l'ère des Lagides — à l'organisation du sarerdoce 
proprement di, la majorité absorbant la minorité. 
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une einquième classe de prêtres, — à laquelle nous avons 
cru devoir assignor une destination spéciale, le soin du eulle 
dynastique, classé comme service à part ‘, — et que cette 
nouvelle tribu (gai) devait être représentée, comme les 
quatre autres, par cinq délégués au Conseil (#vkx) dé 
l'ordre, qui se renouvelait tous les ans par élection. On 
retrouve, à l'époque romaine, les cinq tribus sacerdolales 
{roraqukia), formant une communauté régie par cinq rpe- 
üzezou. Dès lors, il n'est pas téméraire de conclure que cette 
organisation sacerdolale est restée à peu près la même sous 
tous les régimes. Elle a pu subir des modifications de détail, 
mais elle parait avoir conservé en tout Lemps les traits 
enractéristiques qui permettent de la comparer à celle des 
confréries grecques : un culte, un patrimaine social et un 
gouvernement autonome. Nous avons eu déjà l'occasion de 
signaler l'importance du sacerdoce d'Amon-Rà à Thèbes et 
les velléités d'indépendance qu'il manifesta à plusieurs 
reprises. Dès que le pouvoir royal s'affaiblissait, il relevait 
la tête et essayait de reprendre un rôle politique. On ne 
s'étonne pas trop de le voir, au moment où Cléopâtre obser- 
vait avec inquiétude la latte entre les républicains et les 
Gésariens ets'occupait trop peu de ses sujets, adopter le style 
des décrets helléniques pour décerner des honneurs et des 
actions de grâces à Callimaqne, intendant de Péri-Thèbes. 
Les prêtres vantent ses bienfaits et ceux de leurs dieux; 
ils érigent des slalues et fondent des anniversaires, e'esl-à- 
dire, en fait, des honneurs égaux à ceux des souverains, 
sans un mot pour les souverains dont le nom figure tout 
juste dans la datation du document ?, 

En dehors des prètres ou laïques assimilés, il ÿ avait on 
Égypte des corps de métier, mais non plus des corporations 








Dittenb., OBIS., n. 494 (Eèoèe 10 à 
fab no(5 ueyireon Do5 'Auohparundte val tés murE 
Bdnenir). CL ciadesaus, Lome IL, p. 24, 4 
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ayant une vie propre et une volonté collective. Diodore 
admirait de confiance les règlements qui, dans l'Égypte 
pharaonique, faisaient de chaque profession une tâche héré- 
ditaire et obligatoire pour toute la vie. « Un artisan égyp- 
tien », dit-il, « qui prendrait part aux affaires publiques ou 
encourreit une forte 





excrccrait plusieurs métiers à la K 
amende »', Cest ainsi que les dilellantes parlent du bon 
eux temps où ils n'auraient pas voulu vivre. Si les Égyp- 
tiens n'ont pas, comme le eroit Diodore, constitué de casles 
héréditaires, il est certain qu'ils avaient l'instinct inné de la 
routine atavique, signe infaillible de la paresse intellectuelle 
entretenue par l'habitude de l'obéissance passive. Les corps 
de métiers ne se proposaient d'autre but que de conserver les 
traditions professionnelles et de s'enscigner mutuellement à 
vivre comme les ancêtres ?. Leurs cadres n'étaient remplis 
que d'une poussière d'hommes, incapable de s'agglomérer et 
de faire masse. Les règlements dont parle Diodore, règlo- 
mens imposés par l'autorité, étouffaient toute initiative : 
c'est la négation même de l'autonomie que revendiquaient 
les associations à la mode grecque *. 

Sur les corporations indigènes dans l'Égypte ptolémaïque 
nous avons fort peu de renseignements. La plupart des 
Lextes relatifs au sujet datent de l’époque romaine ou byzan- 
tine, et il est prudent de n'en pas faire usage. Nous connais- 
sons par le‘célèbre procès d'Hermias contre les choachytes 








4, Diod,, 1, 16: ef, Bt: Tout récemment, E. Revillout (Précis, pp. 890229) a 
entrepris ‘ue justifier l'opinion de Diodore, 11 afrar l'existencs des casier, 
en faisant valoir surtout « les papiers de ces chouchytes de Thébes, dont 
aucun ne sorti pendant plusieurs siPcles de s8 easte ». Pour nous, la 4 core 
porelion » suit à expliquer les faits. Une corporation singulière — corpora- 
Lion organisée par Amasis, ancien chef de voleurs, d'aprés Revillout — eût 
été l'association de voleurs dont parie Divdore [I 89), qui lui atribue une 
exisence légale. 
2. Cest le trait caractéristique de l'Égyptien, suivant Hérodole (LI, %) : 
rargloist Be ypcduavo: voir FAhor dd, éruxtéovea:, Ceci avant les Lagii 
Sur les corps de métier en général, sans distinction d'époques, voy. 
Lunbroso, Rech. pp. 400497, et là liste beaucoup plus complété dressée par 
Wileken, Our, 1, pp. ERA) 






























Google HARVARD UN 





468  CHAP. XXI, — ADMINISTRATION ET POLICE DU ROYAUNE 


de Thèbes les trois corporations qu'on pourrait appeler des 
pompes funèbres : les prosecteurs (zzsaryursai) qui prali- 
quaient sur les cadavres les incisions et ablations nécessuires, 
les embaumeurs (sapyzvrzi) qui préparaient les momies, et les 
conservateurs préposés à la garde et au culte des morts 
{gozural) *. Ces trois corporations collaboraient à la sépul- 
ture des défunts et leurs règlements devaient concorder, au 
moins pour le partage des soixante-dix jours nécessaires 
aux diverses opérations. Les paraschistes avaient quinze 
jours pour disséquer le cudavre; les laricheules, vingt jours 
pour le saler, et les choachytes, trente-cinq jours pour le 
momilier avec des aromales, achever sa toilette funèbre et 
l'ensevelir. Paraschistes et taricheutes n'étaient que des 
artisans : les choachyles possédaient des salles d'enseveli 
sement (kevau), des calacombes, des chapelles funéraires. 
Is avaient, chacun pour son comple, une clientèle de 
défunts avec qui ils avaient passé des contrats à longue 
échéance, clientèle qu'ils pouvaient acheter, vendre, léguer, 
hypothéquer, comme une propriété de rapport ?. 

Les monopoles sacerdolaux et royaux dont il sera ques- 
tion plus loin groupaient naturellement les ouvr 














1: La ressemblance des lettres A et À permet de lire indifféremment sur les 
papyrus yohperaiou eau De là un débat entre les partisans de l'une et 
de l'autre graphie (pour 7937-72, Young, Buttunann, Peyron, Fursball, Lec= 
aan, Letronne, Brugscb, Witkuwski, Zicharth, délat qui me parait els en 
faveur de yeurat (ldcler, Brunet de Presle, Lumbrusv, Well, Kevitlout, 

Kenson, Wilcken, Spiegelbers, W. Ultoi. Les termes ra237:743 el 
+3: étant des mls grecs, un ne voit pas pourquoi il faudrait expliquer 
go qar le cople (A. Pryron, ad Pap. Taur. 1, pp. T1 «a. alors que 
de mot grec pexyurai de yés, 72) oïtre un sens étymologique plausible, et 
les libations destinées à élancher Là soif des morts élairul un usage 
sersel, A Thébes, les truix corporations élairnt distinctes : à Memphis, 
vicheutes eË chnachytes Euisaient partie d'anc axporation sous 
cection des arrhentaphiatten (Ievillont, Jarueehistrs-Tnrichentre et Chons 
hf Ang. Sp, XVILEE AVE [IKTLINSO. Le pracée d'eronen, 

DM 8). CE € Woo, De coma Herminn, pp. 822%, et steaprés, p. 10,1. 

2, GE. Uovilout, Pis, ppe ES, AE, cle, Les 70 jura d'embauniement 
sont mmenfomnis aue les atiles funéraires, pour Apis et lea prraumages de 
marque (Spiegeller, Dont. Dischr,, ph. 3. HN. Sur Les 
opératoires, Vuÿ: Merul, 1, 86235, Diod., , 81, 
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employés dans les ateliers des manufaciures (éyarmpuz- 
épyaeix, etc), et les règlements spéciaux faits pour eux 
devaient leur donner une certaine conscience de leur solidn- 
rité*, Enfin, la perception de taxes appelées ours, ypau- 


pass 











émuremxis, laxes payées non seulement par les cor- 
porations sacerdotales, mais par des colons, des miliciens 
indigènes (uxyspei), et, tout au bas de l'échelle sociale, par 
des « cullivateurs royaux » (arche! yrwpyot); la mention de 
scribos, grefficrs où secrétaires (ypapuarsis) au service des 
diles catégories d'habitants *; tous ces ais semblent indi- 
quer que, dans les compartiments tracés uu sein des masses 
populaires par les coutumes nationales se glissait peu à peu, 
au contact des Grecs, le goût des associations organisées, 
capables de protéger l'individu au nom de l'intérêt commun. 
L'État, qui leur faisait payer le droit d'avoir des secrétaires 
et des présidents, reconnaissait par Ià même leur existence 
légale *. I avait intérel jusqu'a un certain point à favoriser 
ce travail d'assimilation, qui tendait à élever le niveau intel. 
lectuel du peuple égyptien *. 

Néanmoins, soit qu'on les considère comme des syndicats 
ou des sociélés de secours mutuels, ce ne sont pas 1à des 
associations qu'on puisse appeler des collèges. Il leur manque 











4, Ch les réglements édictés par Philadelphe dans les Revenne Lans, et 
Yordonnance d'Évergéte Il, protégeant les outils et les salaires sûr À: 
Fonscgrno eat Eumemäv eo (Tebt, Pep., D 8 1, 284-250) 

2. Komswi(Tebl l'ap., an, 5,lig. 100. 119 ab agé In. 9) — y. 
irrapoñeu (n. 97) — Ensrséers aa veau as ü robe Erréur (nn. 82. 61 0] 
— +éauaetus payiaun jan. 62. 63), puevè (nn. 26. 2, Fay Towns, 2. 18 @ 
et D, es (Fay. T, m. 42 a). Cf. le syndicat des propriétaires (alexan- 
drus ? connu depuis 1 dy euyaovyar Ie: 
REG Aiauñis Le (Archiv f. 209, n. 25). Sur l'érarasni 
Ted. Pep., nn. 5, lg. 63, 97, 189, vos. ci-après, ch. xxx. 

4. L'État, à l'époque romaine, finit par abuser de celle solidarité qu'il encou- 
rage, en rendant Ia collectivité responanble de 11 elcen (Os. 1 
pe 2) remarque que, dun si 
métiers où patente (ysrtuvétsrchryanry grue) cet Loujours levé sur l'individu, 
non sur la corporation. 

4. 1 y a un grain 
intra, pe IR, 4, pe 2233 qui cons 
comme + éin Sehacha 
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Strack op. ei. [supira, pe 163, 
re l'exteision du systéme aux fellahs 
mn die Priesterwelt », une politique anticléricale. 
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le signe caractéristique, le lien religieux manifesté par un 
culte commun ‘. Nous laisserons de côt£ également les 
colonies juives, qui formaient, en Égypte comme ailleurs, 
des groupes compacts (suwxyuyat), isolés de l'entourage par 
les observances mosaïques, c'est-d-dire par une religion qi 
commune à tous les groupes, n'appartenait en propre à 
aucun. C'étaient des fractions d’une race partout semblable 
à elle-même, plutôt que des confréries formées de volontés 
libres et librement associées sous des statuts particuliers à 
chaque association * 

Ce qui nous intéresse ici, ce sont les associations grecques, 
images réduites de la cité, imitées de celles de la mère patrie 
et groupées comme elles autour d'un culte symbolique, qui 
fournissaitun prétexte tout trouvé aux réunions de la con- 
frérie, un eadre à sa hiérarchie intérieure el un but apparent 
à l'emploi de ses fonds. 

Étant donné le milieu dans lequelelles se sont eréées et le 








at furent onganisés les cultes indigènes ct 
rec daus le bourgadesdecrratinn nouvelle, Quelquesaunessle ces associations 
purent ea ire les frais (voy. c-aprés) Les Eayptiens firent ecpenlnt par 
duiter loranisation des eulléges grevs. Les cachytes de Thébes, d'aburd 
sicaplement associés en companies coimerciles, se formérent en confrérie 
ruigieuse, partagée en (nbus (Kema) à la mode aeyplienne, mai ayant nn eulle 
cou A pi), une aduinistration centrale, e élictant en assen 
plénière (#25 des riglements analysés par Revillout dans un tracail spéeial 
dent ila donné depuis um néaumé (Précis, pp. 1261-1232). Je dois dire qu'il ÿ a 
auelquesdivergences dans l'interprétation des statuts de la confrérie (Pap. dem. 

sxclbers, pour le sens et pour La date: règne 
d'aprés Hevillaut;du 2 Méchir an VIII 30 Co an X dle Pt 
Alexandre (16 mars A7 au 43 janv, 106 n. €.) d'après Sni 
pre (8-19. La date imparie, parce que Rexillout considire la 
chonehytes roue remplaçant le sacontore d'Amimon aprés la destruction de 
Tiéhes par Ptoléuée Soter 11:84 a, G.). Autre confrérie égyptienne organiste 
à la grecque, la eéroëx dis ne; (Strach, in Archi fe Ppfes pe 
m8, W, Oo, p. 410). 

2. On a'a rencontré jusqu'ici de suciriés juives (azvryurai) pourvues d'ora- 
Loire (mateuyai) QUE dans la Bnssc-Égypte. On en connait cinq : les 
Reos-yai de Schédia (Arehie f. Vpf., D 4), €'Athribie{Strack, nn. 16: 
AUF,, d'A rsinoë au Fayodn {Teb, Pap., n, 86, d'Alexandrie (Archi f. Ppf Us 
p. 559, et d'un lieu non défini, dotée de l'éroae te 11 (Strack 
n. 10) Seraitee le Temple s'hisuratique de Liontapulis -dessus, Lome LL, 
pau? 


4: Nous ne savons pas eur 
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LES ASSOCIATIONS GRECQUES au 


despotisme ombrageux quiles surveillait, les associations ou 
confréries grecques d'Égypte ne pouvaient être que de pâles 
copies des thiases, éranes, orgéons, hétæries, qui florissaient 
et pullulaient sous l'œil bienveillant des autorités locales 
dans les cilés grecques d'Europe et d'Asie-Mineure. Le seul 
collège qui ait joui des faveurs de la cour ne les avait méri- 
tées qu'en se mettant sous la dépendance absolue et à la 
solde de l'État, en renonçant même au droit de recruter ses 
propres membres, d'élire son président et son prêtre, bref, 
en naissant ou devenant institution d'État : c'était le Musée 
d'Alexandrie, contrefaçon des Mousea philosophiques de la 
Grèce ‘. Pour rencontrer des associations autonomes, il faut 
regarder plus bas, dans la plèbe alexandrine; mais nous n'y 
distinguons plus guère que des noms ou des désignations 
encore plus vagues, comme les Blarot avmêaro qui figu- 
raient à la pompe de Callixène *, Plutarque dit bien que 
Philopator vivait « au milieu des femmes, des thiases et des 
bombances * », mais nous ne savons même pas si les com- 
pagnons de ripaille que le roi recrutait dans toute la ville ct 
qu'on appelait les Bouflons (Tehozarsai) * constituaient une 
associalion organisée, ou si c'était une bande de parasites 
ayant pour tout règlement la consigne d'amuser le prince. 
On peut en dire autant des ‘Aunzéfro el des Suvarahavel 
gevot qui, plus tard, se groupaient autour d'Antoine et de 









4. CE. cidensus, tome 1, pp. 198. 28.219 Sur ler < Wissenschs 
Vereine » on général, voy. E. Zieharth, op. eif,, pp. 60-71 

2, Fevat ua Blaont maneZam (Athon., V, p.108 @). Cor thiance ont pu êlre 
improvisés pour cette exhibition, touts en figurants. 11 nest pas question 
d'‘Aunarsa à propos des fêtes d'Adunis célébréca par Arsinoë LI (Thcocr., 
Idyll. XVI. Les confréries groupées sous Le vocable des divinités alexandrines 
Ceapartarat, “leraseal, ele.) ne se rencontrent guère qu l'étranger. Cependant 
une inscription de Mandara (aporiris Parea?) nous à conservé la dédicrce 
d'un autel érigé sous le règne d'Épiphane à Osoro Isis et 
Anubis, par un certain Spanis x2t 0 ; n. 7) 
On cite encore, de l'époque ptol Sauére {PL Petri 
Naucratis, 1, pl. xuu, 15). La aivoñss Hisuxi de Phile (C1G., 488 b) este 
L'époque romaine. CI Zicharth, p. 

mat OLirout wat môuox euvéyorens Eautér (Plut., Cleom., 34). 

p.46 
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Cléopâtre *. Sous le couvert des « bombances », les passions 
politiques qui fermentaient dans la grande ville se prépa- 
raient des organes prêts à entrer en jeu à l’ocension. C'est 
ainsi que Plolémée Aulète fut expulsé, ou, en tout cas, 
banni d'Alexandrie, par l'action soudaine des « Simaristes et 
autres hétærries affublées de noms semblables * ». Ces clubs 
s'appelaient indifféremment Biaroi, oiveèes, x, ol, sous 
prétexte de sacrifices et de banquets, on ÿ mettait en com- 
mun des rancunes politiques, jusqu'au jour où les Romains 
balayèrent tous ces ferments de discorde et préparatifs de 
révolle *. 

En fait de corporalions alexandrines ayant laissé un 
indice quelconque d'activité collective, nous n'avons à 
signaler que deux corps de métiers organisés en sociétés 
autonomes : les « Broyeurs de dourah » ou millet (éxgoxé 






au temps de Philopator, avee leurs 
et « le synode des déchargeurs d'Alexandrie », qui consacre 
à Délos deux anathèmes en l'honneur de dignitaires de la 
cour d'Évergète II *. Comme ces 2/2; se qualifient æes- 
£ÿrign, la corporation devait comprendre une section plus 
ou moins autonome de wô=:ox. C'élaient des associations 
professionnelles à la mode égyptienne autant que grecque, 


po et leur es 








s. Plat, Anton, 47. Cf. ci-dessus, toine 1, p: M1. 

2. Dio Chess, Oral, XXI, 10, p. J3 : cldessus, Loue 11, p. 143, 4 Cf. 
Lambroso, Dei sodalici alessandrini, dans les ficerche atessandr. (in Mem 
d. Acead. di Torino, XXI {18}, p. 19). 

3. Philo, Im Fluec,, pp. 58, 537-528 M. Cf. Die Cass., LX, €. Zicharth, op. 
cit, pp. 5. 4245 

8 Strack. in Arehie f. Pnf,, 11, p. 544, n. 22. Cest une dédicace à Anubis 
pour La santé des dieux Philopators. Date, entre 217 et 203. Vay, le commen 
taire de Strack (Die Mullerinnueg in Alerandrien, in Zeitschr, [. Neutestam. 
Mixe., HE (1908), pp. 2ULSE: sur ectte suitde, quil cunsidére comme la pre- 
mére en date de toutes les similairer 

BR sboès abus épopée (RCI, KE [IBSTI, 
pH et 252 — Strack, nn. HIS, 143), Date, entre 127 el 417 a. C. Cf. Zicbarih, 
p.20, Un connait de ces = deckers » (27e) à Laodicée et à Bôryte (WE, 
1, pe 283. VIL, pe 467 sy}. À l'époque ro de), on rencontre aux 
carrières de Gertassi, sur la frontiére de Nulie, des «chargeurs m, o£ 3 513 
via, avec rpsrira et lea 
ele. (W. Otto, pp. 12/0). 
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de divinités bizarres, Hozparanivs, So 








Google RD UNIVERS 





LES CONFRÉRIES MILITAIRES 173 


dans lesquelles l'élément égyptien devait être fortement 
représenté 

Hors d'Alexandrie, les associations n'étaient pas tentées 
de s'occuper d'autre chose que de leurs intérêls ou de leurs 
plaisirs, sauf pour faire preuve de loyalisme monarchique 
en associant à leur culte les noms des dieux-rois. A Ptolé- 
maïs, les « artistes de Dionysos et des dieux Adelphes » 
décernent des récompenses honorifiques à ceux qui ont bien 
mérité de leur corporation et fait preuve de zèle pour le roi 
et ses parents !. C'est dans l'armée surtout, l’armée active 
des mercenaires en garnison, que s'étale et s'affiche le 
dévouement à la dynastie. Les unités tactiques étaient par 
elles-mêmes des corps organisés et fournissaient aux officiers 
l'occasion de se concerter, mème pour des choses étrangères 
au service. C'est ainsi que les ilarques ot commandants des 
péyspe: détachés à la cour ont pu manifester leur attache- 
ment à Plolémée Épiphane en un temps où il pouvait douter 
de la fidélité des troupes indigènes *. Mais un régiment où 
une compagnie n'est pas une corporation autonome. Il y 
faut des statuts librement consentis et un culte particulier, 
Au temps de Philométor, les officiers en garnison à Syène ont 
constitué une réunion (rüycôo) dans le temple de l'ile de Sétis 
pour célébrer des fêtes annuelles « en l'honneur du roi Pto- 
lémée, de la reine-sœur et de leurs enfants * ». Une autre stèle 
du temps d'Évergète II nous a conservé les noms de près 
d'une trentaine de ces Bazuir=et. La confrérie a un président 








1. G-dessus, pp. 30,1: MT, 1. Le corporation almetlait des associés étrangers 
à la profession, car un des deux décrets (Strack, n. 3) porte en tite : Laser 
nie Topmeme Soie aupl tèv Adam at Mo2g “AGO Ka 60H ru aumbor 
vésovass. Cf. à Cypre, au temps d'Évergète (1%), un Attale sü rot hv Avivson 
mal Merde 'Ebeppieas eyerüs (Strack, n, 424). 

2. Strack in Arehio F. Ppf., Îl, D. 348, 0.27 (e-desus, tome 1, p. 358,3) 
Ca déeuee des war el Bouts de Mgouiis à Pline Épiphanc 
(track, n. 6 : ci-dessus, p. LL, 3, peut-être dans les mêmes circonstances. 

3. Straek, m. 95. Cf. les dhounrépusr d'Alerandrie (C/G., 4618. Ziebarth, 
p. 6,4). Dans le Pap. Taur,, zut, c'est évidemment dopnriptos qu'il faut 
substituer à La leçon inintelligible @rresomrépee 
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(mporcime) et un iepb me suvédou, et, lors des fêles, qui ont 
lieu le 9 de chaque mois ainsi qu'aux « autres jours épo- 
nymes », les membres apportent leur colisation ‘. Vers la 
fin du règne d'Évergèle, on rencontre à Thèbes et à Hermon- 
this une corporation militaire d'« Amis du Roi » (D06x- 
gurrai), qui ajoutent même à leur titre celui de « zélés » 
(rpéfluuor) *. Le bariolage des nationalités dans les corps de 
mercenaires fournissait des cadres tout faits à autant de 
xowä qui saisissaient toutes les occasions de se recommander 
à l'attention des chefs et du gouvernement en votant des 
témoignages de satisfaction et des aclions de grâces à leurs 
protecteurs. Les inscriptions nous ont conservé un cerlain 
nombre de ces espèces de décrets rendus par des xw4 de 
garnisaires stationnés dans les possessions extérieures de la 
monarchie ?. 

Les groupes quasi-militaires des appariteurs ont suivi ou 
donné l'exemple. Dès les premières années du règne de Phi- 








4. Liste des membres 9 euviyoones ày Dhxec +j 1où Aiovize vf Basdhiarat 
(CIG,, 449, add. p. 1218 = Strack, n. 108). CL. le coumentaire de Lelronne, 
Stélede l'ile de Dionysos, in Recueil, 1, pp. 389-406. Uérode, fils ile Démophon, 
figure dans les deux inscriptions, qui visent la même confrérie. 

2. Pap. Par., n. 45 (Estoumee À #Méamdieie pau wa Du). Per 
Amh, M, 19 Macias x aperirne] poefanareai wat safe dote arpaetée 
ea). Je ie demande s'il faut traduire, avre Lumbroco, Zicharth et Revillout 
Précis, pe 404, 2, «üv F (éxxsén) — ce qui suppose le nombre des 
xt à cent— où plutôt 63 féxeviveagzes) : sans compter que à peut signitier 
aussi ésaravrépsupos, titre indiquant là dotation et le grade du militaire. Les 
nous égyptiens des membres peuvent, à celle époque où l'égyptien fait 
prne, étre portés par des Grecs (Wileken, in Archie f. Ppf. M, p. 123). 

2. Vog. l liste des xowa cypriotes — KeMeur, Autur, Rad, BexexEv,“lévuv 
— dans P. Meyer, Heentesen, p. #3, et dans Dittenberger, QUI, nn, 143, 145, 
146, 167, 448, HGl, 159, 457, 159, 462. L'usage des Vocables ethniques et des 
rchotae s'est introduit dans l'araée romaine sous l'Empire. CL en Egyple, 
Oubos, les honneurs décernés sous le règne de Philométor à l'hipparque 
Ménandre par les serai at irztuat Buviaex (Strack, n. 107). Dédicace par 
les mêmes troupes à Aroëris pour le salut du roi Philométor, de la 
sœur Cléopätre et de leurs enfants (Strack, n. 88). Je lisse de clé les col- 

ges purement grées dans In population civile des colon 
én Uspireëe À Théra {in Arch f. Ppfes M p.550, n. M, imieription cou. 
mentée par lliller von Ganriringen, Der Verein der Bacchisten und die Plole. 
mücrherrschagt auf There, in Featsche. FO. Hirsehfed, p.87}, des rase 

(bittenb., OUIS,, au, 164, 104, 163). 
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où sept ou des K35; 
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lopator, on voit un haut personrage, Dorion, du grade de 


cuyyenis et stratège de Memphis, porter le titre de iepeùs 703 
réfous 8» paysporépuy, et ce sont ces subalternes qi 





réunis dans un sanctuaire d'Apollon avec des civils Idu- 
méens comme eux, lui décernent éloges et honneurs !. Il ÿ a 
bien quelque analogie aussi entre un collège et une promo 
tion [afsems) d'éphèbes comme celle qui consacre un ter- 
rain (?) au grand dieu Souchos en l'honneur de Ptolémée 
Alexandre, le 20 Méchir an XIX (4 murs 95 a. C.). Elle avait 
un secrétaire président, Ptolémée fils de Ptolémée. Une autre 
promotion d'éphèbes, peut-être de la même localité, avait 
fait au même dieu, pour le même motif, une libéralité du 
même gente, lrois aus auparavant? 11 paraîl qu'au Fayoûm, 
les jeunes Grecs ne répugnaient pas à prendre pour patron 
le dieu-crocodile. 











4. Inscription de Mit-Rahinek, sur l'emplécement de Memphis, publiée par 
Maspero (Ann. de l'Egypte, W (190), p. 285. C.-R. Acad. Inser. 1002, p. LS. 
Rev. d. Êt. gr, XVII (1504), p. 264), commente per P. Foucart ei en dernier 
lieu par Streck {in Arekio . Ppf., I, À [1904], pp. 129-430). Les caractères 
sont du ant siécle, et l'an VI est trés probablement de Philopator (217/6 a. C.1. 
Cest seulement ou surtout à en re de pres (e, eidesaus, p. 108, 4) 
porté par Dorion que Strack fait descendre la date. de linscripi 
vers 442 a. C. La rédaction du décret (de la uvayuyie fe Ye 
Has Akon c06 oditegrtes mal si 470 sfi saut 'oyaslon) ent aiser 
cumpliquée. On 7 voit Égarer an sohscous, des lduméens Er she du, 



























et un rhilos sv payspozipus, qui paraissent bien être aussi des 1 
méens, Apollon (c'esti-dire un Daal solaire déguisé sous ce nom) élant, 
comme le fait observer Lumbroso (in Archi, Il, p. 164), en Honneur chez 
les laumtens de Palestine (Joseph, C. Apion, Il, 9) Strack rejette lexpli- 
cation de Foucart, d'aprés lequel il n'y à dans cette réunion que là corpo- 
ration (#Afoe où #eheeua) des appariteurs et leurs compatriotes de là 
sille (sé). Suivant lui, c'est « le corps des citoyens et le garnison de Ia 
ville (ananÿe) qui honerent Dorion ». Le chuitentre ces deux hypolhèses 
n'est pas, comme À le eroït, « aire de sentiment ». Non seulement Ia 
ville n'est pas nommée, ce dont il s'étonne lui-même, mais Memphis, ville 
égypticane, m'avait certainement pas un organistue qui lui permit de voter 
des décrets, Enfin, des payapgége ne sont pas des garmisairen. W. Otto 
(p.17, 6) accepte Im thôse de Strack : sex _n'serves portent à côté, nur le 
int Apollun, en qui il soupromne un spien 

2. Strck, nm. 162, 43. Les expressions +Ge +8 L'(?) Let sü» sè BL éynée 
nt que les éphèbes élaient en seconde où en troisième (3; an 
de novirint avilitaire. Promotion d'autres [Er ?] se & Thébes (Sleack, in 
relie (MP 1 pe 855): cas plus que duuteux, surtout en Thébaide, 
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Enfin, il y eût, en Égypte comme en Grèce, des sociétés 
qui n'avaient pas d'autre prétention que d'offrir à leurs 
membres des occasions de se récréer en commun ct des funé- 
railles décentes. Le thiase de Pathyris auquel un certain 
Néchoutès emprunte quelques arlabes de blé par contrat 
notarié élail peut-être un syndicat d'affaires !; mais les papy. 
rus de Fayoûm nous laissent entrevoir un coin de la vie pri- 
vée des gens paisibles qui se réunissaient pour faire de bons 
diners, fût-ce sous forme de repas funèbres”. Nous avons un 
fragment de la comptabilité d'un de ces cereles pour une 
période d’environ trois mois * : 








Le 47 Athyr, pour Le repas funèbre de Kalatytis, Lne cruche de vin à 
& choës, 2,000 dr. ; pains de diner, 6 miches, 490 dr.; Lotal 2,190 dr. 1 
ÿ à 22 personnes, dont 18 membres du cercle et + invités, c'eslü-dire 
T... fils de Nouménis, Kamès fils d'Arphaësis, Téos fils de Péléchons 
Papnebtynis, ils dé Sokeus. Total, 22 personnes à 400 dr., 2,200 dr. 
Dans la maison (pour les domestiques? 

Du 20, Une cruehe de vin à 6 ehoûs, 2,000 dr; une couronne, 120 dr; 
total 2,420 dr. 11 ÿ a #8 convives, plus (noms mutilés de cinq invit 
total, 23 personnes à 100 dr, 2,300 dr, Dans la maison, #80 dr 

Du 25 Tybi. Une cruche de vin, 2,000 dr..; courunne… Il ÿ a 21 per- 
sonnes à 100 dr, 2,100 dr. Pour dépense (supplémentaire), 20 dr, 























Supposons qu'il s'agit de pique-nique el qu'au pain et au 
vin fournis par le restaurant du cercle les convives ajoutent 
leurs provisions particulières ; sans quoi, la chère eût élé des 
plus maigres. La dépréciation de la drachme indique l'épo- 
que, le règne de Ptolémée Aulète. 


4 Pap. Grenf., dm. A (Epiave 
2, C'est sans doute das 

riche (Ë xE3: surousirs € 

vie en exhibant des repré 





mai ot vaste}, de 109/3 a. C. 
des réunions de eette enpüce, celles de la classe 
Lao), que les cunvives s'exhortaient à jouir de la 
nations de la mort : sas lv rapi + soprôsia 
Ga: (llerod., Il, 18). Cf: le développement de ces sociétés, au détriment de 
la vie de famille, dens la Grèce de la décadence : en Béotie, où nombre degens 
ne dinaient jamals chez eux (PlÿD., XX, 6,6) ; à Byzance, où, au dire de Phy- 
lurque, les gens vivaient au exbaret, louant leur Logis eL leur feuune aux étran 
gers (FHG., À, p. 336); danses villes de Syrie (FIG, IL, p. 58} 
3. Tebl. Pap., n. 118. CL. l'analyse de deux autres papyrus analogues, nn. (T1 
ct 24, Le prix de la crache {xisäaie) de vin ÿ est coté 2,300 et 2400 dr. 
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Les cotisations des membres d'un cerele de ee genre, ins- 
tallé a Magdola et qualifié « thiase », apparaissent dans un 
papyrus encore incomplètement déchiffré et qui n'appartient 
peut-être pas à l'époque plolémaique. Un certain Maron 
annonce que, si tous les membres du Lhiase (ot muvhsiserer 
[sicl) veulent bien se réunir, il fournira des cruches de vin, 
D'autres sont inscrils pour une somme d'argent, pour des 
guirlandes, pour de l'huile de loilelte ou d'éclairage. Enfin, 
un extrait du règlement nous apprend que certaines contra- 
venlions, comme la médisance, l’adullère, la chasse, entrai- 
naient pour les délinquants des amendes larifées . 

C'est sous ces traits imprécis, de loin et en gros, que 
s'offrent à notre curiosité mal satisfaite les manifestations 
de l'instinct de sociabilité importé par les Grecs en Égypte 
et communiqué par eux dans une cerlaine mesure à une 
population qui, ne ressentant pas au même degré la priva- 
tion d'activité politique, n'avait pas un si grand besoin de 
s'agiter, de parler et de légiférer à lout propos. Elle était 
habituée non pas à faire, mais à subir Les règlements dont sa 
bourse, comme nous aurons tout le temps de le conslaler, 
était à peu près l'unique objet. 








4. P. Jouguet, in C.-R. de l'Acad. des Iaser., 1002, pp. 350-132. « Les sigles 
employés pour exprimer les valeurs des cotisations nous feraient plutôt s0n- 
&er à l'époque plolémaïque » (ibid, p. 832, 1). 
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CHAPITRE XXII 





LE RÉCIME DE LA PROPRI 





Le droit de propriété en général d'aprèsia tradition égyptienne : le roi 
théoriquement seul propriétaire du sol ; la tradition renouvelée et 
expressément aflirmée au profit des Lazides. — Répartition pratique 
de la propriété foncière entre le roi, le eler2é ot les elérauques. 

8 L — Le vowune novat. — Exploitation du domaine royal par les 
« cultivateurs royaux », locataires des terres domaniales, — Classif- 
cation des terres et des assolements. — La rente domaniale estimée 
en artabes de froment et larifée chaque année par l'administration. 
— Parties du domaine réservées pour les apanages royaux. 

SIL. — Les ess ou eurnoé. — Condition spéciale st immunité de la 
«terre sacrée »; la souveraineté du roi opposée à la théorie de 
l'origine divine et du caractère intangible des prepriétés du clergé. 
— Empiètements du pouvoir royal: l'érésnga d'Arsinoé Philadelphe. 
— Inventaire et administration des biens du clergé par les fonction- 
naires royaux. — Les subventions au clergé, — Bénéfices accessoires 
du clergé : le casuel des temples; les pélerinages ; le droit d'asile. 
— Mulliplicité des culles locaux, éyptiens et gréco-éxypliens; le 
synerétisme religieux. — Les temples du mome Arsinoile et les 
temples de la Thébaïde, — Les grandes propriétés ou terres àv 
dws:3, assimilables à la « terre sacrée » :les terres à ovrdter 

SIL. — La vorarion pes eLénovaurs. — Les assignations de terres aux 
soldats à l'époque pharaenique. — Réorganisation du système en 
faveur des colons de race étrangère. — Caractère juridique du 2490, 
possession et non propriélé, — Dépendance des clérouques à l'égard 
du fisc, 























Lorsque les légistes romains s'avisèrent, au temps des 
Gracques, de fonder sur un principe juridique le droit que 
s'arrogeait l'État romain de lever des impôts sur les pro- 
priélés particulières dans les provinces, ils n'en trouvèrent 
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pas d'autre que le droit de conquête. Ils soutiarent que, 
maitres des personnes qu'ils auraient pu réduire en escla- 
vage, les Romains l'élaient à plus forte raison des propriétés, 
et que les provinciaux, légalement dépossédés, ne conser- 
vaient leurs biens qu'à Litre de possession précaire concédée 
par le peuple romain ‘, L'impôt foncier était le prix de cette 
faveur et la marque de servitude imprimée au sol conquis, 
Ils avaient besoin de ce délour pour ne pas porter atteinte au 
caractère intangible de la propriélé privée, laquelle, comme 
propriété ex jure Quiritéum sur sol romain appartenant à des 
citoyens romains, échappait par définition à l'impôt. 

En Égypte, la question ne se posait même pas. Le dieu-roi 
élait maître des biens comme de la personne de ses sujets. 
En levant des impôts sur leurs propriétés, non seulement il 
ne dépassait pas, mais il n'atteignait pas les limites de son 
droit. Ce qui paraissait évident à Bossuet, en plein xvn sid- 
cle, ne risquait pas d'être contesté en Égypte, où le roi, par 
sa vertu divine, était le véritable auteur de la prospérité 
publique et la providence universelle. À ce point de vue 
théorique, l'Égypte tout entière était domaine royal, peuplé 
de serfs travaillant pour le roi et vivant de la part qu'il veut 
bien leur abandonner sur son revenu ?. 

Les Lugides se gardèrent bien de laisser réviser, au nom 
d'un régime nouveau, une théorie si commode *, Ils prirent 


4. Lis ont appliqué, non inventé, un principe que Xénopton considère 
presque come une loi naturelle : vas y4? iv rArey AMpürot dis dora, 
Gta moheogveu RAA LAB, rdv Ékéreuv bat kal 9 cdpars my Ée PRÉ 
val à préuara (Renoph, Cyr VI 5, 7. 

2.Cast à la Perse, bien connues de son temps, que pense 
à Hélène : rà Baobipun àe bedha mvra + hhv és 







(Helen., +. 216) 
3. Lumbroso (Rech, pp. 16 saq.)proteste énergiquement contre cetle thèse 
Iafirme, avec raison d'ailleurs, que les Lagides n'ont pas supprimé la pro= 





priété privée. Sans doute : mais ils n'ont pas davantage rélormé la théorie 
préexistante, eonatibuée, d'après Resillout (Préeis, p. 98), tous la XIe dynas. 
le. On pout mme dire que les idées grecqi n accommodaient avez 
bien. Kon seulement le système des feet, qui réservait à l'Étatia propriété 
Ahécrique, fonetionnait à Sparte ; mais les Grocs, philosophes et historie 
ont toujours cru que la propriété privée avait été constituée 














l'origine per 
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mème soin de la formuler on termes exprès el de lui infu- 
sor une autorité rajeunie par un pacte conclu soi-disant entre 
los dieux de l'Égypte et le fonduteur de la dynastie. Une 
inscription hiéroglyphique gravée sur les murs du temple 
d'Edfou raconte comment livraison oflicielle fut faite à Horus, 
c'est-à-dire à l'Horus vivant Plolémée, des terres cultivées 
de toute l'Égypte, d'Éléphantine à la mer de Bouto, avec 
titres de propriété en bonne forme, inventaire descriptif, actes 
d'établissement, rédigés par le « greffier divin » Thot, qui 
est représenté tenant en main un rouleau de papyrus. En 
bon nolaire, Thot a eu soin de faire enregistrer les litres au 
cadastre ‘. On voit que, si la construction du temple et la 
dotation du sacerdoce furent pour le Trésor royal une grosse 
dépense, les prêtres ne furent pas ingrats. 

Mais la pratique n'applique jumais à la lettre les théories 
absolues ?. En fait, ily avait un domaine royal (ÿ% Barduxi) 
proprement dit”, cultivé par des fast yeuzroi ; des « biens 
divins » (noutir lotpou) où « terre sacrée » (2x yf) appar- 
tenant au clergé; et, à côté de ces deux catégories soustraites 
aux mutations, des lenures ou possessions particulières qui, 
sansavoir l'assiette fixe et les garanties de la propriété au sens 




















l'État Lors de là fondation d'une éolonie, l'œkisté distribuait les terres. De là 
l'idée que a propridté Foncière avoit la ane toute Len cités, 
À plus forte raison lee Grecs r'étaientihe point choqués de voir cell thioris 
apnliquée en Égypte. Iétodot (Il, 10; ent porauadé que le oo de l'Égypte 
avait ét ilot par Sésostris en parts égeles, contre une redevance annuelle. 

 Rouains ont £4 seuls À concevoir la propriété privés comme antérieurs 
supérieure à l'État, ct l'anpôt foncier comme une marque de rervitudc. 
€. P, Guiraud, Le propriete en Grece, Paris, 1829, Nous attendons du savant 
auteur une étude paralicie Sur in propristé à Rome 

1. À ln suite de Die Nchenturgs-Urkende von En, texte publié, trainit 
et comanenté par AL. Dragseh, Pesaurs, pp S-607. CL. AL, Morel, Royauté 
pharaonique, p.45. 

2 L'ancienne Hobalité aussi «reconnais sans difieulté la fiction 
d'aprés la an 36 proclun itre absolu du sek et ne concé- 
ait à ses sujets que l'usafruit de leurs ice; anis, Le principe admis, chacun 
des barons se proclannit souverain dans son domaine et y exerçait en petit 
da plénitude du pousoir royal » (Masper, D an LD. 26). 

à, Le homun royal ea ausez sauvent aprelé 

Mrvinte le 




































hote, expression qui 
se où Trésor real 





ani, de un cena an put plis 
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juridique du mot, n'en étaient pas moins transmissibles par 
hérédité et par aliénation, Cotto di 
pour avoir été instiluée par le grand Sésostris, type légen- 
daire et idéalisé du roi législateur. Elle fut muintenue par 
les Lagides etles Romains, et j'entends dire qu'elle subsiste 
encore de nos jours. Seulement le domaine royal, dont la 
terre sacrée était censée faire partie, envahissait encore par 
ses monopoles la part laissée au droit commun; et la 
majeure parlie —pour ne pas dire la totalité — des posses- 
sions particulières dont s'occupent nos documents étaient 
des terres prélevées sur le domaine royal et eoncédées, à titre 
de lots (xkfpot-1f, xAnpouque), à des tenanciers ou colons (iA- 
poïyoe-xksomwo), généralement des vétérans, qui ne peuvent 
ni aliéner cette dotation, ni la transmettre à leurs descendants 
qu'à des conditions spéciales, exclusives du droit de pro- 
priélé ‘. L'obsession de l'omnipotence royale, amenant 
partout l'ingérence de ses représentants, reparaît ainsi 
jusque dans le détail de la pratique et tend à effacer les 
lignes de démarcation par lesquelles on voudrait séparer des 
idées perpétuellement confondues. J1 vaut mieux dire une 
fois pour toutes, au lieu de le répéter constamment, que les 
règles suivies pour l'exploitation du domaine royal et de ses 
monopoles, —estimalion des surfaces et des produils d'après 
la qualité des terres, surveillance des assolements, comples 
et décomples de fournitures, elc., — s'appliquaient sans doute 
aussi bien aux possessions et industries particulières, loutes 
soumises à l'impôt et aux investigations, déclarations, sujé- 
tions de toute sorte que suppose l'impôt prélevé sur le 
revenu. Il n'y a pas de différence sensible dans la condition 
de ceux qui eullivent les terres du roi ou travaillent dans 
ses ateliers, et de ceux qui, sans être au service du roi, doi- 
vent rendre compte au fise du produit de leur labeur. 





ion tripartite passait 











1. À Kerkéosiris (Gharag), en l'an LIL d'Évergite IL (119,8 a. C.), pl 
la moitié du terroir appartenait au roi, un tiers aux clérouques, un trei 
seulement au clergé; le reste en jardins, pâture ou jachère (ci-après, p. 








29) 
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SI 


LE DOMAINE ROYAL. 


Nous n'avons pas à rechercher comment s'est formé le 
domaine royal sous les Pharaons, aux dépens sans doute de 
la féodalité disparue, et comment se réparaient les brèches 
qu'y faisaient de temps à autre les libéralités royales. On 
sait vaguement qu'il pouvait s'élargir tantôt par des reprises 
sur les biens du clergé, tantôt par des confiscatiens .ordon- 
nées à litre de pénalité, ct peut-être aussi — quoique le fait 
no soit certain que pour l'époque romaine — par la dévolu- 
tion des successions en déshérence ‘. Sous les Lagides, le 
dessichement du lac Moris sjoula un lurge appoint aux 
terres domaniales *. . 

L'exploitation du domaine royal par les Barcen 
était minutieusement réglementée d'après des habitudes qui 
dataient du temps des Pharaons *. Les cullivaleurs royaux 


euro 





4. Lumbroso (pp. 84-20) cite des exemples de confiscations ordonnées 
contre les rebelles du temps de Philopator et rapportées en partie par Épi. 
phane (xarBéveag péveu Est eû Blu vehseus. Jar. Rose, ig. 20), ot les 
apoliations décrites par Érergète II (Diod., XXKIII, 6 a), par Piolémée 
Aulète (Dio Cas, XXXIX, 58) et par la grande Cléopâtre (LI, 6. Jercplh, 
C. Apion., 1,5). Ces conficatiens achevaient de ruiner ce qui pouvait rester 
encore de l'ancienne aristocratie égyptienne, Nous ne savons pas s'il ÿ avait 
sous les Ptolémées un fonctionnaire chargé, come l'éxéhoye de l'époque 
romaine, sûv Abteméru xai +üv tif Kaleæsa niet guider (Strab. XVII, 
1. 17); imnis le, caducité des xMipat âla moindre négligence tenait amplement 
lieu des lois juliennes sur Les bona vacantia et caduca. Sur l'os Aoyos plo- 
lémaique, voÿ. ci-après, ch. xx. 

2. Sur le desséchement progressif et les courbes de niveau, vuy., après 
Robiou (pp. 13-32) et Baedeker-Eisenlohr, Ober-Aeyypten (189), pp. 5-17 
P. Grenfell, in Fayüm Touns. Introd., pp. 4-17 

3. 6. Luwbroso, Recherches, ch. *, p. 89-100. Je renvoie pour Les détails 
el le presque Lotalité des références aux commentaires publiés par P. Gren- 
fell, $. Hunt et 6. Smyly, dans les Teblunis Papuri (I, Landon, 1902) qui ont 
fourni une masse énorme de relevés agrumomiques, dressés pour Ia plupart 
dans le bureau du xooyposu pare: de Kerkéosirie, localité du nome Arsinoïte 
{Fayoëm) entre 146 68444 a, C. (The Land sursey, nu. 60-883. Le p. 60 a at à 
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n'étaient pas précisément des serfs. Ils n'étaient pas atta- 
chés à la glèbe, et leur condition, ni héréditaire ni inférieure 
à celle des autres Égyptiens, était celle de tous les hommes 
libres; si bien que de petits propriétaires ou même des 
membres du clergé ne croyaient pas déchoir en se faisant 
par surcroît cultivateurs royaux, c'est-à-dire en affermant 
des terres domaniales. Cependant, la terre royale devait être 
cultivée, et les paysans n'élaient pas tout à fait libres de 
refuser leurs bras au service du roi. Le prix des loyers 
n'était pas non plus librement débattu!, et ni la nature ni le 
roulement des cultures n'était laissé au choix des cultiva- 
teurs. Les intendants classaïent les diverses espèces de cul- 
tures de façon à maintenir le proportion voulue entre Les 
produits. Environ los deux tiers du sol étaient somés en blé 
(mobs) et orge (koi), auxquels s'ajoutaient, pour compléter * 
la catlgorie des céréales (sixe), le dourah ou sorgho (3hups) et 
les lentilles (gæot). Le reste du terrain était laissé aux petites 
cultures (uni yém), comme fenugrec (sf), nigelle 
(uekvher), féverolles (snhos), ail (axisoBov), gesse (äsaxos) ; 
aux prairies et pâturages artificiels (/oprovouat-yéorot) où 
naturels (pal), etaux jachères (yñ rnogoc-yi à avaradpart), 
qui laissaient reposer le sol en moyenne un an sur trois *, 





comprend à lui seul 651 lignes de texte. C'est le plus ample document ptolé- 
maique qui ait été découvert après le célèbre « papyrus des Revenus », qui 
compte 407 colonnes de texte, dont 12 en état relativement satisfaisant, 
Les éditeurs ont condensé les résultats acquis dans l'Appendiz #, intitulé The 
Land of Kerkeosiris and üts holders (pp. 538-580), une étude dont je me 
reconnais largement tributaire. Toutes les questions traitées d'ici à la fn du 
volume relèvent de l'alministration financière, et je puis encore, au dernier 
munent, utiliser le livre tout récent de Ilenri Maspero {Les Æuances de l'Évupte 
‘Lunjtes. Paris, 4905), le premier {raraiL d'ensemble, sobre et précis, 
sur la matière. CE C.-R. de l'cad. d. Insér., 2 oct. 4005. 
cdjudication au plus ofrank(voy. éi-après, ch. xxvi) était 
à la location des terres domaniales (ef. le xupeusurts, dans 
Tebt. Pop, ne 483; mais, Les loyers étant tarifés d'aprés la qualité des terres, 
Ja surenchère dovait sans doute atteindre le prix Êxé pour une clame supé- 
rieure à celle de la terre mise en adjudicetion (ef. Il. Maspero, op. eif., 
pp.56-67). Sur la culture desterres domaniales parlucativn forcéeou corvée 
{d'après Pap. Par., n. 63), voy. ci-après 

2. Voyez le lableu des cultures dans Tebt. Pap., p.562. Sur une contenance 
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La surface des cultures était loujours estimée en aroures 
d'environ 2,756 mètres D !, et le produit, quel qu'il fût, en 
artabes de blé, l'artabe de froment (ru96;) étant prise comme 
unité de valeur *, Les Lagides avaient conservé le système 
du recouvrement en nature, seul usité sous les Pharaons, au 
temps où la monnaie était inconnue en Égyple, mais en le 
simplifiant, c'est-à-dire en substituant l'arlabe de blé à toutes 
les autres espèces de produits et se réservant la faculté de 
substituer à l'artabe de blé sa valeur en monnaie *. Les admi- 
nistrateurs disposaient évidemment de barèmes fixant la 
valeur relative des divers produits par rapport à celle du 
blé, qui devenait ainsi le régulateur universel ?, 

Ils tenaient compte aussi de la qualité des terres, qui 


moyenne de 1,118 aroures, taxtes à 4,685 artabes, le roment occupe & lui 
seul 630 aroures et fournit 2,93 arbes; les Lentilles, à 212 aroures 

920 ariabes; l'orge, à 145 aroures, 423 arabes; la esse, à 6k aroures, 261 ar- 
fabes, ete. yep bye ap. Pet. 1, 7.1, 1), pré tas eue), 

4. L'égousz (un mot d'origine perse?) est un peu plus grande que le jugr- 
rum romain (2518 mètres Cj et qu'un quart d'hectare. C'était, d'après Héro- 
dote (1, 469), un carré de 100 coudes égyptiennes de côté {ixzehe ænytur 
Airurtiur). Sur la contenance de l'ancienne aroure, réduite à 2,62 m. C] à 
l'épaque romine, voy. Fr- Hultsch, Metrologie, 2 éd., pp. 356, 624 aq 

2. L'ancienne artabe [äer £n, du perse ertob), quart du cube de la coudée 
(gpé), avait une contenance de 36 lit. 45. L'arinhe ptolémaïque oficiclle, 
pour égaler 36 ehænises (you) alliques, Fut haursée à 39 li. 4, et l'artabe 
de l'époque romaine baismée à 29 lit. 2 pour correspondre À 3 1/1 modi 
{Hultsch, Metro, pp. Beitr. 3, Aeg. Melrologie, in Archiv € Ppt, l 
pp. 8103. 219.299, 521-228. III, pp. 2542) L'élude des papyrus et ostraka 
a montré qu'il y avait en Égypte au moins une douzaine d'artabes de con 
Lenanee diverse, allant de 24 à 40 où même 42 chunices (cOÿ. Grenfell-Hunt, 
in Te. Pap, À, pp. #34, 232-233. I. Maspero, op. cils p.54, Ce qui 
prétait aux confusions et malversations. Le fe a pu permettre l'usage des 
mesures locales, à la condition de les convertir ensuite en mesures ollcielles, 

3, Sur l'estimation des volailles en canards, l'uie cendrée valant 4 canards, 
Voie commune (lorpoui 4 canards, la grue 2 camards, elc., à l'époque pha- 
raonique, voÿ. Méspero, Journal des Savants, 1897, pp. 219-220. 

4. La valeur du blé élit généralement à celle de l'orge comme 5: 3; à 
celle de l'3kugz comme 5 : 2. Les lentilles avaient même valeur que le blé 
(Tele. Pa. p. 5601. Les estimations sont tnujours faites au volume, non 
poids. L'estimation en argent (adaeratin) olfre des écarts tels qu'il est à peu 
près inposile de déterminer 1 valeur réclle ou puisrance d'achat de 1à 
monnaie (voy. ci-après}. Sur la tendance eroissant 
à la perce pliun en na 
















































betituer l'adaeratio 
ue, voy. Wileken, Ostrako, 1, pp 663-581. 
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n'étaient pas toutes laxées de mème et louées aux mêmes 
conditions. Défalcation faite des terres non eullivables en 
l'étal, comme lerre sèche (yéa70s - A 4%59/0$)* où salée (ue 
Sup rond ?, où provisoirement sans culture (2rropes), 
catégorie qui était mise en décompte où « sous-ordre » ( 
érodéye) 2, la terre arablo (séssues) pouvait être de plein 
rapport au taux normal, constituant la partie fixe ct « cotée 
séparément » (&rryuévo+) des revenus du Domaine ; ou bien 
par suite de circonstances variées, la rente exigée des eull 
valeurs élait susceptible soit de réduclion {2 euyaise:), soit 
d'augmentation (àr émrrkrénxt ämodorir) *, Le molif ordi- 

















4. La 3% Afoyos (shu), par opposition à la yf Eafonyos où vario, St 
celle qui dépasse en tout temps le niveau de l'inondation et re peut être 
arrosée que par des moyens artificiels. À défaut de machines appartenant au 
propriétaire, il ÿ avait des entrepreneurs d'irrigation, pereevant une taxe 
pour l'eau shedh) de telle année. Revillout {Précis, np. EA0-3, 12841 cite une 
quittance de celle espèce et des baux où est spécifiée l'obligation d'irriguer, 
Cf. l'étude assez sommaire de M. Magnien, Quelques reçus d'impôts agricoles 
écrits em Langue dématique au temps des Lagides et des Romains. Paris, I. 

2. Location de « terrain marais (er) » pour 4/10 de la récolie, dans Rev 
lout (Précis, p. 1979). 

3. La terre à 2rohiye clait gogo Exsès pabüseux, si elle était abnolument 
incultivable par mature {iysreser) où par autre destination (routes, canaux 
el digues); à pere, si elle avait êté et pouvait être encure cultivie, 
auquel eus” elle était sinon louée actuellement, du moins axée d'une rente 
Aécrique et maintenue aa tableau des terres de rapport. Au cas où Ia terre, 
quoique irriguée (#6eryuê) serait restée 37209 par la faute du eultirateur, 
le fc exige la rente sans déduction (Av=510ye). 

4. A consulter, pour les Lrop nombrenses références, l'Apendiz 1 des Te. 
Papyri. La classication en si catégories proposée pur Greulell pourrait être 
simplifée par élimination de deux rubriques. La X catégorie (Ezryaéor à 
Ex Bghus), ou lerre arable distraite du domaine moyennent le leriaze 
d'un an une fois payé (*, ne vise qu'un mode d'investiture des xt. 





























3: (uyupapém spas) où revenu à destination spéciale, proballement 
afketé comme apanage aux princes royaux, m'intéresse que l'emploi des 
fonds, et mon la condition des fermiers. Les expromions Enfleye, so). 
nds, sympa, ésiesans, supponent un faux norn 
duquel oscilent les exigences du propriétaire. IL seble q 
estimait d'abord tous les loyers à plein tarif et pratiqu 
revenu hypothétique les décharges et surcharses recontues opportunes (vu. 
iaprès, p. 187, 2). De même, elle maintenait au tableau, sous ln rubrique £r 
Gp, des terres domaniales cédiées ou aluaées à Lerute, sant doute en vue 
de reprises ultérieures. 





À au-demmur et an dornous 




















où Google 





186 CHAP, AXUL — LE RÉGIME DE LA PROPRIÉTÉ 


nairo de réduction élait l'insuffisance de la crue du Nil, cas 
de force majeure facile à prévoir el parfois prévu dans les 
contrats de location ‘. 

Les termes techniques concernant les variations du loyer 
dos terres domaniales abondent dans les rapports du como- 
grammate de Kerkéosiris sous le règne d'Évergète Il, Un pas- 
sage du rapport de l'année 418/7 a. Chr. nous fournit des 
exemples avec motifs à l'appui *. En l'an XXX (141/0 a. C.), 
un lot de 254 aroures, cultivé jusque là par l'hipparque 
Procès, fut réafermé à d'autres cullivaleurs, à un taux plus 
élevé el avec obligation pour eux de rembourser les avances 
de semences qu’ “ils croyaient probablement avoir reçues à 
titre gratuit. Aussi, l'année suivante, ceux-ci quittèrent la 
place et allèrent chercher fortune ailleurs, si bien que la 
terre resta en friche. Ce que voyant, l'épimélèle Plolémée se 
hâta de traiter avec d'autres eultivateurs, en les dispensant de 
la surim position et leur fournissant gratuitement la semence. 
Mais ces marchandages avaient fait perdre du temps. 
Les semailles ayant été faites trop tard et les cultivateurs 
d'un village voisin ayant retenu l'eau d'irrigation, la récolte 
s'annonça si mal que les paysans renoncèrent à couper ce 
blé encore vert et adressbrent une pélition au stratège. Le 
stratège et surintendant des revenus (ër <üv rporêu) Pha- 
nias vint lui-même sur les lieux, fit faire la moisson quand 
même et conslala alors qu'un dégrèvement élait nécessaire. 
Seulement, il parvint à combler le déficit en prenant sur 
des cautionnements dont le comagrammale n'indique pas la 
provenance, de façon que le Trésor eut son compte *. Le sus- 
lot de terre resta ainsi en dégrèrement (èv auyeslret) jus- 








1. CF. Revillout, Précis, p. 284 
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peine, ce qui prouve qu'il ne puisait pas dans ue rés 
pose que celte réserve pouvait être cuneituée par le 
Tebt. Pap. 1.9} ce dun soi-disant volomtaire étant cons 
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qu'en l'an XLVII (124/3 a, C.) et ne fut loué avec augmen- 
tation (éy éierkse) que l'année suivante. 

Le revenu fiscal ou loyer de la terre variait aussi suivant 
l'espèce de culture. Le taux normal, fixé une fois pour toutes, 
allait de 2 à 5 artabes par aroure. Il pouvaitmonter, et 
même atteindre 40 artabes pour des terres frappées excep- 
tionnellement d'augmentation (év émiosäret); mais ces hautes 
taxes au-dessus de 3 artabes ne paraissent pas avoir élé 
maintenues d'une année à l'autre. La rente la plus ordinaire 
du Domaine, à la fin de l'époque ptolémaïque ct sous l'Empire 
romain, était de 4 artabes 14/12 par aroure ‘. La fixité théo- 
rique des fermages n'empêchait pas les agents du fisc de pro- 
portionner chaque année leurs exigences au rendement pré- 
sumé (& eixaziz;) ou constalé de la terre, en tenant compte 
des assolements de l'année précédente * Dans la même 
exploitation et pour la même espèce de culture, les terres 
ne sont pas toutes taxées au même prix. Le bilan d'une 
ferme de 47 aroures montre que, en l'an 116/5 a. C., 43 
aroures ont été semées en blé, 2 en lentilles et 2 en fonugrec. 
Sur les 13 aroures emblavées, 8 étaient des xvamabparz, C'est- 
à-dire des Lrres qui s'élaïent reposées l'année précédente ou 
n'avaient produit que des fèves. Celles-ci sont axées à 
68 artabes, soit 8 1/2 artabes par aroure; tandis que les 
autres, semées sur chaume (érxhäus:), c'esl-ddire sur 
une précédente récolte de céréales, ne sont laxées qu'à 








4. Grenfell, in Tebl. Pap.. p. 864. Voy. le tableau par espices de cultures à 
svee contenances en arouren et montant des fermages en artabes, 
anéer différentes, entre 121 et441 a. C. (p.562 : ci desaus, p. 183,3). 
2. Si je comprends bien la comptabilité débrouillée avec une patience méri- 
toire par les éditeurs, le comogrammate faisait d'abord, au commencement de 
l'année, une estimation au juger (3 «imaotag), aussi conforme que possible 
aux exigences du barème Îxe ( Émotiens): plus tard, au moment de la 
récolte, il évaluait le evzads ét 195 axégo, assiette réelle de l'impôt (Ted. 
Pape, 2. 61). L'après Héruiote [11, 409, le fac avait Loujours tenu compte des 
réclamations justifiées. CI. Maspers, Mist. ane, 1, p. 330. Dans son édit 
8 p. Cle préfet TL Julius Alexandre promet aussi que 1 fiscale 
sera toujours réglée +8 à 2x0 drabiorue al se éme ris 
(CIG, 4937, 1, 55-58), 
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25 artabes, soil 5 arlabes par aroure *, Les pâturages (vous), 
dent le produit ne variait guère, élaient régulièrement 
taxés à une artabe de blé par aroure. La rente pouvait ètre 
aisée jusqu'à 4/4 d'artabe par aroure pour les Lerrains 
pauvres où récemment conquis sur la lande, incapables de 
produire autre chose que des herbages ou « verdures » (aug), 
et encore, à condition de les ensemencer tous les ans 
Cpépres- phpnn mad) 2, 

Le Domaine royal, à la fois producteur et commerçant, 
avait surtout besoin de blé, qui s'exportait par quani 
&normes dans le bassin de la Méditerranée. Une bonne 
e des approvisionnements servait à l'alimentation de 
l'armée aclive et des équipages de la folle ou à des tri 
ments en nature alloués aux fonctionnaires. Aussi les fer- 
niagos élaient-ils tous, comme nous l'avons dil, estimés en 
artbes de Llé, et le fisc n'acceptait d'autre denrée qu'à titre 
essité, mais dont 





























de concession, dont il avail reconnu la 








pt se poursuil, avec Varhutions d'as 
8 Tele Papa me M5, pe SIN 6 
taux exception, CL que Ia ferme aus 
Duuiiine royal. La part du proprietaire est Lei de 34 nrtabes Où prés de 31 hec= 
tohtres de bé — presque Le nnatis de La récolte — sur une surface de 
je, Le rendement d'un hectare en blé est, en moyenne, 
Fheetalitre, soit 12 178 quintaux métriques, 
20 franes le quintal, On Vestine à 2 hectolitres eu Éeypte 
(ef. Lumbreso, 9. Sur les autres réeulles, le fermage est prélevi en 
nature, à raison de 3 arabe jar aroure, sans étre évalué en amabes de bé, 
À mpussibir d'évaluer mathématiquement lamoyenne des fer- 
ss on a des raisons de penser qu'elle équivahit à peu près au 
se du pralait rat pour les cultures libres et à 5/10 on moitié environ 
mor Le Demsine roçal, Monmnsen RG. Vi, p 579, 1) est tenté de mujorer 
ces frartiane, an moins pour l'époque romaine + lors, dit-il, « die Domanial- 
er der Halte betragen haben ». Les tarifs édictés pour 
des grands doaines inpériaux de l'Afrique étaient plus modérés, L'inserip- 
Lun d'lenehèe Metich, rédigie sur le mudile de la ler Mariana, exise des 
colons le 1/3 de la réelle pour le ble, l'orge, le vin, Mile Le 4/4 pour les 
Lines, eb un setier de aniet par ruche, Si lou Veut apprécier par comparaison 
Les charges du fellah égyptien, il est bon de rappeler que le paysan françai 
avant IA Révolntion, payait A sex trois crénnriers, l'État, le clergé el la 
nublesie, de 60 à NO UD de sun maigre revenu. Cf. IL. Taine, Les Oriyiner 
delu France contemporaine, — L'Ancim Héjine, iv. Y, ch. L2.M. Marion, État 
des élasses morales en svt siècle dns La peuéralité de Bordeaux, Varis, 102, 
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il avait aussi fixé la limite. Toutes les lerres emblarées 
payaïent naturellement la rente en blé; les terres à orge cl à 
lentilles dont la rente ne dépassait pas la valeur de 300 ar- 
tabes de blé étaient autorisées à fournir en orge ct en len- 
lilles l'équivalent des artabes de blé stipulées dans la loca- 
tion, Au-dessus de ce maximum, la rente de l'excédent 
devait ètre acquittée en blé. Pour les fourrages verts 
(à fhus4), notamment la gesse (äæxs), culture qui ne 
couvrait jamais de grandes surfaces, le maximum était 
abaissé à 39 5/12 artabes, chiffre au-dessous duquel la 
rente devait être acquittée en monnaie de cuivre, et en blé 
au-dessus *. Pour les petites eullures, la règle du paiement 
en blé paraît avoir été appliquée sans exception. 

Ce système devait amener dans les greniers royaux la 
presque totalité du blé produit par le sol égyptien ?, et l'on 





4. P. Grentoll, in Tebt., Pap. pp. 565-506. Ces régle sont fondée prine 

lement sur le rapport de Menchès, comogramuule de Kerkéosiris. daté de 

41/3 8. C, rappurt bourré de chitfres et d'une arithmétique peu sûre (Feb 

Pap., n. 67). Le maximum, en ce qui concerne les prés el fourraes, est de 

4 5/42 artabes (autrement dit, à la mode du pays, £ 

3}, aha0d 600 math he (jrtatre] 1646 
61 a Le 




















caleulée d'après le prix courant de l'arlabe de blé. Celle ædueratio était une 
opération qui pritait singaliérement à l'arbitraire, aux fareurs comme aux 
extorsions, Les prix de l'artabe de blé mentionnés dans Les papyras varient 
de 250 à 2.000 drarhimes de cuivre, sans qu'on paiste vériher quelle part 
revient dans cs écarts formihbles aux cours réels ou à l'allération des 
mannaies, qui changenit là proportion de la valeur du cuivre à celle de 
l'argent. Cf. Lumbroso, Hech.. eh. 1, Des pric enrepistrés dans Les panurus 
2 P. Grenfell, op. ei, p. 4. Paulina Salluza, S 
ca (Ris: à Storix antien, VI, À LA], pp. 9-57). IL. Naxpers, 
op. cils pp 3134. On sait qu' partir de Dioclélien eL pour parer aux imi- 
tes produits par laltération des monnaies, l'administration Guancirre 
du Las Empire, culquéo sur cel bles pereut Les (ris et fixe les 
traitements en mature leon idierio}, et que l'adurratio 
donna lieu à des abs contre lesquels les dits impérieux furent impuissants. 
2. Hérodote est persmaé que le paysan égyptien Vi 
quil consitérerait eme une grande honte ( de cousomnner 
du froment et de l'orge (1, 36. « Le premier mict que le culieteur de L'époque 
pharnenique avait la bonehe État : « Gi, Le DIE! » La parole était ensuite 
au bitun + (Mespero, Hi. ae. L p.851 
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comprend que le paysan ait dû le plus souvent demander à 
l'administration le grain nécessaire pour les semailles. Ce 
grain lui était fourni à titre d'avance, récupérée sur la 
récolte et s'ajoutant ainsi à sa dette. 

Le roi disposait à son gré du domaine royal : du capital, 
qu'il pouvait aliéner par des donations, et des revenus, dont 
il attribuait des parts arbitraires aux divers articles de son 
budget des dépenses. En dehors d'un impôt spécial dont nous 
aurons à parler plus loin, l'aréper alfectée aux frais du 
culte de la déesse Philadelphe, el de quelques laxes levées 
sous prétexte de sufire à certains besoins, il n'y a pas trace, 
dans l'administration des finances égypliennes, de corréla- 
lion prévue entre les espèces de revenns el les espèces de 
dépenses. Parexemple, il n'est dit nulle part que les dépenses 
dela cour fussent défrayées par les revenus du Domaine, où 
qu'il y eût — avant une époque que nous aurons à déter- 
miner !— une distinetion entre le Trésor et la cassette 
royale, distinction que les monarques absolus ont toujours 
voulu ignorer. 

Cependant, des textes récemment découverts donnent à 
penser que, si le roi n'avait pas de liste civile, il avait jugé 
à propos de conslituer des apanages aux princes de sa 
famille. Telle serait, d'après l’exégèse de Grenfell et Hunt, 
la catégorie des revenus classée sous la rubrique xeywpis- 
bn mebroëes dans les papyrus de Tebtynis*. On savait déjà 
que, sous le régime pharaonique, le revenu des pêcheries 
du lac Mœris élait alloué à la reine pour sa toilette. On peut 
supposer que Philadelphe avait largement doté princes, 
princesses et courlisans, et que les villes appelées Arsinoë et 
Bérénice, où quelques-unes d'entre elles, étaient attribuées 
aux princesses éponymes. Îl est à croire aussi que la pre- 
mière Cléopâtre avait une part déterminée sur les revenus 
de sa fameuse dot. Le système que nous font entrevoir les 











lolémaique, voir ci-après 
2. Voy. Teb. Pap., Append.1, $ 7, pp. 5693 
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textes nouveaux aurait été, dans l'hypothèse, quelque peu. 
différent. 11 s'agit de parcelles disséminées, cataloguées sous 
la rubrique précitée par les agents du Trésor, terres dont le 
revenu est perçu par eux, sous le contrôle d'administrateurs 
spéciaux appelés rpcatésat, et « mis à part » pour une affec- 
tation spéciale. Cette affectation paraît indiquée par un docu- 
ment datant du règne d'Épiphane, où figurent, à la suite 
d'un inventaire de terres sacrées, un certain nombre d’urou- 
res données comme +45 à rosédur rür sh 500 Barihéux ‘. 
Des découvertes futures nous apprendront peutêtre si celte 
conjecture se vérifie, si ces apanages élaient transitoires où 
viagers, el s'il s'est formé ainsi un patrimoine parliculier de 
la famille royale distinct du Domaine proprement dit et con- 
verti plus tard en ts lives ?. 





Su 


Les mens Du cuEnGÉ (ispà y -neler hodep) *. 


En vertu de sa divinil£ et de son sacerdoce universel, le 
roi était le légitime propriétaire, ou, si l'on veut, le seul 
gérant des propriéés divines. Celles-ci appartenaient aux 
dieux, dont le roi était l'unique représentant sur ferre, mais 


2 Pape Pétr., MI, ne 91, lig. 40. L'expression 1à tés +05 Bari, que 
sous avons rencontrée à propos d'un roi qui n'avait pes encore d'enfants 
(ci-dessus, €. I, p. 124, 2, devait être une formule de style s'appliquant à 
toute la famille royale, sauf le roi et la reine. 

2. Le patrimoine de Gtsar étant appelé Hies Aéyuc en Égypte, H. Maspero 
(op. it., pp. 24-28] conjecture que l'expression y# iéxemtes ne signifie pas 
= propriété privée », mais est synonyme de yñ à» rysedäp où xryusiapém 
rpéseles. Le postulat délibérément accepté est quil n'y a pas de propriété 
prirée en Égypte, et que les individus dits Iwourhgowc {Tebl. Pap., n. 124, 
38) sent simplement des tenanciers non clérouques. Le tete invoqué par 
H. Maspero est: chy Burner wat <fhy hu al eu eAmpevyii]v mal ro 
Ed» sky à égisu (Tebl. Pap., m. 5, lig. HD). Mutilé de la sorte, il estinauf- 
fisant comme preuve, et on me voit même pas que é» dieu 10 rapporte 

ment à toute l'énumération. Cf, ci-après, p. 234, 1. 
dans le récent ouvrage de W. Otto, Priraler und Tempel u. #. w., 
1B3. (1905), le ch. rv : Deuiés und Einnakmen der Tempel (pp. 158-405). 
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non pas aux prètres, qui en avaient seulement la jouissance, 
dans In mesure déterminée par le roi. Les prètres n'enten- 
daient sans doulc pas pousser jusqu'à ses conséquences 
extrêmes la stricte application de In théologie monarchique 
qu'ils avaient eux-mêmes forgée. En tout pays el quelle que 
soil la religion qu'il serve, le clergé émet la prétention de 
communiquer à sa propriété un caractère intangible, auquel 
nul ne peut allenter sans sueriläge. Les prêtres égyptiens 
assuraient qu'isis elle-même « leur avait donné le licrs du 
pays pour l'entrelien du culle et des sacrifices » et en toute 
propriété franche d'impôt‘. Mais la volonté d'Isis, représentée 
par la volonté d'une foule de donateurs désireux de s'assurer 
la proleelion divine en ce monde el en l'autre, n'avait pas 
été respectée à la lettre, ni par les Pharaons, ni par les rois 
perses: elle ne le fut ‘pas davantage par les Lagides. Les 
Pharaons avaient un moyen de disposer des biens sucrés sans 
se les approprier: c'était de conférer les sacerdoces les plus 
fs à le lis en usèrent surtout à 
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Thèbes, dont le sacerdoce était le plus important et le plus 
opulent de toute l'Égypte. Nous avons déjà vu comment 


Amusisel Takhos avaient failaux lemples des emprunts for- 
cés ?; comment le roi Khabbash, affranchi un instant de la 
dor 
\er 








alion perse, réparail les <polialions commises par 
es au détriment des prêtres de Pe et de Tep, el comment 





4: Diod., 1,24. Diodore dit ailleurs (1, 33) que la premiére portion du sl, 
alhetée. set exemptée de limpét, EU la plus considérable. La die 
sion Eripartite n'était done pas en liers également partagés entre Les prêtres, 
Le roi el les uerriers, « Quand on lt, au Grand Papyrus Harris, l'énaméra 
tion des biens que le seul temple d'Amen Thébin possédait par toute 
dÉeypte s 1, on se persuade bien vite que ia tradition d'époque 
grecque mu rien d'exasént à (Maspero, Mist. ane., 1, p. 308, 53. CL. le résuué 
avre chillers dans Al, Moret, oyveté pharaomique, p. 495. À. Erman, Zur 
Erklérung des Papnrus Harris SB. 4 ertin, Akad., L903, pp. 456-4), qui 
Évalué à due proportion moins forte LA environ de Is lerre arabe) les 

etatinn devait étre note 
philhellénes des slerniéres. 


», vaiout aussi rançonné le eler 
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Piolémée Soter, pour se concilier le clergé indigène, conti 
mait les donations du roi Khabbash #, Nous ne saurions dire 
sile premier Lagide, une fois qu'il se sentit bien le maitre, 
se montra toujours aussi complaisant. On voit bien qu'il se 
garda de mécontenter le clergé, mais il n'cst pas probable 
qu'il ait travaillé à l'enrichir *, La politique des Lagides à 
l'égard du elergé national commence à se desciner à partir 
du règne de Philadelphe. 

Elle fut d'abord un mélange de respect extérieur et de 
dédain, onctueuse et agressive. Pendant que Philadelphe, au 
lendemain de la mort de sa sœur Arsinoé, portait ses hom- 
mages aux lemples et y introduisail, à Lilre de fondation 
perpétuelle, le eulte de la Philadelphe, ses burcaux prépa- 
raient une sorte de petit coup d'État financier, qui devail 
procurer des ressources, perpéluelles aussi, au nouveau 
culte, el non seulement dépouiller le clergé d'une partie de 
ses revenus, mais mettre l'administration des temples sous 
le contrôle des intendants royaux. Six ans après la mort 
d'Arsinoé, en l'an XXI de son règne (265/4 a. C.), Phila- 
delphe rovendiqua pour le Trésor la perception d'un impôt 


















4: Ci-dessus, tome 1, pp 1 
2. W. Oo (on. cl. 1, pp. 262-278) essaie de calculer la surlace des biens 
fonds con ol 
arrive an chiffre de 12,700 aroures lenviran A0 kil. carrés) de terre nrmble 
pour le T. d'llorus à Apollinopolis Magna (Ed/on), l'œuvre de prédilection 
des Lagiden, au sortir du régne d'Évergéte 113 ot plus tard, d'apris l'inven- 
Laäre dressé par les pr'tres eux-mêmes, à 18, 
Les autres di 


0 (Stile du Satrare) 









répartis dans les nome circonroisin: 
Éispte, notamment le déesse de Pathyris, Iathor, le Chnoum de Latopolis 
KEsneh) ek celui d'Étéphantine (Krenè NH), élalent aussi, quoique moins 
Hictement, apanagés; si bien qu'on peut évaluer l'ensemble, pour une dou. 
zaine de dieux ct divers animaux sarrés, à pris de 59 kil. caerés. Une bonne 
pari de ce dumaine avait été, je suppose, enlevée au sacerdice d'Amon à 
Thébes, qui expiait ainsi sun opposition constante à la dynastie. L'Isis de 





























Philæ, favorite des Lagides et des rois nubiens depuis le temps de Phil 
delphe, possédait La Hudéeaschænas, de Syène à Tacompso, c'est-i-dire er 
ron 400 aroures, On cunnait par la stéle précitée de QU a, G, les restitu- 
tions faites par Ploläme Solor aux divinités de Bouto ilans la Basse-Égypte, 
el lon sait que la datation de la Plaine (2e 22863) À Boubastos en 
Faso eomprenait 2,270 aroures Ole, p. 236, 3. 
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levé jusque 1à par le clergé sur les cultures de luxe, qui 
devaient, à cette époque, se développer lout particulièrement 
dans la nouvelle colonie de Fayoûm. Il décida qu'un prélè- 
ee) serait fait sur le produit des 

<-7i #3) et jardins ou vergers (+25 
&esro), el que le montant de cette taxe, perçue par les agents 
du Trésor, serait par eux affectée au culle de la Philadelphe, 
la taxe sur les jardins élant payée en argent pour les sacri- 
fices, Le vin fourni en nature pour les libations. Le prélève- 
ment devait être fait à partir de l'an XXII (264/3 a. C.) !. 
Mais en même temps, il cherchait à persuader aux prêtres 
qu'ils ne pordraient rien au nouveau régi augurait 
le système des subventions (zuvries) et se montrait géné- 
reux envers les temples dans lesquels il introduisait le eulle 
de sa sœur. Au cours des années précédentes, il avait alloué 
au clergé une somme de 150,000 deben (environ 623 tal. 
d'argent}, sur laquelle le T. de Pithom recut pour sa part 
950 deben, à prélever sur la capitation et l'impôt des müi- 
sons, Au moment où il metlait la main sur l'äxéuoz, il fai- 
sait don aux temples de 750,000 deben (3,135 tal. d'argent), 
et les prêtres, charmés de pareilles largesses, pouvaient 















me. Il 























1: Voy. Mahaïy et Grenfell, Rerenue Las, pp. XIX-RXVE . AIH-US, 
419-121, 423, Tebl, Pap., p. 81. Wikken, Ostr,, à, pp. (STAUL. 615, W. OU, 
op. eil., pp. 840-357, Cf. el-dessus, Lome 1, p. 234. Le Papyras comprend 
des copies d'ordonnances (xs2rräyuara el de prescriptions (re0yripuara) de 





dates diverses, échelonnées depuis le moisde Divs col. 37) el Daisios feul. 45) 
an XXI, jusqu'en Loios an XXVI (ol, 38 et %4) de Philadelphe, toutes 
relatives aux monopoles royaux. Les parties les plus récentes sont celles 
ont 4té « rectitiées » par le diævite Apollonios. Bien que l'édit principal 
la date de l'an XXII! (263 2 a, C). k disposition qui ordonne de faire le 
prélèvement à partir de l'an XXII (4zà +22 21), écsbà dire aur la récolle 
de l'an XXII (cf. Pap. Leid., Q), fait supposer que l'ordre nait été déjà signifié 
antérieurement, au plus tard avant la ré 
Mitroactive (comme l'aduet Grenfell, 
de toute sorte : ou les euntribunbies auraient payé deux fois, ou le Trésor 
aurait dû réclamer aux prèlres ee qu'ils avaient déjà perçu; soit en nature, 
soit, ils l'avaient consommé ou vendu, l'équivalent en argent, IL est donc 
probable que le Papyrus ne donne pas le rizeztux initial, mais les règle 
ments indiquant les moyens d'exécution, des détails qui purent être précists 
après le premier prélèvement fait sur des données moins exactes. 














sl ninai axée, Une application 
115, se füt heurtée à des dificultis 
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croire qu'elles se répéteraient d'année en année, compensant 
et au-delà la perte d'un revenu qui, du reste, s'il n'était 
plus perçu par le clergé, ne cessait pas d'être affecté au cult 

Nous reviendrons plus turd sur le modo de perception de 
l'énéposss, minutieusement réglé par Philadelphe. 11 suffit 
maintonant de signaler l'équivoque habile inaugurée par 
le nouveau régime. La cullure de lu vigne, ainsi que la 
plantation d'arbres feuiticrs, étaient des exploitations de 
luxe, qui n'élaient pas à la portée des petits cultivateurs. 
Elles n'avaient pu être essayées avec succès que sur les 
domaines du roi ou ceux des temples ‘. Le vin était une bois- 
son réservée aux prêtres ?, et les raisins frais une offrande 
réservée d'ordinaire aux dieux. Les prêtres en avaient sans 
doute gardé le monopole, même hors de leurs propriétés, en 
ce sens qu'ils concédaient aux particuliers le droit d'avoir 
des vignobles et vergers moyennant une redevance. C'est le 
revenu, où une part de ce revenu, que le roi leur enlevait, 
sous couleur d'en préciser simplement la destination. Théo- 
riquement, l'ärépoya était toujours une dime sacrée et 
figurait comme telle à côté des lspat rp60da:, à litre de cha- 
pitre spécial formant le budget du culle dynastique égyp- 
tien *. En réalité, le roi en dispose à son gré : c'est aux 
banques royales que l'argent est versé, aux celliers royaux 
que le vin est convoyé, et nous ignorons quelle part il dai- 














1. Revillout (Précis, p. 418) cite un document du temps d'Amasis, où il est 
question de vignes cultivées sur le neter-hotep de Mont en Thébaïde. 

2. Plutarque (li. #4 Osir., 6) dit que les prêtres, sauf ceux d'Héliopolis, en 
usient, mais modérément, et que les rois ne commencèrent à en boire — en 
Leur qualité de prêtres — qu'à partir de Panmmétique. 

3. Dans la Pierre de Roscite ou désret de Memphi sus, tome 1, 

, le budget des temples est décomposé en æpozidoux ss lepôr, val 




















fille d'Évergéte ct, depis Philopator, les autres dieux dymestiques), 
sie us HAS Aa sûr magalelour xt sôv PXhur By Graveur K0% oi 
1. 14-15, Les prétresont soin de signaler coume leur appartenant le revenu 

4 ils semblent dire qu'il leur Lait versé en entier sous Philo- 
patur. Jusqu'a quel point Faut-il les en croire, e'est ce qui se discute (60ÿ. 
chaprès, 19, 1). 

















oogle nes 





196 CHAP. xx. — LE NÉGIME DE LA PROPRIÉTÉ 


gnail en faire aux corporalions sacerdotales. Philadelphe 
s'inspirait de l'exemple des Pharaons, qui s’'assuraient un 
culte posthume en y affectant une rente perpétuelle : seule- 
ment, au lieu d'uliéner une parlie de son domaine pour 
perpétuer le culte de sa sœur et le sien, il prélevait la rente 
sur les revenus du clergé, en vertu d'un droit dont les rois 
s, et il avait soin qu'elle füt 











ne s'élaient jamais des 
surabondante. 

L'ixépugz était done une partie des revenus du clergé 
mise en réalité à la disposition du roi, mais non pas un 
impôt sur la « terre sacrée » (ls 7). Le fisc prélendait 
respecter la tradition en vertu de laquelle les biens-fonds 
du clergé étaient exempts de taxes‘. Mais, précisément pour 
celte raison, les intendants royaux avaient besoin de con 
naître exactement la contenance du domaine sacré, de façon 
à ne pas dépasser la limite de le droits. Au moment où il 
instilue le nouveau régime, Philadclphe a bien soin de 
recommander à ses agents le triage des propriélés, pour ne 
pas violer l'immunité de la terre sacerdotale. 











mmales des nomes, dans tout le pay 
rer, chacun dans Le nome où il exeree, à la fois Ia quantité 
de vignes et vergers et les prduits (zwfazs) qui en pro- 
cultivateur par cultivateur, depuis l'an XXII, en mettant à 
à as In terre sacrée et ses produits, afin que le reste de 
la terre sur laguelle il faut prélever le sixième x) pour la Phila: 
dclphe [soit bien déterminé), Pour luut cela, ils auront à faire un 
rapport par écrit aux employés de Salyros, De même, les clérouques 
possédant des parts de vignes on vergers dans les lots qu'ils ont reçus 
du rui, et tous les au au vergers, sOÏt Qu'ils 
Les aient reeus en dun (évZngixisi, soit qu'ils eultivent à un titre quel. 
eunque, decrant indiquer par écrit, ehavun pour soi, l'étendue de la 
terre et les pruduits d'icelle, et donner le sixitime des produits à 
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Atsinué Philadelphe pour sacr aions » 4 








cine quinta purs soltitue aleque terra 
mn. NV, 26). Texte 
à crelrsinatiquee. 


né dniebren term Aégui 
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2 Hiecen. Lines, cul, 36, Salgius est évidemment ke di 




















Google 





LES MENS DU CLERGÉ 497 


Plus loin, le roi ordonne de faire le relevé de ce que les 
possesseurs de vignes et jardins ont payé aux lemples, et à 
quels temples, à litre d'xsr, de l'an XVIII à (l'an XXI? 
Leurs déclarations éc 








iles sont contrôlées par celles des 
prêtres, qui devront « déclarer de quelle propriété chacun 
d'eux a reçu et combien de vin ou d'argent chaque année ! ». 








Le roi, faisant montre de grand respect, se met en mesure de 
connaitre au plus juste l'étendue des propriétés et le montant 
des revenus du clergé. Celle slalislique était nécessaire 
pour que, en cas d 








nsuflisance, le roi, 2616 pour la religion 
et prole ele déficit par des sub- 
veutions (sui insi qu'en fait, une 
bonne part des revenus des temples alla direcement au 
Trésor, et que le perception el l'emploi du reste furent 





eur du clergé, pl eoml 





3 opportunes. C'est 


placés sous le contrôle de ses agents ?. 


4. Reven, Las, cul. 37. Cest une enquête rétrospertive, qui permettra aux 
basilicegranmates d'établir des rûles définitifs. 

2, Ce n'était pas Là, du ation. Sous la XVII dynattio, ent 
« le ministre du Pharaon qui aduinistre les biens des temples. Les textes de 
Rekhunara sont on ne saurait plus formels à cet égard » (Revillout, Précis 
p. 8. Depuis, les prétrés avaient recouvré quelque autunomie, notamment 
sans échapper complétement à la tutelle 
des seriles royaux (ibid, pp LO-HIE. 686-587). On sait que, dans le décret 
de Canape ceidessus, Line L. pp. 267272), figure au premier rang de la 
hiérarchie à 8° de Eire eûv egür ares brasse wa doygei (lg. 60); 
et cest une question de savoir ai lépistale est distint du grant-prétre, — 
auquel cas il pourrait être un fonctienmiire royal, un curaleur primant 
Väspapei égyptien. Les égrptolognes (Lepsius, Reiniseh, Rüsler, Spicgel- 
berg, d'aprés les versions hiéroglvphique et démotique, tiennent pour la 
distinction : les hellénistes (Gutschmid, Dittenberger, Otto) font observer 
1 faudrait pour cela 6 ixztise wi (6] àr/apuie el que la Inxe dite 
rares (rs irgün), alestée à partir d'Évergète IL (Feb. Pap., n. 5, ig, 63), 
ulique lien une investiture donnée qar le roi à un « président » pris dans 
la corporation sacerdotale. Mais, précirément dena ce texte, qui fait remise 
de l'arriéré de la Laxe pour robe émioeitas ür tepbr mal sobe dpyaepeis val Ut 
Uig. 62), le distinction contestée est évidente. Étant donné la politique 
« clérieale_« d'Évergéte I vers la Bn de son r'gne, on aurait tort de penser 
qu'il n'a rien changé au régime antérieur. est fort possible que Philadelphe 
ait résolument coufé là tutelle de chaque temple à un fonctionnaire royal 
qui était à la fois ér:tims xat foyuiseis, et qu'Évergète II ait concédé aux 
corporations sacerdotales (contre redevance sauvegardant les droits de la 
couronne; le droit de choisir leurs chefs, après avoir pris la précaution de 
artager l'autorité entre l'administrateur (ésiirrg et le chef spirituel 
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Les corporations, êtres perpéluels, et surtout les corpo- 
rations religieuses, d'institution divine, ne cèdent jamais de 
leurs droits qu'avec l'espoir de les reprendre. Plolémée III 
Évergète, au dire des prêtres réunis au synode de l'an 238, 
se montra libéral envers les lemples, et on peut croire 
qu'il paya largement l'apothéose de sa fille Bérénice ; mais 
on ne voit pas qu'il soit revenu sur les mosures décrétées 
par son prédécesseur. Il a pu seulement élargir la part faite 
aux temples sur le rovenu de l'ärégoisa. Cependant, sous le 
pieux Philopator et le « gracieux » Épiphane, le réveil du 
patriolisme égyptien se manifestant par des révolles et des 
troubles incoercibles fit sentir au gouvernement le besoin 
de rechercher la faveur du clergé, dont on avait peut-être 
estimé trop bas l'influence politique. Ce fut évidemment un 
acte significatif, une sorte d'amende honorable, que le sacre 
du jeune Épiphane à Memphis. Le déernt rédigé à colle ocen- 
sion par les prêtres constate que le revenu des temples se 
compose des revenus de la terre sal 
de subven 








de (rise 





Go lp) et 





ns annuelles en blé ct en argent allouées par le 


Trésor (ai GtBipevn cl aèrx (se. leph] mar Enatio euveiles 
& xa Gyugtt) : mais il ajoute, en termes vagues et 
d'une olseurilé peut-être voulue, que le présent roi a main- 
tenu sur le même pied (éri y6sa3), parmi les recettes des 
temples, « les parts équitables 
gnées aux dieux sur les vignobles, les jardins et sur les 
autres terrains qui appartenaient aux dieux sous le règne do 
son père » !. Sur la foi de ce texte entorlillé, on pourrait 
supposer qu'une partie ou la totalité de l'äréusex réclamée 
pour le Trésor par Philadelphe avait étéreslituée aux temples 
par Philopator; ou mème, que l'xfas:sx lout entière, bien 
que perçue par les collecteurs royaux, n'avait jamais cessé 








sim 











Rs nafhquodens amoaigas) asie 





läpraprid), Sous Philométor, dans les documents relatifs à l'afaire des 
Jumelles (ef. ciaprès, p.210}, on rencontre au Sérapétun de Memphis un 
hs doublé d'un contrôleur qui doit être un eurateur 
royal (Pap. Par. n. À, ete.) 
1. Voy. ci-dusaus, pe 4, 8, et tome 1, pe 12. 
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d'appartenir aux temples !. Philadelphe aurait simplement 
repris, pour celle laxe spéciale, le système déjà appli- 
qué sous Darius, dent Los agents percovaient la êcuxré où 
érau sur le domaine sucré (urter-otrp} d'Amon pour le 
compte des prètres ?, 

C'est une question qui ne peut être résolue avec le seul 
secours des textes : il faut recourir à des considérations his- 
Loriques. On suil que les trois premiers Plolémées ont dà 
chercher à aflaiblir l'influence du clergé national et qu'ils 
ont adoplé envers lui une attitude respectueuse, bienveil. 
lante el libérale même à l'occasion, mais ferme. On ne sau- 
rait douter que Philadelphe, en s'emparant de la gestion du 
produit de l'äxéuo:zz, sous prétexte de doter le culle de la 
Philadelphe adjvinte comme oÿwars aux dieux nalionaux 
dans les principaux temples de l'Égypte, n'ait eu l'intention 
de réaliser des bénéfices sur les revenus du clergé. Il se 
réservait de faire la part réellement destinée aux frais du 
nouveau eulle, el il entendait bien que l'excédent profiterait 
au Trésor, ce trésor proverbialement riche, qui était son 
instrument de règne et lui valait le plus clair de sa renom- 




















ken revient ici sur lo 
1, Strack, ete. W. Oo 


4. GE Wileken, Outre, D pe 615, 1 
1 avait d'abord partagée avec Mahally, Grer 
348 sq.) abonde dans Le nnûme sens, IE croit aussi que Phéladelphe à 
nent sécuiarier Ia perreption de l'ézéao:za, mais qu'il était Ur 
An diplomate pour méconteuter Les prétres en roguant leurs revenus, 11 Va 
méme, cette fois contre Papinion de Wileken, jusqu'à aîemer que ler 
ibxentions énermes allouées par Philadelphe dei-desaus, p. 194, étaient « une 
dribution anale », alliée en dédommagement d'une perte que li 
méme déclare & peu pris nulle. Ieneigne de plus (pp. 354 sq) que le 
praluit de Pézéausx M'alait quant lenplrs dliie uniquement où princi- 
paiement à la Philuelphe, et nou pas à ceux dans lesquels elle n'était que 
as Bi, Cat le contrepied de lapiniun que j'estime Ja plus probable. À 
on sent, l attertée d'abord a culte égyptien de là Philadelphe 
parle de dinux nationaux, à servi par la suite à défryer le culte d 
Liquid les tale Ggxptiane, nû lee rois étaient nue rat Gen 
GR Roche, Préc, pps HR SG CP pepe AT. 
# entre Philactphe (qui faisait 






















































amas 
spa qui la pereut à « sun propre hénéliee 
sisention de l'éséaggx fut étenie par Phitopater 
étaient pas soumises, el qu'Épiphane 





la singulicre 
Véegr, aux prétres, et 
Mesillont pense que la 
aux lerres des temples qui d'abord n 
« supprina » cette usurpati 
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EAP XX 














me classe 
me Bérénice sous Ptolé. 
mée I, l'organisation du eulle dynastique égyptien, con 
à cetle même classe de prètres par Philopator, durent aug 
menter la dépense et aceroitre les « parts convenables » 
allouées par le lise aux temples sur le revenu de l'xréuoga. 
L'expression diserèle employée par les prêtres dans le 
décret de Memp 
sucerdotales ne reçoivent pas la Lotalité du produit de l'ixé- 
gespa, mais que les parts sont devenues plus larges sous le 
très pieux Philopator ‘. Les prètres se gardent bien de rap= 
peler le temps où le fise était plus avare ; ils souhaitent que 
des choses restent sur le mème pied et se déclarent salisfails. 
Un texte antérieur de quelques années au décret de Mem- 
phis dit expressément, à propos d'un fermier de l'éréuoiz, 
que le produit de la axe revient « à la Philadelphe et aux 
dieux Philopators », c'està-dire, en somme, aux cultes 
dynastiques défrayés par le trésor royal”. Il est possible que, 


mée, Mais, par la suite, l'institution d'une cinq 
de prâtres en l'honneur de la je 




















s indique bien, ce semble, que les caisses 











la liste des eulles dynustiques s'allongeant de règne en règne 
et les rois recherchant de plus en plus la faveur du clergé, 





les allocations régulières faites sur l'ixipespa el les subven. 
tions (ruk3rt) éventuelles qui formaient dans la comptabi- 
lité un chapitre dislinet soient allées croissant. Mais le 
point sur lequel il faut insister, c'est que le € institué 
par Philadelphe n'a jamais élé aboli. L'Élut a toujours con- 
servé l'administration et la libre disposition du produit de 
T'äxéasiex transformée en monopole royal ?, On sait qu'à la 

















4 Dans les Demo. Ineehr. de Spie, 
ouent des libéralitôs de Philopator, 





hors (u. SHOSR, pp. 11.201, leu prêtres 















out à fait dans le style «les pa 
2. Un papyrus de l'an 208 à. 
pére irhuesyau ef daBOgan sal 108 
Cap. Petri me 16e 11, ne 37 6). Vu, 
Phiogators à, récemment décédés, sou 
Le protorule. 
3, En lonant Épiphane d'avoir maintenu les exbnerirr 379 








ciaprés, eh. XV, Les « dieux 
entendent toute la série qui les 
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fin du règne d'Évergète II, le roi protecteur et fauteur par 
excellence du clergé indigène, l'äriuotsx élait loujours per- 
que par les collecteurs royaux ‘, bien que le produit fût 
expressément reconnu comme appartenant au budget sacré, 
lequel recevait en outre, comme par le passé, des suhven- 
tions du Trésor ?. 

En présence de ces Lextes, nullement inconciliables, il ÿ a 
lieu de penser que le régime inauguré par Philadelphe a 
loujours 616 appliqué après lui; que Le gouvernement a pu 
sans inconvénient laisser dire et dire lui-même aux prêtres 
que l'äxéporsa appartenait aux lemples, comme destinée aux 
frais du culte, ce qui était la vérité officielle, le roi, maître 
de la comptabilité, restant libre d'en atiribuer au eulte telle 
part qu'il lui plairait; enfin, que cetle part restituée au clergé 
put être de plus en plus lurge, mais ne se confondait pas 
avec les subventions prélevées sur le domaine royal. 

IL ÿ avait telle circonstance où les rois se faisaient un 
devoir, et, depuis Évergète IL, une obligation, de manifester 
leur respect pour la religion nationale en allouant au clergé 
des subventions extraordinaires. La sépulture des animaux 
sacrés étail une véritable apothéose, entourée d'une pompe 
des plus dispendieuses, On à vu plus haut * que Plolém 
Soler avait prèé où donné 50 talents pour les funérailles 











connaissent qu'il aurait pu les diminuer, Cest, du res 
nt de Faire plus tard, lorsqu'il eut Besoin d'ergent pu 


tans, les prêtres 
en qu'il dut étre 
payer les mercenaires employés contre les rebelles, et surtout ler 
«amis «défendirent leur bourse, dit-ensen l'empoisonnant (cf. 1, pp. 
1. Wileken, Ostraka, M, mn, d54, 1224, 1209, 1618. 
2. Le texte de M'Hdit de 118 a. G. porte, d'apr 
(rposlrerqaes de aj2t ep ja ve wat 25 AJ osbteug +à5 
eg ras 2 [x og 
amie au) eat a Au + brad 














les restitutions des édi 
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Ep ee] be se ea emepéeur dû 
3 Ex ei fleurs) sk am fel(Eu) sû 

: re (Eur (2 va (8 

UTeb. Papas m5, lg. 5035). Exemple d'une trés 

de cuivre), payée par là banque de Thiles au T. d'A le 

24 Phéruouthi an XXXVI d'Évergite IT (21 mai 194 n. C1, sur ordonnance 
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d'un Apis. D'après Plutarque !, tous les Égyptiens, sauf ceux 
de la Thébaïde, contribunient à la dépense, et il parait bien 
que ces contributions, peut-être volontaires de la part des 
simples mortels, étaient obligatoires pour les prôtres des 
autres temples. L'abstention de leur part eàt été d'un fâcheux 
exemple, comme impliquant un cerluia dédain — celui que 
Plutarque prête aux habitants de là Thébaïde — pour les 
aux. Le roi, ehef de la religion, était moralement 








culles ri 
plus obligé que personne à délier les cordons de sa bourse, 
La Pierre de Roselle n'oubli 
d'Épiphane, que le roi a donné largement et noblement ce 
était nécessaire pour lu sépulture des anim 
“vergèle I, toujours aimable ct libéral envers le clergé, pril 
à su charge, vers la lin de son règne, les frais de sépulture 
de tous les animaux sacrés, el il alla jusqu'a l'extrème 
aile de la complaise 
l'apothéose des rois défunts, dont les frais étaient naturelle- 
ment supportés p or? 





pas de moulionner, à l'éloge 






e eu assimilant leurs funérailles à 
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Les manner 
leron res 4 soit plutôt, comane l'indique vi 
contexte, en sad L'expression guy rer ayui va 18 e quil s'agit 
non pas de eulleetes af Hibitum, mais, comme le ut observer Wileken fin 
Archi f. Pof MES [195], pe, d'une ation, Sonlenient, cette anti. 
gation na guire pu être impusie qanx prêtres. CE le ë par Wie 
cken, la fourniture de 19 aume ile byaeus par les prétres de Soknopaios pour 
la sépulture de LApie memphite en 10 p. Chr, L est fort possible que ceux 
d'Amon, orgueill dé teur mépris pour une ol 
refusant de coutribaer aux 


A.Put,, Ze el One. 
Miée soit en 
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ensiaevs (Th, Pape ne 5 





pére, = "a 
D TR On ne peut 
Bauer autrement 
la sépulture des 

tontes lettres dans le texte visé par Wieken 
Putarque (be. eu; dùt aa que, suivant ln detre des prétr 
des dieux, une fois du corps ensrtel Drllent au cit, le catastée 
raie étant de son temps Ia Lorie normale de l'aputhèuse, Les Ésy tiens 
d'énlan ne visaicut pau saut; ils multipliaient les hommages au dieu sorti 
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ne des rois délints, Le doute et ce 
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Pour les deux sources de revenus précitées, l'äréuoræ et 
les aurägeus, le clergé dépendait absolument da bon pl 
du roi. Par contre, les rgésoêe: süv ip devaient être perçus 
directement et employés par les prêtres. Mais, là encore, il 
faut distinguer entre la théorie el la pratique. Le reconvre- 
ment des laxes el redevances élail une opéralion doulou- 
reuse, qui exigoail souvent l'intervention de la courbache 
pour vaincre la résistance du patient ‘. C'était une tâche à 
peu près inexéentable pour qui ne disposait pas de lu force 
publique. Les prêtres eux-mèmes trouvaient donc avantage 
à se roposer de ce soin sur les agents du fise, qui, par puro 
complaisance tournée en habitude et bientôt en règle, leur 
assuraiont la paisible jouissance de leurs prébendes ?. 11 
leur eût été, du reste, impossible d'agir autrement là où les 
biens des lemples, accrus par de pelites donations particu- 
lières, se composaient de parcelles enclavées dans des lots ct 
disséminées sur le lerritoire de plusieurs villages *. À Ker- 
kéosiris, la terre sacré élait partagée entre les temples de 
premier et de second rang, assez nombreux pour que les 
reliquats laissés aux potites divinités fussent réduits à quel 
ques aroures *. 








de son enveluppe animale pour l'engazer à se réincarner dans une autre. 
Les empereurs romains montrérent pour la moulâtrie le méme respect que 
des. Titus eoifa le diadème pour assister à 
re à La sépulture d'un Agis, de more quidem rituque prisene relie 
5. GT, Wilekon, ap. eif.s pe 195) 
fn Marcellin (XXI, 16, 22, dit, en partant des 
cit apud eo si qui non in filiande 















gyptiene à eubos 
ilices esteudat. 
cmporain n'a pas beaucoup. changé 





inter plurimeer incorpore 






I paraît que le caractire du 
Cc£. Maspero, lis are, Hp. 314). 

2. On voit, par exemple, un siuloyne royal alélivrer reçu de 20 artabes de 
IE pour la nourriture des ibis (Pap. Heinveh, n. 40). 

3, C'était le cas préeiément dans le Fayoiin, où « l'habitade de cons 
de la terre aux temples paralt avoir 6(é très répandue parmi ceux qui av 
eux-mêmes reçu des lots de la lonrenne, Anis nous sonpconnons que la 
donation m'était qu'a moitié vulontaire et que le bienfaiteur réel du temple 
était le roi, qui était le propriétaire de toute la Lerre donnée aux clérouques 
et qui faisait de l'entente avec le clerzé un des pivots de sa politique »(Gret 
il, in Tebt, Pap..p. 543. 

4 Voy. élaprés, pe M6. 
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Dans le nome Arsinoïle, Lerre neuve assignée soit aux 
temples, , par l'ÉRt, il n'y a pas de diffé 
rence sensible, au point de vue administratif, entre les divers 
senres de possession. « En dépit des décrets royaux ordonnant 
que l'administration de La ter ie et la pereeplion de sus 











revenus fussent Inissée 
ingéronce des fonc! 
vous 





aux prêtres ou à leurs agents, sans 
jonnaires du gouvernement, nous trou- 
la rente de la à yñ à Kerkéosiris comprise dans les 
rôles oliciels de axes, el la situation d'un cultivateur de la 
terre sacrée semble avoir lé peu différente de celle d'un 
8 » 1, On voit qu'il avait pratiquement les 














Bar 





mêmes Laxes à payer, sauf peut-être le 7ségavos ?, et lu terre 
sacrée, indemne en principe, n'en était pas moins soumise à 
un impôt foncier, réduit au taux moyen d'une 1 /2 artabe par 
uroure de lerre cullivée. Cet impal, levé également sur les 
lots des clérouques, n'était pas seulement ni principalement 
une luxe fiscale : il atlestuit le droit de propriété éminente 
que le sur les terres assignées aux dépens du 
Domaine, 1 était, du reste, facile de stnver le principe de 
limmunité pour les biens du clergé, soit en consid 
l'impôt comme une aide volontaire, soit en le disant levé sur 
les eullivateurs et non eur la terre elle-même, soit plutôt en 








conserva 











rant 








Le Grenfell_Huatswgle, in TE Pope pps BUS Los dlécrate visés nant 
een de Philenéter et d'Évergite IL. En lan 14040 plainte der 
prétres d'un Leunple incommt, Le roi urduinne à ser a; éter main Forte 
aux prreepteurs des revenus sacre rh Pan m 6, lie AU-AT: De 

Fan LS, il dé 


en aise l'ainist 

















de grever ile Lane les revenus des temples et veut quon 
dax prôtres: £a @ BA sd, Héjur.….] Zones 
Gb, m3 lie. 27-60. Ces décrets eonstubent les usages qu'ils éprouvent et 
QE ant prahabement Laisse subsister. us £aehant le rui intéresté À 
Les maintenir et Hihéral surtout en promesses 
AE PAM exprimé où sowe-rnlendu, currien coraneriton 
Auris suvent à revenir ff, p2 CE rideens, p ING,3, le + 
estin era Sapypesé voluntaire ile La part de grons eenrésrer 
siué faveur, Éversete H defend de lever sur les « rucenns surrés « Dr 
mao are vegas unit eà dersbieia Tebl, dep, n. ü lit. 39 Néanmoins, 
on suit La 12 arlib (éseafeis) levée, vors 19 à. Ge aur la terre saerie 
Gin. 98. CE Grenfoll, ibid, pp. 28. 430, L'inpèt était mème de 4 artabe 
par aruure de bare sacre et À kéramian de tin par aroure de sisnoble sa 
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am aceurdée par Épiphane (ser, Rosell, lag. 30H 
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le qualifiant indemnité allouée au fisc pour les frais de per- 
ception des revenus sucerdotaux !, 

Il devait en être à peu près de même parlout. Les prêtres, 
comme on le voit par les ordonnances rendues pour les 
ps 
il d 


léger, avaient besoin du roi pour assurerleurs rentrées, et 
inévitable que, en pratique, l'administralion royale 
substitué leur fit payer ses services. 

Le revenu de la terre sacrée n'était pas la seule source de 
bénéfices pour les temples, Ils possédaient aussi, au moins 
un cerlain nombre d’entre eux, des esclaves sacrés (ispéiou- 
%o4 de l'un et l'autre sexe, dont le travail profilait à leurs 
maitres. Los temples prètaient des portefaix au commerce, 
des ouvriers aux manufactures ?, et ne délaignaient pas l'im- 
monde produit de la prostitution des hiérodules femmes dans 
les &poôtsie, un métier dont ils prétendaient même s'arroger 
le monopole ®. Les grands temples étaient aussi des lieux de 

















Au est, du reste, fort possible que ce régime ait été appliqué senleusent 
aux terres consertes par les elérouques et non pas aux anciens domaines 
mcenlotur, Les clérouques w'avaient pas le droit d'aliéner leurs lots, eb le 
Domaine ne pouvait leur permettre ces libéralités envers les temples qu'à la 
condition de garder sur les terres consacrées les mêmes droits que sur les 
“eos. Les prêtres euxamies distinguent entre la Les y et la y demonêm, 








et on trouve sur les rôles de contributions la mention de terres cnnsnerion 
par tels à Lelle date (par es. 





à er sarah 





Did, m6, le. MD. CL cap 
2. Les temples avaient sui der manufactures — annule À aile, tel 
de lissage, ete. — exemples, par tolérance spéciale, des monopoles r 
ef eiraprès, eh. uv}, où ces ouvriers pouvaient apprendre lenr métier. 
3. Dans là pétition à laquelle répond Tédit royal de 149/10 a. C., (Trôt. 
Papa. 6, des prêtres ên nt les sources de revenns & défendre contre 
les usarpations et là roneurrenee + {e le revenu de In fpi yf ct des terres 
consacrées par les clérouques; 2 le produit de la eulation des divers 
empliis dans les temples: 3 le produit d'immeubles divers (22322, où 
peut étre obxéxs, au sens de maisons de rapport out d'uberes et boutiques?) 
les collectes pour uflramiles; 6 + êx 0 

de ces lupanars au Sérapéum de Memphis, à côt® de 
Fauborge des Arsinoitea » (Pup. Par, n. 341 On ait que l'usage des 
prostitution saries fut impurté en Grére avec Le ealte d'Aphrodite, not 
à Corithe, où àl ÿ avait plus de mille Est EStrab, VUL, 
Scans enmmpter relies ui étaient de condition libre (est emêres Pix 
Bons seit at éerga Athen, NUL p. 536 4). Le diux eomplisants met. 
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pèlerinage : outre les ä3c3r1z susnommé 
auberges ou « relûches » ( 


ils avaient des 
axa), généralement tenues 
par des paslophores, pour recevoir leur clientèle, el on peut 
penser qu'ils en liraient de beaux bénéfices. Le Sérapéum 
de Memphis, agrégal de temples associés, était comme une 
ville pourvue de tous ses organes *, Les malades allaient 
chercher des cures miraeuleuses à l'Asklépiéon [F, d'Imouth 
où Imhotep) ; les geus d'afuires trouvaient un burcau d'en- 
regislrement el un pocle de police à l'Anoubiéon. Les 
temples acceptaient aussi en dépôt les objels mobiliers que 
les gens prudents voulaient melire à l'abri des mésaven- 
tures, el ce serviee — qu'il ait été rendu au nom de la 
corporation ou sous la garantie particulière de {el prèlre ? — 
n'élait sans doute pas lout à fail graluit, La mention fréquente 
de mesures apacité à l'étalon de tel temple — par 
exemple, du Széuss d'Ammon — indique que les marchés se 
tenaient aux abords des sanctuaires, dans des espaces libres 
où les prêtres devaient faire payer la location des boutiques 
el l'usage des mesures, Certains temples joufssaient du droit 
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tient leurs haren 





la dispositiun de leurs fdétes, W. OUto (ap. e., pe 316) 
ne seut pas que les 422220 soient des « Tempelsklaven », B surloUL «les 
prostituées, Ce sent. suivant lui, des pritrèsses de classe inférieure, en 
dehors des ci tribus. 11 songe surtout aux célèbres e Jumelles», dont 
nous aurons à parler plus d'une foi (ay. ciaprés, p. 40). Cependant, il 
consient que les zpaètas suppogent des « Tompolhetäre », Sur les 
biéruilules d'Abydun, ecemplér de toute corvée gratuite par les Pharaons, 

Lin charte de Nefcrkara, de la Vie dynntio (ampero, in Revveil de 
éravrar, KXVI 908), pp. 16-239). 

Le Revillout (drécis, p. 493) le compare à à l 
ancien Paris ». 

Lap. Greuf, 1h. 1 inventire d'un dépét (raser) de meubles, 
varchandises diverses, tes 0Ù ficos de parfums, ele., fat dans un 
temple de la Thébaide Br ge zapà Hareèr: ie, à la date du 23 Pnaophi 
aa XXI (le Philemnéter v, 150 à, où d'Evergète 11 — 18 nov, 139 
a. G}. On peut sans doute supposer que ce Mépôt était un nantissementirageant 
un prt fait par le temple où pur le pritre l'atoës au déposant (W. Oo, 

Peu importe : c'est tonjuurs une ullaire impliquant un bénéfice. La 























in dans 





sage de Suint-G 
























savuns des temples grecs, qui faisaient vice de dépôts et de banques. En 
É ss magrsns royaux {Orraupré et hanaues royales (+2ém32, faisaient, 
à ce point de vue, euneurrnes aux teuples 
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e (äzvhia), un droit qui les mettait hors de pair et rehaus- 
sait utilement leur prestige. On connait, par une lisse de 
documents, les reclus (xis5/0:) du Sérapéum de Memphis, qui 
s'y étaient réfugiés « en temps de troubles », dans les pre 
mières années du règne de Philomélor, et y trouvaient la 
sécurité à l'abri de leur vœu. Tous n'étaient pas pauvres 
comine le reclus Armais, qui vivait du produit de ses quêtes ; 
le plus connu d'entre eux, le Macédonien Ptolémée fils de 
Glaucias, était mème riche pour l'époque et en état de recon- 
naître le bienfait qu'il était venu chercher", On voit un de ses 
confrères, le reclus Héréios, fonder à ses frais une rente per 
pétuelle d'une barrique d'huile de kiki pur an pour l'entretien 
des quarante-deux luminaires de l'Asklépiéon ?. Le Sérapéum 
servait aussi de refuge à des malandrins moins intéressants. 
Dans une lettre en date du # Phaophi an XX VI de Philomé- 
loc (3 nov. 156 a. C.), adressée à un Apollo 


























s qui doit être 





le reclus frère du reclus Ptolémée, des policiers demandent 
à Apollonios de les aider à mettre la main sur des malfaiteurs 
Bärsogxs) réfugiés dans l'établissement. « Surveille-les », 
écrit le correspondant, « ct, s'ils s'enhardissent à sortir de 
l'asile, fais-lo moi savoir : je me trouverai là, de compa- 
gnie avec toi, et nous ferons quelque chose. Il y aura une 
gratification (rsgéne)) de 3 talents, que tu toucheras comme 
pour affaire personnelle, et tu nous auras fait grand plai- 
sir » ?, Nous ne savons pas si Apollonios, dédaignant la 
prime, a conseillé aux intéressés d'entrer en religion pour 


4. L'histoire des reclus 1 
connue par une soixantaine au moins de papyrus, serait ici un bar 
œuvre, I sullit de renvoyer à la bibliographie cons 

pis {ei-desaus, L 1, p. LM, 1, en y ajoutant les commentaires de B. 
Peston (Paré greci Prcale Pap Parts) où le 0 
de Hevillout (Her, Ë Lu sq 1 pp Le débat arees- 
suire sur de sens de aéx0/2: — reclus où pussélés — est étraner à notre 
sujet. Si j'ai pur convaincre Dieterieh | er, PHE, x 9, Wilcken 
et Otto Giennent tonjours avee Preusehen pour les possé 
2. Voy. la traduction de L'äréyeagos a Mira démolique dans Revillout, 
Rev. Egyplol., 1, p. 18283. Précis, p. 11. CA. ekaprèt, p. 260, 8. 

3. Pap. Par, n. 82. 






ant le cuil de 
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[1] GAP. ANNE — LE RÉGIME DE L 





être définitivement libérés des poursuites *, Le droit d'asile 
fut confirmé d'une manière générale par ordonnance d'Éver- 
gèle IL défendant « d'arracher des asiles reconnus el vio- 
leuter qui que ce soil, sous aucun prétexte ? ». Le roi 
connaissait bien sans doute un prétexte dû à l'esprit inventif 
de ses agents, qui, pour tenir les eullivateurs royaux à leur 
discrétion, leur faisaient jurer de ne pas recourir à la pro- 
Lection d'un « temple divin, autelou statue, comme font des 
compagnons s'appuyant sur les lemples *». Évergèle assagi 
faisait de son mieux pour que son surnom ne ft plus un 
cuphémisme. 

















des restreiwant à Tépoune plolé- 
prupus des hiéralntes et ls distinctions 


A de ne puis qu'indiquer ici, a 
aaique, les destions qui se posent 
introduire entre les esdmtex mês et les esclaves volontaires, jens qui «8 








mont Hi ur ditersement conditionné, depuis ler aéveyee qui 
nt leur liberté porsennella jucqu'anx pires de famille 
menure variable, Leurs biens et leur des 
les enclates réfugiés, counme ceux qui, cherchant asile eu 
T d'Héraklès (Chmomre) à Cat sligmates disins ct se 
donnaient » (ere, LEE ul doute à ils échangent La condition d'esclaves 
privés contre celle d'héroduie, Mais Hevillout cite des documents démotiques 
dont Le sens ext assez énigmatique, Un certabu Une, en Fan XMUI d'un des der- 
mers Holmes, se dit esclave de Sérapis et autres divinités. en s'engngrant 
à payer vue dime (10 0.0) de sex biens au temple {esitlonl, Mélomyes pe Na 
Précis, jp. 43/4), Cest peut-itre an fermier qui intrednit de la rhétorique 
unelueuse dans son bail, Tel autre (Préeis, p. A2, 4) ae déchire esclave 
d'Atenra en sun cœur, par amour {sous récerres, Spirgellens [Pup. dem, 
Strassb, n. 43, donnant db ce dorumentune interprétation assez dliférente. 
Ptolémée fils de Glateias estAl un biérodule à temps, et les Jumelles des hi 
ralules à Lena an à vie, ve ésys: el Jumellen anti à elaseer en dehors 
des biéradules? Faatl prendre pour des hiéralules ce légataires qui, à l'ige 
de 46 et 60 ane, sont sous la tutelle d'un uigies (Revillout, Précis, p. 786, 4? 
«co srnient des unes les qui » avaient consenti à. 
appartenant au lesiateur) loco servi ». 
Eufin, W Otb (pp. 815318 oppose iei une négation radicale : 1 ne conrait, 
mn At d'esclaves dans les teuoples, que des domestiques [Haussktaren, 
dates) au servie particulier de prêtres, conne des Geéace vô Eu 959 
“Agpuez (Pape Far, vu 
2. eût, Pape Gi lig, SEA, Le droit d'asile finit par êire accordé à la 
plapart des temples, si lon eu juge par ceux d'E vhéméria !ci-dessus, p. 66). 
Le statut du Sérapéum élit le type de ce gare de privilèges. Plolémée 
Alexanire corde Tisix au T. de Horus à Alhrhis talérep dia +5 és 
2 Spiezelhers, Demo, his, p.22. 
volique, du 21 Mésoré an NXNVI (10 sept, 133 a, C.), dans 
Hevillut, Preris. pu. 639-060. 
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nf, les taxes pour exercice du culte, consultations des 
ux, dispenses do cerlaines observances riluelles, les 
dons, ex-volos et autres pieuses offrandes ‘, devaient former 
une partie notable des revenus du clergé. Nous ignorons 
s'il y avait des tarifs pour l'eau lustrale et autres moyens 
de purification placés généralement à l'entrée des lemples *; 
mais nous savons qu'il fallait un pentadrachme pour faire 
fonclionner le distributeur automatique d'eau bénite inventé 
par Héron d'Alexandrie ?, el que, à Plolémais, on ne laissait 
entrer Les personnes impures que moyennant paiement d'une 
taxe, tarifée de 2 à 60 dr. d'argent selon les cas *. Dans un 
pays où la préoccupation obsédante des gouvernants était de 
rechercher des matières imposables, les prôtres devaient être 
de dignes émules des administrateurs royaux. Du reste, ils 
n'étaient pas rotranchés de la société laïque et confinés dans 
leurs offices religieux. Les spéculations lucratives que nous 
avons attribudos en bloc aux corporat 











ms étaient le plus 
souvent peut-être des entreprises parliculières de prêtres qui 
eè frisaiont induelriols, commerçants ou même fermiers du 
Domaine, et ajoutaient leurs bénéfices à leur prébende . 


1 Dans 18 pétition (Tebé. Pap., n.6) relate plus out (p. 295,3) les prêtres 
sigoalent à Évorgète IL comme leur appartenant des za; tai sovigia, 
espèces de tirelires, et des troncs (nav) remplis, À Alexandrie et en 
province, £nà sü4 dvigüy sal quraüv. CI, W. Olto, p. 306, 2. 

2. Par exemple, des anneaux de bronze que l'on faisait tourner à titre de 
lostration Heron”, Purumat., 1, 32, p. 298 Schmidt). 

3. Heron. Pmeumal., 1, 3, p. 110 Schmidt. CI. W. Olto, p. 396, et ci- 
dessus, p. 42, les vases à Hibations. 

4. Stèle de Menschieh (Her. Archéol., 1883, 11, p.181 ; ef. 1889, 1, 
règne de Trajan). Come un malade eat impur par définition, la taxe poux 
être esigte de lous les consultants, À Polémai de eultes (Askléy 
et Uygie) et prétres grecs, sue lesquels on sait fort peu de chos 

3. Les pritres de Sukuopaiou Nésos sont pashxol qeupyet 5 sb 10 003 
A6 (lap. Amkerst, N, n. 35, c'est-à-dire pour Le compte de le enrporation : 
mais à est d'autres cas où l'on ne saurait dire si les prêtres spéculent pour Le 
temple ou pour leur propre compte (ef. W. Otto, p. 281). Ils peuvent éviden 
mnt cultiver eux-mêmes les terres sacrées, ordinairement louées à (ra 
“aus, de ne cruis pas cependant que le texte alléué conmme preuve (Tell. 
ap sn. 63, lg. 18, Gf. n. 84, 1. 3) doive être entenda dans ce sens. M 
veut dire que la lerre cousacrée par les cwvaliers à été attribuée 

Tome ns 
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Nous ne saurions dire si l'État intervenait dans l'emploi 
de tous les revenus sacrés et s'il en fixait lui-même la répar- 
tition entre les différentes classes de prètres. Le décret de 
Canope nous apprend que les corporations sacerdotales 
étaient organisées en tribus (gui) et avaient un Conseil 
central pour prendre des décisions collectives. Elles étaient 
donc capables de s'administrer elles-mêmes; mais, d'autre 
part, l'État, maitre des subventions, s'arrogeait le droit de 
contrôler l'ensemble du budget sacerdotal. La Pierre de 
Roselte montre jusqu'où allait celle ingérenee. Le roi fixait 
le larif des ordinations (s227zw6) *, exigeait des manufac- 
tures installées duns les enclos des temples des fournitures 
pour la marine, des loiles de lin, et s'arrangeait de façon que 
les prêtres, endeltés envers le Trésor, lui fussent reconnais 
sant de les décharger de temps à autre d’un arriéré dont la 
remise passait pour une subvention. Enfin, l'affaire des 
Jumelles du Sérapéum de Memphis, insigniliante en son 
temps, célèbre aujourd'hui, nous permet de suivre jusque 
dans l'infime détail le contrôle exercé par l'autorité royale 
sur la gestion et la comptabilité à l'intérieur des temples. 
L'État, en allouant des subventions, se réservait le droit de 
vérifier l'emploi de ses libéralités. Les Jumelles, entretenues 
sur les fonds d'une siveaêue perpétuelle, se trouvaient frus- 
trées par les employés du temple des rations auxquelles 
elles avaient droit. C'est au roi lui-même que ces servantes 
finissent par adresser leurs réclamations. L'affaire met en 
branle toute une série de bureaux, depuis le gouverneur et 
le sous-diureète de Memphis jusqu'à l'inspecteur des muga- 
sins, en passant par le principal intéressé, le euraleur 
insis) du temple, dont l'incurie ou la mauvaise volonté 
était la cause première de lout cet émoi. Tout ccla pour 

















feséur au grand dieu Seknehtynis, qui jouissait en plus d'uns axe sur les 





4 Sur le es ou 


chaprès, eh, axv. 


sacerdotaux, vos. 
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amiver à régler l'arviéeé el assurer la fourniture de rations 
montant ensemble à douze miches (x2n7af) de pain de mil 
pur jour, un peu plus de trois litres d'huile de sésame et 
autant d'huile de ricin par mois *. 

Cet exemple suffirait à montrer que la distinction entre le 
domaine royal et les biens du clergé ne subsistait plus qu'en 
théorie, et que l'ingérence du lise dans l'administration des 
revenus des temples réduisait à bien peu de chose l'auto- 
nomie des corporations sacerdolales. 

La moisson de papyras sorlie de la terre d'Égypte au cours 
des vingt dernières années — le Papyrus des Revenus une 
fois mis à part — n'a pas nolablement ajouté à ce que nous 
suvions sur la condition du clergé au temps des Lagides. On 
voit seulement apparaître des eulles locaux dont les uns 
pour: 














ent être d'inslitulion ancienne, les autres, surtout 
dans la province du Fayoñm, de création récente. Le contact 
des deux races provoque des combinaisons où associations 
entre les divinités indigèi 
des colons. L'associ 
lisme; l'identification, la seconde; la fusion complète sous 
un nom nouveau, la dernière. L'association, comme on l'a 
vu, a lé la soudure ordinaire employée pour l'upolhéose 








es et les dieux grecs introduits par 








tion est la première étape du syneré- 












familière aux eultes dynastiques *. L'identification, qui laisse 
reconnaitre l'apport des religions composantes, a luissé des 
traces dans Les inscriptions et les papyrus. Les ofliciers 








lenant garnison à Syène, sur 
rédig 
s'ad 


la frontière d'Éthiopie, qui ont 
une dédicace aux dieux Philométors et à leursenfanis, 
sent « à Ammon qui est aussi Chnoubis, à Iléra qui 











1. Sur l'affaire des AZvax, voye ehaprès, an chapitre xxx, trailnat de la 
duridiction, W, OU (p.39) este lé Haitement annuel des Jumelles à 
environ 60 dr, d'arsent par te et le juge triple de cvlui des sellata apqur- 
tenant à l'etat, de Memphis, qui revoivent 340 dr, de cuire par 
mois fri-apris, €, AK. 

2. ct pb. L 36 3, 6%. et, pour Arcinné- Apr 
pre HKE 28 6. L 237, 42 A1 NUL, p. 66, 9, Dédienre nu dieu Séménophis 
@ aux dieux Épiphanes Cbehie 7. PDF, 1, 1 Mapolons que, dans Les 
Louples égyptiens, Les dieux-ruia étaient 2220: den divinités indigracs. 
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est aussi Satis, à Heslia qui est aussi Anoukis, à Dionysos 
qui est aussi Pélempamentès *», Quelques années plus lard, 


silistes # », adresse 





ce groupe, constitué en confrérie de « B 
de nouveaux ses vaux pour les dieux Évergèles aux mêmes 
divinités, en renversant l'ordre des noms doubles et ajoutant 
à la liste « Pétensélès qui est aussi Kronos, Pélensénès qui 
est aussi Hermès ? », Le rédacteur de ces dédicaces, Hérode 
fils de Démophon *, fuit évidemment élalage d'érudition. 
Lui qui a été « prophète de Chnoub 
sanetuaires d'Éléphantine, d'Abaton et de Phil 

















tuliste des 
“», il tient 





et ave 








des 





faire savoir que Clmoubis est non pas l'Amonr 
Égyptiens, mais le Zous Ammon des Hellènes. I aurait bien 
dû se montrer plus exael encore en donnant au grand dieu 
d'Éléphantine son litre complet, Chnoubo où Chnoumo 
iption d'Assouan ©, 


Apollon ?. 














ns l'ins 


Nébiéb, plusieurs fois répé 
À Onbos, l'Haroëtis égyptien était pour les Gre 


1 Strack, n 
2: Sur les fa 
3 Latronne, Hrencil À, pp 29-106. Strark. 1. LOS, Lelranne remarque que 

des trois premiers dieux ont Leurs noms propres en Gexptien, tamis que les 

tres m'ont que des quallieatifs; Pede-p-duentés adieu” de VA 

Peten-setes (de File de Sétis (Sehil,, d'uie vient In ste), Prlarsenes le DH 

du même nom, aujonrd'hué Pigeh. Cf table volive Elton à 1 

usglesg, de l'an XXK le Philumétor où d'Éversité 11, 17/6 où 16; 

dédite par on geler de Ja garnison d'Eéplantine, qui, moins savant, ni 

a Chetremn, op et Le pe AN) 

a a lens (CU, BOT 

butin 

A ae dit (agrumes de an lieu d'origine Stracks ne #5) ct plus tard 

démmte de Polos; mts est bien le 
mue personnage monté en grade, de 
archisomatophylique et stratize. 

5. Cest, eme le fait ubsrrser W. 0! 
entre eestrois temples, Par contre, je ne 6 ne le veut UEtO 
(D. 224), Hérode ait été prêtre égyplien, et mi x, avant d'être 
militaire, Les prêtres ont pu lui conférer, frs cause, des titres dont il est 
assez fer tant qu'il m'est que commandant, el qu'il supprime quand il est 











et sEamheren, vux, cidlesant, pp RAT, 
















pas rorumnu en Pienseurs le dieu 


du temps d'Évergite IL [ 












discluque et phrourarque devenu 








»(p ), un indice de 

















Strack, n. 140. CL cisdesus, tome I, pp. 36, 2, M, 3. Velieb = Magnus. 

2. Lelrune, Het, Lp 0. track du Leu ps de Philo 
mitur. Apollon aroéris; adaoeié au di à Koplos (CH. 
ou Sal à Ouen. April était Horus le jeune à Edfou 
iäpellinopolia Magna), Horus Fancieu (llur-ouer ou Iaruërie) à Roûs (Apolli 
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Le nome Pathyrile lait la demeure d'Hathor (Pi-Hathor) ; 
aussi, vu l'identité de Hathor et d'Aphrodite, Pathyris élait 
aussi Aphroditespolis, et la ville jumelle de Crocodilopolis 
associait au culle de son dieu-crocodile Sobk le culte 
d'Hathor sous le nom d'Aphrodite *. Les noms des villes 
égyptiennes transformés en noms grecs, Diospolis, Héra- 
cléopolis, Iermoupolis, Apollinopolis, Latonpolis, Pano- 
polis, ele., Lémoignent d'identifications devenues officielles *. 
En revanche, des villes toutes grecques, comme Plolémais, 
aceucillaient des divinités égyptiennes, Isis, Harmachis, 
Horus sous le nom du faucon ('Iézaë) ?. 

Un certain nombre de divinités peuvent avoir été d'infimes 
petits fétiches locaux promus par une population récemment 
accrue à la diggnilé de « grands » où « très grands » dieux. 
In'ÿa pas un intérêt de premier ordre à savoir ce qu'était 
Je « grand dieu Nechtharaus » ou Isis Némélis à Pathyris 





















& à Onbus, Thoéris aschnilée à At 
revers; Maut 











mpolis Parra 
sait aussi dans Neith, homonyme à non 


que l'on roconnais- 











ter: Thot = Hermès; Plah = Hénls 
AL CE Les prôtres 25e De5 pevireus 43 Grenf Le nn. 25, 
87. 44. UE nm 5 Pastaphore Kansas 5 Mafgitou 








hit LR 38, Cr 
out] op. Group. 
aklèe, GebsRrenes, ie. CE Wi 


ho] 2% à Haies eat 
Ansiniiletions diverses, 
a drehie fe MF PAST, 
méme des emmbinnisuns entre dirux grecs, on Patôt dieax 
“és, eue Hermnés-llérahlés ldrehie fe By M pe Gt 
sous LS avait ps que des philusuglies grecs 
avaient essayé de simpliñer de polytheisme en identifiant des divinités de 
ou ditérent, ads et Dionysos Némoglane, Dionyses et Apollon Exehyle 
Lux OÙ Hans (Euripide), ESchyIe reronnassait dans plasieurs divinits 1 
Terre. x leumelh.. A0), Hérodote aeait ébauehé 
but un sxueréliene grive-éraptien, assimibuul Amon à Zeus, Neith à Athéun, 
Horus à Apallun, déesse de Boubiste à Ar Phtah à Héphastus, 
Onuris à Arés, Le bone de Mende à Ban, Apis à Épaplus, is à Dénéter, 

Ouat dévasr de Dante à Léte, Osiris à Dionysos. 

2 US l'ouvra à cité febaleaaus, pe 14 De G Colin 

1. Inerriotion d'épuo sine fan ANNHE, publite par Maspero-Miller, 

ler, oh, 16, pe HA ne Le Métenh, DIS, n 
Sp. Graf Men Gao, (0Ù n à me a 
CPE 
asie de Tan as as G. Pain Gal partout à à Tehméh (ancienne Avrith, 
Km T4), nsutiée à Osiris, à 
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ou le dieu Arsemthis qui avait un domaine sacré dans le 
nome Latopolite *, &il est un lieu où le synenélisme dut sc 
donner libre carrière, c'était le nome Arsinoïle, placé officiel 
lement sous Le putronage de l'Aphrodite qui s'appelait de 
son vivant Arsinoë et voué par la tradition indigène au 
culte du crocodile adoré sous divers noms, Sebek ou Sobk 
à Crocudilopolis, Souchos (forme grecque de Sobk) ou 
Pétésouchos, Sekneblynis, Soknebnéis, Sokanobkoneus, 
Soukeabonthis, Soknopaios, en divers | 
éphersès, à [Isis?] Néphrommis, Isis 


mais, à Moclusntmie, à Paéphéros, à Préma 











ux, associé à Isis 
Nanaia, [sis Sono- 
à, à Phem- 
broéris, c'est-a-dire à des divinités hybrides dans lesquelles 
on devine un mélange d'idées apportées de pays étrangers 
par la foule bariolée des colons *, Qu'était au juste le « grand 
dieu Héron » de Maglola (Medinei-en-Nahas), une divi- 
nité qui apparaît out à coup au Lemps d'Évergèle IL et 
d'Alexandre °°, nous serions fort emburrussés de le dire ?. 


























Sous ce nom grec, attribué au titulaire d'un temple de style 
égyptien, se cache une divinité qui n'était probablement ni 












1. Pap. 
€. C. Wessel 
Aka 


4 Die Stadt Arsinoe !Krokoilapolis) in grireh, Zeit (S 
v2, pp. VX: Grrafell, in Frs Tourne, latrou., p 
Papi. Sue Vie Nef 













rain (nrfies = Elena 














et Mestacatiie (lent lee are SW Spielberg, in de 
de tre, ete AAVE TOUT, pe ape aise ni Leupe de 
Philadephe UP, domanet, in BUU,, NA va de sen 





règne, le 25 Tlatie 1 nov, 251, Pliladelphe niloue ue 
spio a8 si darts (Pape l'errs Vue à 
3. Vog P Jouguet, in CR, de Livad. 
ditleation avec le ge CE 

ete one AS ONE DS 

Ge Letetvre, Puis vient, à 1 


lhvention aus Éefs%s 
Mn 1. 

Inser, V2, pp, 259-59, Lidene 
BCE ANIN LOU, pus, den 
; honaré jar waliers Llitaces, est ae 
dqué rouine, Fassoriation max Divseares, 6 
prut-itre an à Horus, de Se Gorges antique (ef M. Collie 
gnon, in Caft. 4 ER pp. 4464). Lans la Fireur der Etudes 
anieunes, NUS, EP Perte Trouve des arémuents ingénieux en 
lvonr sillon de Héron a aient AU Siam A le 
Tono est appelé 25e ons dant La raduetion d'Ulerapellon da. An. 
Mare, AVE AN LE La ville le Tnt CP at appelée Mérompolis 
Ton avait Tatantare tre complétement an tirprannlie, 
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grecque, ni tout à fait égyplienne. L'explication proposée 
par les explorateurs qui ont exhumé les ruines du temple, 
c'est-à-dire l'aseimilation à un dieu thrace, est admissible, 
mais ne nous dit pas ee qu'on avait ajouté aux atlribuls de 
pour en faire un « 





ce héros ea: 
donné que Souchos était Le plus riche propriétaire de Mag- 
dola et que le comogremmate du bourg ne parle pas du 
dieu Héron, mais d'un sanctuaire appelé Héroon (HaGos !), 
il se pourrait que cet Héroon eût été quelque succursale du 
temple de Grocalilopolis, ainsi appelée par les Grecs du lieu, 
lesquels auraient ensuite eréé le dieu Héron par dérivation 
étymologique, en l'assimilant au dieu solaire Toum, mis à 
cheval pour mieux combattre les puissances des ténèbres. 

Pour nous donner une idée de la place que tenait la reli- 
gion, une religion mixie, dans les bourgades du nome 
Arsinoïle et des revenus affectés auculte, il m'est pas inutile 
de revenir sur des textes indiqués tout à l'heure en passant : 
les rapports du comogrammate de Kerkéosiris sur la répar- 
tition des ‘terres et des récolles dans les années 116/5 
et115/4 a. C. Un de ces rapports vise « la lerre sacrée, la 
clérouchique ct autres mises en séparation (6 àgére:) », c'est- 
à-dire distraites du domaine royal * : le second, exclusivement 
consacré aux revenus el au personnel des fondations reli- 
gieuses, donne « la liste des temples, des offices de prophètes 
etdes jours de corvée ou service gratuit (uepüy Herroupyoxü), 
appartenant au bourg ®». 

Le premier rapport indique nettement que tous les biens- 
fonds possédés par les temples ou les particuliers ont élé 
prélevés sur le domaine royal, eclui-ei comprenant en entier, 
à l'origine, le sol neuf de la nouvelle province. Le roi avait 
dà doter tout d'abord les cultes principaux, les grands 
temples (x&+2 &24) du nome. Aussi, le dieu du chef-lieu et 








A7, 1 39, Ra 12. 





4 Teht. Pop. an. 82, 
3 laps n €. 
3, Tebl. Papa ne Se 
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patron de la province, Sebk dit Souchos, avait eu partout la 
plus grosse part. À Kerkéosiris, sur 294 7/8 aroures de terre 
sacrée, il en possédait 141 1/2; à Magdola, la proportion 
était encore plus forte, 150 sur 170. Après lui venait son 
hypostase Sokneblynis, le Sobk de Teblynis, dont le lot, 
fondé une quinzaine d'années auparavant par des donations 
des « cavaliers de Choménios » et autres militaires éyp- 
tiens [uéyuos, élait de 130 aroures à Kerkéosiris ?. Les 
dieux réputés les plus puissants sont ceux dont la protection 
s'achète à plus haut prix. Les libéralités des fidèles allaient 
moins volontiers aux petites divinités de village. Kerl 
ne possédait pas de temples de première classe, mais quan- 
tité de petits temples ( 
mal pourvus, comme revenus et comme personnel, qu'ils 
élaient plus nombreux. Il n'y en avait pas moins de treize, 
el quinze en comptant deux sanetuaires de culte purement 
grec, le Ab frgéy * et le Arommaugste *. 

Parmi les treize de culte égyplien ou gréco-égyptien, cinq 
possèdent quelques parcelles de terre (20 3/8 aroures en 
Lout) : les autres n'ont aucun revenu. Les cinq temples pour- 
vus d'un domaine sont cclui du dieu-crocodile Pélésouchos, 























Gairepz, ddrao lspè d'autant plus 





4. Tebl. Pap., nn. @, 5.26: 





que romaine, une BGexyuis +5 
gta, surtase de épée, était prélevée an not el profit du Souches du 
Faso (HGU.. n. F8 LU. En Théhaide, une dime proportionnelle était due 
au clergé à époque ptolémaique {ei-aprés, p 

3 À saveir{m, 6, I. 18-31, 100 ar 















Au) (Ten, Pape, ne 84, 1 8-10, 
rapport de Meuchès, de l'an Lil = 118 a. G.). Par des rapports et copies de 
comogramutes, à peu près de la méme époque (Tebe. l'ap., nn. 62, 63, 89, 
28,114, 115), on Volt que, coumme le Sobk de Crocwiilopulis, Le Subk de Teb- 
Lynis avait des rentes en divers lieux. Dans un village où le dieu los 
Soukéabonthis a 4 aroures 1/4 de terre, des versements annuels sont fa 
Sont et sega TeGsaus (ed, Pape, ne 115). 

le Je rof casse pari es sacritains 
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£ Crete Pre GE 07), 
4. Tebl. Pop. . 39, 1 
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avee un lombeau pour les momies divines (Eaypénes vai mer 
gs), celui d'Orsénouphis ek les L 








cullivateurs royaux lui donnent 5 artabes de blé pour « les 





sacri 
domaine, terre sacrée non pas franche d'impôls comme celle 
des grands temples, mais à laxe réduite (Lt 7% Dresser 
Leeüy àv Ürohéves), élait de 5 3/8 aroures!. Enfin, la famille 
Marrès et frères lui doit 30 jours de corvée (fusov heo2g 
sx), c'esti-dire de service an temple. Chacun des treize 
sanctuaires a ainsi une famille chargée de vaquer au cukle, 
€ est uniformément de 30, 


es, l'allumage des lampes et l'huile de cèdre » 











et le nombr 
ce qui fait 390 jours par an pour l'ensemble. Cet ofice 
dolal éluil une charge, héréditaire ou acquise, qui donnait 
droit au titre de « prophète » et à une part du revenu fixe 
où casuel assigné au temple ?, L'Orsénouphiéon ne possède 
qu'une aroure de terre sacrée; mais les Ilermaons de Thot 
en ont 14 à eux trois. Les huit autres temples ou chapelles, 
à savoir, deux consacrés à Thoéris, deux à Isis, un à [lurp- 
sénésis (loros fils d'Isis), un à Anoubis, un à Doubustis el un 
à Ammon, n'ont droit qu'aux jours de service. Le comogram- 
mate dit expressément qu'ils n'ont pas de revenu (rzé7z026) 
&7ev). IL entend par là absence de revenu fixe auquel 
it suppléer la piété des fidèles *. 





des jours de servi 
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L Grenfel, din 2 6 (LA + VS) et, comme 


pus (ef 





in Feb Pop, pie La fr 
ceile de 3/12 (ciessus, pe 139, 14 une des plus employées dans les 
nu. 63, L 26; 88, L 1) 

Marrès et fesres ont acheté leur charge au Trésor le 18 Phaophi an HI 
A5 a GC Pétairis eL fréres, desservants du aeeanil Thoitiéon, ont 
2 & His ont droit.les uns et les autres, au 1:5 du revenu, 
Ua certain Héras pose Le 1,8 du Aremgsis, Tous les desservants des 
teuples égyptiens du bourg paraissent avoir le litre de prophétes, car le 
rammute intitulé sun ramport var, ûo dat monta vai à 
nés Tell, Pop, n. 
a C2? Feb Papi, ne 420 fi 

we 
2 (IL SUD, mentiume suivies de nome de particuliers, 
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pain, ele, Les tentes conremant len collectes pour les prétros (es 4h 
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giola, la part du grand Souchos de Crocodilopolis 
faite, il ne reste aux eules locunx que 20 aroures : 
10assignées au patron du bourg, Orsénouphis, et 5 à chacune 
des deux nourriceries (£iu z0gzi) de Thot-Hlermès #, L'H6- 
roon n'y figure pas comme lerre 
liou-dit,une région du terroir comprenant des lots de elé- 
rouques allint jusqu'à 20 et 0 aroures *. 

La plupart des renscignements que nous possédons sur 
le bourg de Soknopaiou Nésos (Dir), an nord du Fayoñm, 
datent de l'époque romaine ; mais nous savons que son dieu 
possédait au moins quelques aroures au temps des Lagides*. 

Les desservants des temples précités ne sont évidemment 
pas des prêtres vivant de leur prébende. Les Lagides n'ont 
sans doute pas lnissé se constituer duns Ja nouvelle province 
des corporations religieuses parcillos à celles qui leur don- 
naient tant de souci en Thébaïde, des congrégations de prè- 
es voués à la vie religieuse par fonction hé 
mis aux observances de là cléricalure, comme l'interdiction 
des vêtements ou aliments impurs, lu circoncis 


sure, Nous avons affaire à des gens chargés d'unolfice re- 
































lire et sou- 


ion et la ton- 








ox) sont de l'époque romaine (Wileken, Os. 1 pp. 231-256). Vos. le 
parasraphe roneaeré par W. Otto {D 01-401 aux contributions des particu. 
liens. La plopart des textes «ont de l'époque romaine, De l'époque ptolé. 
lis dus œuvritiros, los dépurruns « pour Le deuil du Mnôvis », 

pour lus Iampen, encens, Bois à hrüler (p. 102, 3. 
#. Vox, les quatre rap seraimate de Modul (eh. laps 
mn OX ot Le plus innpertant pour notre sujet (82, et daté lu #5 Phare 
math a LE (3 mai 115 @ G 

2 Teht, Pape ne SNL T 

3. Pap, Am, M, ne40 + ci-après, p.220, 4.11 s'agit de 25 araurrs, qui pou- 
aient n'étre qu'une fraction du domaine, GE la mangraphie de G. Wessely, 
Karanis nn Safmpaion Nevos (cialessut, pe 4, Je 

4. Sur lk Giréancision dans lun el L'autre sevr, ef. B. Peyrun, Pap. XV (ht 
Sérapé de Memphis! : Wileken, Die degyprischen Beschnridemgeurtunden 
Ale L'époque romaine in drehir f. Pl. M pp. 1-43. Discussion sur Le carac- 
Ure exclusivement sacerlolal de celle pratique, Uhése soutenue par 
aenstrin, combnttue par 1. 6 
se rallie W. Oblo D. 211). Les r 
douure (era, 36, sont envare maintenus à l'époque romaine, com 
amont ne nul comreenant un prêtre di T. de Sokenpaios, en lan 139 
P. Chr. (té, m, 46, Gr, W°, Otto, p. E 
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ligieux, à des espèces de marguilliers qui s'étaient engagés à 
consacrer au culte, en dehors de leurs propres affaires, une 
part fixe de leur temps, mais qui peuvent ètre en mème temps 
commerçants ou agriculleurs ‘. Cela ne veut pas dire qu'ils 
n'aient pas imité dans une certaine mesuro les corporalions 
sacerdolales et que ces desservants de village n'aient pas 
formé une association municipale groupée sous la présidlencn 
de quelque dignitaire. Pour Kerkéosiris et Maglola, nous 
n'avons aucune indication de ce genre; mais on rencontre à 
Soknopaiou Nésos des « prêtres » agissant en corps pour se 
plaindre au sLratège d'extor 
par Pélésouchos, un fonetionnaire où dignitaire dont ile 
appellent la fonction 2:ruweix et qui pourrait ètre le président 
ou eurateur des temples de la bourgade 2. Un chef exploitant 
ses subordonnés n'était pas chose rare en Égypte. En tout 











ns commises à leur détriment 











, celle Rerwveia parait avoir été un office annuel conféré 
par les prètres ou en vertu d'un contrat passé avec eux *. 

Le clergé de Soknopaiou Néos avait l'œil à ses affaires. 
11 trait tout ou partie de ses reYenus fixes de la terre sacrée 
qui lui était attribuée par le domaine royal. Des révisions 
du cadastre pouvaient lui faire perdre ou gagner sur ln 
contenance, et il était bon d'y veiller. Une lettre adress 
aux prêtres de Soknopaiou Nésos par un certain Épiodore 





A Kerkéusiris, si la rente du domaine sueré de 
Soknebtenis ent servie &44 xü» péus (/], ces pritres ont des œusysé pour 1e 
trasail matériel (Feb. Pap, n. 6,1. 1823) 

2. l'ap, Amherst, Un. 35, du 22 Épiphi an XXN VII (12 août 132 a... ls 
accusent le Aesôa d'un déturnement de 225 artales de blé, et ils invoquent 
auprès du stralége lé renunaissance que celui-ci doit « 
et lis Néphorsès » pour sa guérison, Sur la Rezur 





4. GR cidtessus, p. 200. 



















28 (ep, eh AbUh, VE Inscr, ge. ne 49 — CG. 
Der Till AESONIS, in fred Lravaur, XXV (M2), pp. (ST 
in Dedie fe Ph M pu 488 W. OU, ep eil., ph 
SA. AN lente Ve si pour un an, 


















AGE, m2 916, Nilonpulis était sur la limite SE. du Fay 


2. Cest à peu pris Lout ee men peut inférer de l'espressi 
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nous édifice sur les moyens employé 
a réussi à faire rapporter une dl 
(peut-être le basilic 


. Épiodore éeril qu'i 
ion prise par Arcios 
»gremmale) et à oblenir une répartition 
plus favorable des terres en donnant « huit écus d'argent au 
Lopogremmale clan comog » 1 était 
plus malaisé, j'imagine, d'esquiver les décisions prises en 
laut lieu k le roi, se souvenant trop que les revenus 
ent préle) 
lui, sous forme de 











nimate Eaux au! 















s sur es siens, levail su 





le clergé doté pur 





gas où aides quelconques, des con- 
ributions plus on moins foreirs ? 


I ne faudrait pas toutefois j 





er de la siluation du clergé 
en général par éclle des deservants du nome Arsinoïte ou 
elle des prêtres du Sérapéum de Memphis, mis 
en tutelle, eux aussi, pur le pouvoir royal. Quelque appli- 
cation qu'aient mise les Lagides à dompter le clergé de la 
Thébaïde aient dà lui laisser une bonne part de 
richesses et de sesanciens privilèges, Nous savons que jadis, 
Lemps des Phuraons, le puisant sacerdoce Chébain 


même pal 
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Les Plolémées lui avaient suscité de redoutables concur- 
rents en comilant de leurs faveurs les culles de la Laute- 
Égyple, dans les villes échelonnées le long du Nil, depuis 
Aermonthis (Erment) jusqu'à Pselchis (Dakkek), par deli la 
première cataracte. IL est probable que les desservants des 
magnifiques temples de Lalopolis (Esrch}, d'Apollinopolis 
Magna (Edfou), d'Ombos (Ki Ombe), d'Éléphantine et de 
Phile, pour ne citer que ceux-R, furent dotés d'une façon 
convenable et qu'ils le furent aux dépens de la grande co 
poration Hhébaine *. La, les prébeudes étaient plus gras 
eU les jours de service, au lieu d'être des corvées, élaient 
payés à un larif rémunérateur, A Uermonthis, par acte 
notarié du 18 Choiak an XLUT 9 janv. 127 a. C.), Psento- 
th « isionome » d'Îsi gueà sa lille T: 
immeubles avec leur mobilier, une pal 
canonicat, à savoit 
les 426 jours ( chaque annêe au 
service d'Isis Némétis, soit 17 jours 1/7; plus, le 1/7 du pro- 
duit des cinq jours épagomènes; plus, le 1/7 de 66 que lui 
rapporte l'Isiéon de Tmoutménibilis *. Sans doute, ces paris 
devaient être prélevées sur les honoraires de son succes- 
seur, les offices sacerdolaux étant assimilés à des propriétés 
purliculières, uliénables ct transmissibles à litre onéreux *, 
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1. On sait que les Lasides, durant plus d'un tfcle, ont engtouti des 
soumes énormes dans la canatructinn du T. d'Edfan. Aux prôtres d'É 
phantine, Plalémuée Soler I awigne une sulssentian annuelle 

200 artabes de blé & prendre sur les confine de l'Éthiopie (Strack, n. 14 
stèle d'Amounn), Les Plolémées ont ut étilage de ride religieux partent, 
exccpté à Thébes, à qu ils ont même enlevé son nom glorieux (Tapü-@iêre 
Lassdgroh) reuplecé par + Divspdis le Grande». H y avaiten Égypie quatre 
autres ater sh Seph, By, 8,8.) dent « Divspulls là Petite » (Hd, 

2. 4GU, n. 2, En general les prétres étaient de service à our de rôle 
durant un mois à Le tour s revennit done Los les trois mois. 
Apaeiss est le terme technique pour qualilier le service religieux, accompa= 
ani de purifiations par jeûne el cuntinenre, Cf. W, Olto, p. 25. 

3 1 y avait là matiñre à abus signalés dans l'ordonnance d'Évergète LE 
(Tél. Pape, m3). Aux prêtres qui ont acheté aux temples des chars 
sou celles de prophète et de serre le roi défend de les céder à d'autres 
papugete toi Æhhixs, lig, 8-82. Sur les prébendes et rations sacerdotales 
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— LE RÉGIE LE LA PHOPIUIÈTÉ 


Pour les revenus des lemples de Thèbes et de leur sacer- 
doce, nous avons admis, sur de forles présomplions d'ordre 
historique, qu'il y eut déchéance et spoliation progressive; 
muis nous n'avons pas, que je sache, de renseignements 
nous permettant d'estimer, même à peu près, ce qui leur res- 
lait. En fait de dimes ou prélèvements distinels de la rente 
de la terre sucrée, neuf quillances délivrées par Les maga- 
sins royaux (Snzzog) de Thèbes pour livraison de grains 
soldant l'impôt foncier en nature permellent de conclure 
qu'un 4/10 de cet impôt était réservé aux Lemples. Les per- 
cepteurs royaux mentionnent, en effet, à la suile de la 
somme totale d'artabes livrées, une fraction de cette somme 
ne n moyenne au AS ème, sous je rul 
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élaient sous sa dépendance. C'est ains 
son de 50 arabes destinées au temple d'Ammon (+ 


comme succursales des mêmes cultes, 








que, sur une livrai 





à 





‘Aug 





) dans l'ile de Ponnemounis, une 1/2 arlabe est 





mise à parteomme 

Puisque nous sommes en face de questions dont les don- 
nées même sont hypothétiques, usons en loute liberté des 
conjectures pour com par 








et peut-être assimiler dans une 
cerlaine mesure à la catégorie de la « terre sacrée » un 
genre de propriété qui parait avoir été artificiellement déta- 
ché soit de la terre sacrée elle-même, soit du Domaine royal, 
d'où, en fait de propriété foncière, tout part et où tout 


dans l'ancienne 





pes vo$. Borchardt, Besvlrmgaeerhitinisse con Price 
Lern m mittleren eiche (2. 1 Aege Sr XL [IV pps LL 17) 
1 Wileken, Os, 8, pp 221-238, du ie shele a, CG De mème, à Thébes, 
reçu de 00 dr, d'argent 222) 1722 vb. De 295 
 Wileken, Osti D PU  Ailtances du nr siècle a. C. 
était une surte de censive où redevanee pour incestiture autorisant à pra 
diquer le culte d'Ammun, Ou se demande quel pouvait bien étre l'eleetif du 
personnel des gras Lemples, quand on voit le temple de Skin Nés, 
e simple Leurgade, cumpler, à l'époque romaine, 1 prétres à 
seule des élu Lbus sacerdutales {W., Uillu, pe 35}. 
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aboutit. 11 s'agit de domuines parliculiers pouvant com- 
prendre des villages entiers qui sont dils êv Guzez, c'es-à- 
dire concédés à litre de don gracieux, ou y suvzäket, c'est-à- 
dire grevés d’une « contribution » ou « subvention » dont la 
nature n'est pas définie. Celle contribution ne doit pas aller 
au Trésor royal, car le Papyrus des Revenus range dans la 
même catégorie « ceux qui sont exempts de taxes (ä=ch6t:) 
dans le pays ou possèdent des villages et de lalerre, soit en 
don, soit en contribution ! », tous étant dans une condition 
privilégiée à l'égard du fisc. 

L'expression en êus 












ne peut guère ævoi 
administrative un sens autre que l'expression courante ë; 
Super ou ugeiy tout court, qui signilie « gratis » ?. Pour 
limiter le problème, remarquons d'abord que — à part une 
exception sur laquelle nous reviendrons lout à l'heure — 
l'on n'a pas rencontré jusqu'ici de terres é» Bwpeg en dehors 
de la Thébaïde et mème de l'ancien terroir de la ville de 
Thèbes, découpé en deux nomes, le nome de Périthèbes et 
le nome Pathyrite *. Une autre remarque non moins signifi- 
calive, c'est que los vignobles et vorgers 2, Gwgeats ne sont 
pus exemptés pur Philadelphe de l'äxéuz, c'est-à-dire d'une 
taxe de 1/6 de la récolte (E5), taxe perçue sur des planta- 
tions longtemps monopolisées par les temples et dont le 
produit doit être affecté a culte *. C’est dans le voisinage de 
Thèbes que se trouvait le lot de Suptaixs y; conféré, appa- 
remment à lilre précaire, à Dorion ancien toparque de Péri- 
thèbes, et dont 1° io géré par une famille d'ibiobosques 
possédaitla moitié en l'an XX XI de Philadelphe (254 a. C.)* 


dans la langue 














eee dau axe hu yüpav (CestéLdire en durs des villes grec. 
ques Alexandrie, Pro 2 LE] à avis Eyoune] tôt 
» eol, 41,1 4142) plus Loin, ex: à à Zur mu ets {col. M, 1.3} 
3. Gt Pop. Pets ne Bla, Le Ted, ape 0 à, Ne 197,230 
3. Cf. Paul M. Meyer, Heresen, pp. 85-57. 
4 even, Las, col, 8, 1. 18. GI ci-dessus, pp. 
Vay. les textes (Bi. Aus, 5849, Bert, Mux., AL) dans Wilcken (Or, 
13. Le premier, déjà publié par E. Revillout, porte la date La Ex 




















AU — LE RÉGIME DE LA PROMUÈTÉ 


C'est à la banque de ‘Thèbes qu'est enregistré, Le 4 Tybi 
an XI de Philopalor {15 févr. 209), un acte de vente pour 
lequel le trapézile a pereu, en sus du décime Gzxärr) de 
droit commun, un minime supplément de axe (1 triobole), 
5, le terrain vendu élant qualilié 
durs Fate démotique étés hot-p ou lerre sacrée d'Amon !. 
Enfin, dans une correspondal ive entre agents 
du lise, dont le texte est malheureusement Lrès mutilé, il est 
question d'un certain Arendotès, fl nabys, qui 
ire d'un domaine p %5 à dupe 
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ñ$ situé dans la toparchie en aval (x 
hébaïde *, Le sens des instructions données à s 
igmatique. Les mots :: 
suivis à distance de 
indiquent qu'il <'agi 
pourrait ètre considéré comme dû au temple où perçu sur 








d'un recouvrement en nature, qui 
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un sol sacré ; el le eus doit être Hit 
Jieu à consullation. Supposons qu'Arendo 





ce qu'il ne doit pas, ail invoqué son privilège 
de propriétaire & Zuz:3 cl que son bon droit ait été reconnu 
par un fonctionnair eur, Celui-ci écrit à un subor- 
donné : « Envoie à l'intéressé un laissez-passert, qu'il pré. 
sentera au silologue chargé de percevoir le froment sac: 


une redevar 








sup 








Pansrus bilingue, publié par Resillont en 10, et en dernier lieu par 
Gritith {100 , dans les Prurred Sue, HüUL. Areh XI et XXI à Voÿ, 
ciaprès, chap. axvu, Ce semble réduit 
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attestant ainsi qu'il est dispensé de la taxe ». Il y a là, 
d'après ces indices, un lien quelconque, communauté d'ori- 
gine ou similitude de condition juridique, entre la terre: 
duseä et la terre sacrée. 

Tout bien considéré, il me semble que les faits constatés ct 
les conjectures de délail pourraient se grouper d’une façon 
pleusible dans l'hypothèse suivante. Les premiers Lagides, 
résolus pour bien des raisons, politiques el économiques, à 
morceler et « liciser » une bonne part des domaines du 
sacerdoce thébain, ont cherché les moyens de déguiser cetle 
spoliation par divers procédés. Ils durent être aidés en cela 
par les usurpations des familles sacerdotales elles-mêmes, 
qui avaient depuis longtemps, conformément aux coutumes 
de l'Égypte féodale, converti en ficfs héréditaires des 
domaines appartenant au grand dieu Amonr4, autrement 
dit à la corporation de ses prètres ‘. Les Plolémées n'eurent 
qu'à transformer cette tenure féodale en propriété franche 
d'impôts, propriélé octroyée par mesure gracieuse, en pur 
don {év due) , au profit soit des bénéficiaires actuels, soit 
de Gréco-Macédoniens subslilués; et cela, sans enlever 
expressément à ces fiefs leur caractère de « terre sacrée » 
exempte d'impôt par définition, mais en réduisant les obli- 
gations envers le temple à l'äréuo:sa, perçue d'ailleurs par 
le fise et n'appartenant au temple que par fiction légale. 

Comme on vient de le dire, le caractère sueré attaché à la 





4. W. Otlo (p. 986) signale l'existence de propriétés laïques duns les 
domaines de dirers temples, rotamment des r2550+69:2, probablement con 
vertin en propriétés privées par der familles sncerdolales. Au temps de 
Ramsis 1, d'après Revillout (Précis, p. 103), il y avait sur lee neler holep 
rois degrés de possession : d'abord, celle du diou propriétaire; puis, celle du 
prêtre qui pereevait le produit de son lot contre une redevance au temple; 
enfin, celle du tenancier où culivateur, On rencontre des domaines indi- 
viduels de prêtres alasi dotés sur 1es terres des temples dès la XL: dynastie. 

2. Le domaine de Ptolémée de Telmesse, visé dans les trailés come une 
sorte le petit État souverain (ef. ci-dessus, tome 1, pp. 153, 3. 206, 2. 203, 3. 
53, 1), pourrait avoir élé constitué de celte façon et être un lype de ce 
genre de propriété, dont l'inviolabilité ne se comprendrait pas sans le carac- 
Lire sacré. 

eme HL ü 
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“ri iv dugez est accidentel et dû à des circonstances particu- 
lières. S'il n'a pas été complètement effacé pour les fiefs 
royaux de la Thébaïde, c’est parce que les rois ont voulu, en 
dépouillant le clergé, déguiser dans une certaine mesure la 
vérité sous la fiction. Ailleurs, ils ont pu considérer comme 
des concessions royales les domaines qu'ils voulaient bien 
ne pas enlever aux grands propriétaires indigènes !, débris 
de l'ancienne féodalité, qu'ils étaient censés investir à nou- 
veau. Enfin, la rubrique « terre on pur don » convenait à 
plus forte raison aux domaines privilégiés qu'ils consti- 
fusient à nouveau et à leurs frais, pour récompenser le 
mérile ou l'habilelé de personnages bien en cour *, C'est 
ainsi que, sur les terres neuves du nome du Lac, nous 
voyons, au temps de Philopator, un certain Chrysermos, 
sans doute un favori du moment, posséler une dwpcé que 
cultivent des fermiers. Nous connaissons le fait par une 
pétition d'un de ces cullivateurs, un Grec, Idoménée, du 
bourg de Kamini, lequel se pluint d'avoir perdu sa réeolle 
de gesse par le fait de deux voisins, deux Égyptiens du 
mème village, Pétobastis et Horos, qui ont inondé son 
champ et l'ont mis par là hors d'état de payer le fermage 
{x Exgéeuz) de ses deux aroures au dit Chrysermos. Il veut 
que le stratège mande les délinquants à Crocodilopolis et 
les force à rembourser la semence, à remplacer la récolle 
perdue et à servir la rente de l'année au propriétaire ?. Le 








4. Voy., dans les inscriptions hiéroglyphiques réunies par K. Sethe, le 
prince d'Hérecléopolis, contemporain d'Alexandre le Grand (n. 1), el ec 
prince de Koptos, chawbellan de la reine Arsinoé 1 [?, qui était amer riche 
pour agrandir le T. de Min & Koptos et faire exécuter des travaux dans 
d'autres sanctusires, notamment à Kuds [Apollinopolis Parve), où il offrit 
une chapelle menclilheen basalte vert à Harsiésis (nn. 44, 48). Une inscrip= 
ion du lemps de Ramsès Il, découverte en 189) par V. Loret, nous à con- 
mervé l'histoire des débats relatifs à la propriété d'un fef concédé par 
Ahmosis L 4 un corlain Nethä près de Memphis (AL. Moret, Un procèr de 
famille sous la XIX* dynantie, in 2. L. Aeg. Spr XXXIX (1901), pp. 1130). 

2. Cf. Diod,, 1, 8 : les rois — il s'agil des Pharaons — +iç pe Ava 

jameeas Papua ie merde in pô. 

3. Jap, Nagetola, n 28, La pétition (bref) est agressée au roi, mais desti- 




















DOTATIONS FONCIÈRES AVEC IMMUNITÉ 227 


fief de Chrysermos comprenait sans doute tout le bourg de 
Kamini et paraît mème s'être étendu au delà, 

Nos textes ne permettent pas d'établir la condition juri- 
dique de ces propriétés, de savoir si elles étaient aliénables 
et héréditaires ou simplement viagères, si le Roï concédait 
la propriété du sol ou seulement la jouissance des revenus. 
Peut-être est-ce là, sur ce dernier point, qu'il faut chercher 
la distinction entre les terres à wse3 et les possessions ëv 
sul, sur lesquelles nous sommes encore moins rensei- 
gnés. On n'a essayé de répondre à ces questions que par des 
conjectures reposant elles-mêmes sur un premier postulat, à 
savoir que tous les biens compris dans chacune de ces deux 
catégories étaient soumis au même régime, S'ilost vrai, 
comme nous l'avons admis, que les terres concédées ëv 








née en réalité au stratôge. L'apostille du stratège est datée LE dausfou «7 
PAtèp nt = 13 janvier M8 a. . 

1: Déjà Les éditeurs des Revenue Laws, qui ont été les premiers à proposer 
des‘sobutions, en ont proposé de semsibleuent divergentes. Pour Mabaly, la 
éme est une possession non héréditaire dune partie des revenus d'un bourg 
où du produit d'une seule taxe, la sivaÿ comprenant tout le revenu. 
P. Grenfell pense, vec Lumbroso, que la &ugr£ emporte la possession et 
administration du sol; la séraës, la jouissance de tout ou partie du revenu, 
Paul M. Meyer fait valoir contre eux le caractère d'xrk +#, primitivement 
attaché à ces concessions et le sens spéciique de œüveaèie — allocation au 
clergé — dans la pierce de Rosette. Il définit la ÿf êv êuge une lerre jadis 
sacrée. confiquée par l'État et distribuée par lof à des vétérans, comme lex 

que avé és œucite serait une terre sacrée con 
Aides particuliers eontre une avez anmelle à payer aux pritres du 
dieu qui en avait été le propriétaire. En somme, il efface à peu près toute 
distinction entre là Faye el Le xkfpog, entre la y4 à euveitu et les Biens du 
lerus. 11 ne reste que la marque d'origine, el, sur ce point, le papyrus de 
Magdola, qu'l ne connaissait point encore, montre que le éugré ne provenait 
pas partout du démembrement d'un domaine sacré. II ne faut pas oublier qu'il 
ne s'agit pas lei de la Guyei en général, mais de la rh, ér dupe. La Guyei peut 
étre un privilège quelconque. Ainsi, le Ps.-Callisihéne, après avoir énuméré 
les privilèges des prêtres d'Alexandre (eidessus, p. 44, 1) ajoute : xat que 
arr à, Bupta aôteis ae ai soïe éyyoveue, De même, dans une lettre on dabe du 
4 Gorpos ou 11 Choïak an KVI (d'Évergète = 2 janr. 234 a C,), le diwcite(?) 
averti que, par édits royaux, un {/5 des droits à percevoir sur la rédaction des 
contrats épytiens a été cédé 10% your chy Buse 4v(Pap. letr. Ill, n. 57 9) 
C'est une Eupe£ comme l'entend Mahañy. Mais quand le roi concède 
terre. il concède là propriété — temporaire ou non — du sol, avec limmunité 
auimplique le droit de propriété complète 
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dwge% élaient de provenance diverse, rien n'empêche de sup- 
poser que ces concessions de faveur étaient faites à des con- 
ditions diverses, le caractère commun étant la franchise à 
l'égard de impôt. Celles qui étaient simplement la confir- 
mation d'un droit antérieur ont dà rester à l'état de pro- 
priélé complète, aliénable et héréditaire; celles qui, préle- 
vées sur la terre sacrée, restaient terre sacrée par fiction 
légale et celles qui étaient détachées du Domaine royal 
gardaient la marque d’origine, le caractère de propriété 
précaire et révocable, soit comme dolalion viagère, soit 
comme bien de famille, analogue de tout point, sauf le p 
vilège fiscal, aux los des clérouques. 

Quant aux possessions dites ir awräges la question sc sim- 
plifie si l'on en élimine, comme on en a parfaitement le 
droit, l'élément perturbateur qui y 8 été arbitrairement 
introduit, le sens étroit de s5v-1Ëxe entendu comme subven 
tion au clergé. Le mot signifie allocation quelconque de la 
part du Trésor, et notamment allocation constituant tout ou 
parlie du traitement des fonctionnaires ‘. Dès lors, la terre 
ê suvrite, lerre concélée parle Domaine avec les mêmes 
privilèges que la terre à Gvze3, a pu être affectée à des des- 
tinations diverses ayant pour caractère commun de rempla- 
cer une allocation en argent ou en mature, comme capital 
mis aux mains soit des prêtres, soit des particuliers, à titre 
précaire ou perpétuel selon les cas; capilal dont le revenu 
servait soit de subvention aux Lemples, soit de trailement 
aux fonctionnaires, La franchise à l'égard de l'impôt était 
ici parfaitement justifiée, l'État ne voulant pas retenir d'une 
main une partie de ce qu'il donnait de l’autre. Ce privilège 
constitue la différence spécifique entre la 44 ëv dugeä d'une 




















part, la y à auvsËet d'autre part, — deux espèces assimi- 


4 Vag. les tetes cités par W. Dito (p. 158, 4) et par Smyly dans les Pan. 
Per, UT, pp. 19-29 : +. g., Athen., XI, p. 49 a. Diod., I, 75, 4. Pap. Orvrs 
18.461. Fayèm Tim, n. 302, ele. CE. Rovillout, Précis, pp. É6L5. Nous rsncon 
trerons même plus loin œûeskss(p. 401, 4) au sens de contribution collective. 
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lables aux biens du clergé, — et les lots plus modestes dont 
il nous reste à parler, ceux qui ont été prélevés sur le domaine 
royal pour être distribués, contre obligations définies, aux 
« clérouques ». 


sur 


La DOTATION DES CLÉROUQUES, 


A côté du domaine royal exploité directement par des eul- 
tivateurs royaux (y Bash - yewpyol fasuul) et de ln 
« terre sacrée » (A iep4) figure sous une rubrique spéciale, 
dans la comptabilité financière, la lerre allolie (yà xmpou- 
‘ax et détachée du Domaine (êv ägéret) !, c'est-d-dire assi- 
gnée par l'État, qui en garde la nue propriété, à des bénéf- 
ciers (92501), lesquels appartiennent ou sont censés appar- 
tenir à la milice sédentaire et à la police. En l'an LI d'Éver- 
gèle I (120/49 a. C.) il y avait à Kerkéosiris 104 de ces 
clérouques, possédant ensemble 1,564 aroures sur 4,700, 
soit environ le Liers du terroir de la commune (xèpr) *. Sur 








4. Sur le sens de cette expression, sens très discuté, roy 
{Tebt. Pap., ad 0.5, 1h 


Grenfeit-lunt 
36, pp. 34-36), qui proposent avec hésitation l'opinion 
aduptée ci-dessus. Lumbroso (p. 90) consière les Lerres » en rémission « (& 
agé we déchargées de tout ou partie de l'impôt foncier, E. Revillout 
(Cours de droit égyptien, p. 431) est tenté de les cowparer aux fundi dere- 
licli du Bas-Empire. P. Meyer (p. 42) entend par äzezx l'inondation artif- 
cielle (Gatoc ages. Pap. Pebr., 1, nn 13, 7, 49) ot Lraduit hd dgéae 
pare Land das Künstlich zur Zeit der Niliberschwremmung durch Oelfner der 
Sclleusen unter Wasser geselat ist », Mais 3ÿe< esl aussi employé au sens 
de » permission de récolter » (Pop. Per. M, n. 2, 1.11. 0.10. Pop. Amherst, 
n. 63, 11. 1-8), et an ne rencontre, en fait de terres à» 3zixes, que des terres 
théoriquement domaniales ou sacré 
2. D'aprés le rapport détaillé (340 lignes) du eomozrammate Menehi 
En comparant divers rapports allant de 120 à 141 a. C., 
P. Grenell (p. 538 établit comme suit le cadastre de Rerktusiris (je ne mi: 
ie que l'ordre des articles) : 
a 
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ces 104 bénéficiers, 29 sont des colons proprement dits 
Géromo), vélérans retraités ou fils de vétérans; 55 sont des 
miliciens (u#uor), pourvus chacun de Taroures (érckoouont), 
Égyptiens pour lu plupart. Les 8 cavaliers adjoints à cette 
milice (Nowéor irreïs) ont des lots montant à 45 aroures, et 
les agents de la police Locale (1 sens, 3 épnpogldanss, 
3 quan, 2 Eseèot) sont encore mieux pourvus, leur dota- 
tion allant de 24 à 34 aroures. 

La distinction de ces différentes eutégories intéresse sur- 
tout l'administration militaire, et nous y reviendrons à pro- 
pos de l'urmée, Ici, nous nous bornerons à indiquer les 
caractères généraux de ce genre de propriélé ou de tenure 
conférée par l'État, et la prise qu'a sur elle le droit retenu 
par le véritable propriétaire. 

Dans l'Égypte pharaonique, au dire d'Ilérodote et de Dio- 
dore, une tierce partie du sol appartenait à la classe des 
guerriers (ukyus:) qui n'exerçaient pas d'autre profession 
que le métier des armes, devenu héréditaire dans leurs 
familles. Hérodote estime leur nombre maximum (ée èr 
rheirsous yévovre) à 440,000 hommes, pourvus chacun d'un 
lot de 12 aroures en terres de choix (iEaiget) exemptes 
d'impôt (rés). Cette armée sédentaire fournissait au roi, 
en tout temps, une garde de 2,000 hommes (1,000 Calasiries 
et 4,000 Hermotybies) qui étaient relevés tous los ans par 
des remplaçants, et, en lemps de guerre, les contingents 
exigés par les circonstances !. La domination persane avait 
dà s'attacher à détruire cette organisation de la défense 
nationale : en tout cas, les Lagides, installés par la conquête 
el ne voulant à leur service que des Macédoniens et des mer: 
cenaires étrangers, jugèrent imprudent de laisser des armes 
aux mains des Égyptiens. On n'entend plus parler de péy: 
pt sous les premiers Plolémées. Mais Le système pratiqué 


















4: Herod., 1, 166-168 (160,000 Ilermotybies et 210.000 Calasiries). Cf. Diodore 
a . 73) et les chilfres formidables (624,000 homues el plus de 4700 otli- 
ciers sapériours) qu'il donne pour l'armée de Sésontris. 
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par les Pharsons fut repris par eux lorsqu'ils songèrent à se 
créer, eux aussi, une armée permanente ot à retenir à leur 
service des mercenaires, en leur assurant une dotation sufl- 
sante pour leur permettre de fonder une famille et de trans- 
mettre à leurs fils, avec le lot (x 








os) qui leur avuit 616 
aires. Ainsi se forma une 





aitribué, leurs obligations 
catégorie de clérouques (xAmpcÿyou), intermédiaire entre les 
paysans ou serfs du Domaine (Bxswxot yeugyot) et les pro- 
priétaires libres, s'il en restait encore ‘. Le terme choisi pour 
désigner les colons de race étrangère, dotés par le domaine 
royal, avait déjà un sens très précis, qui suffisait à définir 
leur condition. 11 était emprunté au droit public des Athé- 
avaient déjà pratiqué le système de la colon 
tion militaire en pays étranger, dans le double but de donner 
desterres aux citoyens pauvres et de les employer à défendre 








4. La majeure partie de nos papyrus provenant du Fayoim, c'est-à-dire 
dun nome où le so, conquis sur le lae Mais par dos traraux publics, avait 
été d'abord par cela méme 7% faste, on n'y rencontre que rarement des 
expressäons d'où l'on puisse inférer qu'il y existait des propriétaires, au sens 
vrai du mot, par ex. iBiéxemsos (vf) dans Tebl. Pap., n. 5, lig. HA; ltéernete 
et Täurixt (BGU,, mn. 84.159.163 etc, ép. rom), Cependant, dans d'autres dits 
de la même année 418 a. C. (Ter. Pap., n. 1%, lg. 12 et 39), il est question 
de propriétaires obérês qui se 10nt faits colons — Étrpa: 8 dE iBioxr[uérun] 
sat 18 ur dé preafeté fran] tk cv eacerxtar, Le Lerme de xiguet, qui 
paralt bien désigner des propriétaires libres, se rencontre dans une ordon- 
vance de Philadelphe, en date de 22/1 a. C. (Pap. Petr.. M, n. 8, 4 b. Hl, 
mn. 2), 3 v.), qui défend de Les violenter, c'est-à-dire de les exproprier. Eté, 
Éverrète 11 (Tebl. Pap.. n.5, lig. 99401) reconnait formellement comme pro- 
priétaires ceux qui ont achetf (£ragaxéees) au Domaine royal des maisons où 
des vignobles où des jardins, ou autre chose quelconque. Tout cele doit rerter 
leur propriété (née xoplos), ons notamment mont exemples de 
réquisitions pour logement de soldats (a 

s'orienter dans 

férence, en pratique, entre la possession où location héréditaire (rà prapisdu 
pra ei 1d rampuar. Tebt. Pap., ne 3, lig: 12) et la propriété, du moment que 
celle-ci est également grevée d'ane redevance à l'État. CI. L. Mitteis, £. Gesch. 
der Brpacht im Allertlum (Ah. d.K. Sachs, Ges, XX, 4 [1903], p.10 sqq.) 
ets. Waszynoki, Die Bodenpachl, agrargesch. Papyrusstudien (Leipzig, 1505), 
qui se prononce nettement (pp, 51-51 pour la propriété privée.On a mentionné 
plus haut (p. 191, 2 l'opinion négative de IE. Maspero. En lout cas, le régime 
égyptien de la propriété ne s'appliquait ni à la yf év Supeÿ, ni aux villes 
grecques, qui jouissaient sous ce rapport d'une sorte d'exterritorialité, Pour 
Alexandrie, voy, ci-dessus, p. 1544 1: 
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leurs conquêtes ou leur hégémonie ‘. Ils avaient ainsi ins- 
tallé des elérouques sur le territoire de Chaleis en Eubée ct 
à Salamine au temps des Pisistratides. Plus tard, Périclès 
sema par milliers les elérouques, organisés en communes 
de citoyens athéniens, en Chersonèse de Thrace, à Lemnos, 
à Imbros, à Samos, Scyros, Naxos, Andros, enfin, dans le 
pays des Bisaltes thraces, où fut fondée ln ville neuve de 
Bréa (entre 444 et 440 a. C.). Durant la guerre du Péloponèse, 
des clérouques furent encore inslallés à Égine, à Potidée, à 
Lesbos, Torone, Skione, Mélos, jusqu'au jour où la chute 
de l'hégémonie athénienne mit fin à ces entreprises. Les 
Athéniens, qui rompaient par cette nouvelle méthode avec 
l'ancien droit international, avaient fixé par une législation 
spéciale la condition juridique des clérouques et de leurs 
descendants. D'abord, ils restaient — et c'est là l'innovation 
caractéristique — ils restaient citoyens athéniens en pays 
étranger et obligés au service militaire dans l'armée athé- 
nienne. Les terres distribuées aux clérouques appartenaient 
à l'État, et celui-ci en conservait la nue propriété, non pour 
se réserver le droit d'en partager le revenu ni pour en 
interdire la transmission héréditaire, muis pour empêcher 
les colons d'échapper à l'obligation de la résidence en alié- 
nant ou affermant leur lot. Cette clause fut formellement 
imposée, sous peine de confiscation et d'amende, aux clé- 
rouques de Salamine *, el il est probuble qu'il ne fut dérogé 
que par exceplion à celte règle fondamentale ?. 

Piolémée Philadelphe, si c'est bien à lui qu'il faut attri- 
buer les premiers essais du système en Égyple *, paraît avoir 








1. Yoy. l'exposé et la bibliographie du sujet dans G. Busoit, Grieeh. Gerch., 
M, po. 483 «gg. I, 4, pp. A8. À comparer le eulomisation romtine où 
< latine », regle par les mimes principes. 

2. CIAu IN, Une 4 8, D. 57. P Foueart, ia BU. NUL (198) pp. 8 

3. Les clérouques de Lesbos furent auterisés 4 louer leurs lots, qui leur 
mpportaient 209 dr. de Feriage |Thueÿd., Ill, 50). 

4. P. Meyer (p.28) fait dater h praniére clérouehie au Fayoüm de la fin 
de la première guerre de Syrie (214/3), date que nous avons reportée en 211 
Le plus ancien document qui y fasse allusion (Pep. Petr., 1, n. 8, 1 6. IL, 
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importé, avec le nom de clérouques, une partie du code 
athénien, allégé des clauses inutiles, comme la défense d'af- 
fermer !, et adaplé aux préoccupations fiscales de tous les 
gouvernements égyptiens. Les xñgot, délachés du domaine 
royal et généralement prélevés sur les terres encore 
incultes *, étaient conférés à litre individuel ct précaire, 
mais avoe cortains caractères de la propriété, notamment la 
faculté de louer les terres alloties * : ils devenaient hérédi- 
taires ot même aliénables par consentement tacite de l'État *, 
à la condition pour le nouveau possesseur d'assumer les 
obligations imposées à son prédécesseur, e'est-à-dire l'obli- 
gation du service mililuire et le paiement de certaines taxes. 
Mais, à la moindre infraction, le xk%9s pouvait être confis- 
qué (&edn pyéva) et relournait au Domaine 5, 

Ces taxes — sauf l'ärégoisz pour les vignobles et jardins 
compris dans certaines tenures‘ — n'afféctaient pas lout 








D.20, p. 81) date de l'an XUY (27271). Sur les sécu: dans les États des Stleu- 
des et Attalides, colans enrôlés dans l'ammée active, voy. P. Ghione, 1 Co- 
mani del reguo di Pergamo (Mew. à. R. Acad. di Torino, 4904), p. 98. 

4. P. Meyer allrue (p. 4) que les clérouques du temps de Philadeiphe 
n'avaient pas le droit de louer leurs terres, mais qu'Éverète let convertit 
Les xXégoe en propriété légitime {l-dessus, Lane 1, p. 364, 3, ce que Sehubart 
{ouaest., p. 6, 4) nie formellement, et avec raison, à mon sens. En out cas, 

aneuts concernant les allaches du clérouque à sa patrie d'origine, 

Ja vie politique et la juridiction dans les communes des clérouques, n'avaient 
plus de raison d'être, sauf pour les elérouques « Macédoniens » qui sont 
serits dans lex ribus ot démon d'Alexandrie el de Plolémai 

Des textes discutés par P. Grentell (pp. 551564), ce savant conclut que, 
pour les terres arables allutics contre la régle, qui cat de ne eumedler que de 
la Lerre à défricher (y4p39% et non axées yf,le clérouque devait payer une 
année de revenu (émryaérov a Eroux éxpépior). CI, ci-dessus, p. 185, 4 

3. GI. Pap. Peir., U, n. 38e. — Susibios, Mecédunien +54 4x9 Na, pos- 
sesseur de 39 aroures, en loue les 2/3. et culive le reste. 

4. P. Meyer admet la üera destomentifucio pour les clérouques, à partir 
äu temps d'Évergète Il (p. 43); Schubart (p. 2) là mie, le »AFe0+ devant aller 
nécessairement au Os ainé, ou, à défaut d'héritier, retourner au Douaine. 
L'opinion moyenne est que etait la coutume, sinon le droit [fevillout, 
Mélanges, p. 30). La défense ne porte pas sur le cexfpés (ci-après, eh. xxvu1). 

5. Cf, dans ap. Petr., HU, nn. 104-406, des conventions en vertu desquelles 
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d'abord et en principe le caractère de redevances perma- 
nentes. En prenant possession de son lot, le clérouque 
devait un eadeausoi-disant volontaire, une« couronne » (5302 
peus aégares — pus; ségaos— aurun coronarium), au 
Trésor. C'était, du reste, un usage général, qui obligeait 
aussi les fonctionnaires nouvellement promus et que les rois 
exploïtaient en multipliant les oceasions de se faire offrir 
ce genre d'actions de grâces el de félicitations, plus lucra- 
lives pour eux que spontanées de la part de leurs sujets. Le 
versement de la « couronne » devint si obligaloire, que, au 
cas où le bénéficier négligeait de s'en acquilter, son x1%g 
élait mis sous séquestre (uréyuun<) jusqu'à ce qu'il eût payé, 
et finalement, s'il demeurait insolvable, transféré &un autre", 
Le sttzavos était dù encore par le eléronque qui oblenait de 
l'avancement el passait dans une classe supérieure, et il 
prenait la forme d'un droit de mutation quand le lot élnit 
transmis par hérédité au fils du bénéficier. Ce n'était pas le 
soul impôt levé sur les clérouques, sous divers prétextes qui 
conservent encore aux taxes exigées un caractère acciden- 
tel. Ainsi los clérouques achelaient la dispense de certaines 
corvécs ou prestations en payant un à 
en blé, soit en argent ?; ils payaient pour l'entretien des 














trous annuel, soit 


à un litre quelcenque, «lérouques, arboteura où binéficiors à privilége (scie 
Dairous névras mèx meutnuérous dumenürag À æmpaBeinut À à Bopeatt port 

upraërsas xa8 Bros spéros (fev, Lau, COL. 36) 
+ Vog. Tebl. Page, ne 01 0, lg. 254, et le commentaire de P. Grenfell (id. 
p. 24 L'épithète yeusvuis ou yeur0%s dans Tebt. Pap., mn. 60, Il. 102, 104 ; à, 
lat; 401, 155 124, D 14 lotepaiatt yevrés, ad, de aurum coronarium À 
l'époque romaine : ef. Wilcken, Ostr., Î, p. 29). Cet adjectif est de nature 
dicurative, comme Le substantif exépavns : ereramnbr qhe évue 23 50 à 
éesx0i déyu BBjuwor (Suidas, s. v.); la couronne pouvait tre acquillée en 
argent ou en blé, On rencontre encore un impôt qualifié svéravas xarà neriv 
(Tel. Pap., n. 9, lg. 59, de l'an 448 a. C.), qui est payé par le cavalier Irénée, 
laxé à 58 artabes de blé « pour la eauronne de l'an XXIV » (ie Philométon|. 
11 s'agit probablement d'une souscription en commun pour une couronne 
offerte au roi en 458/7 2. €. souseription à laquelle lrénée devait depnis dix 
ans sa quote-part. CL ei. pe 206, 2. 

2. Vos. Petr. Pop, Men. 39 €. UL, nn, 109-410. Tab. Pap., nn. 5, 
23, Wikeken {1, p. 583) constate que la taxe était ordinairement payée en 
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pouamaér), pour la gendarmerie (sua. 
suéy) et la batellerie (ssgäsgtus), pour le salaire d'em- 
ployés de bureaux (paré) qui élaient peut-être le 
greffe d'associations particulières, autorisées moyennant le 
paiement d'un droit annuel (wwewxt) !. Enfin, une luxe qui 
paraît avoir été universelle, payable à titre d'impôt foncier 
par Lous les possesseurs de terres royales, sucrées ou alloties, 
s'appelait äprafuia ou, au pluriel, + aorafierz. Elle était en 
moyenne d'une arabe de blé par aroure de terre ensemen- 
cée on céréales, les terres pauvres pouvant être dégrevées 
et les autres surchargées ?, L'ingéniosité du lise savait allon- 
ger la liste des laxes extraordinaires, Nous ne savons pas au 
juste ce qu'était l'énsypas et l'eisgopé, deux mots dont on est 
tenté do faire deux synonymes, applicables à toute espèce 
d'impôts ?. Ils ont pour caractère commun de désigner des 
taxes ou réquisitions exceptionnelles, visant soit la bourse, 


digues (tyopa 











blé. Mais un regu attbste que Mélas, clérouque de Tebtynis, à versé 8 dr. 
d'argent et 1,200 dr. de cuivre pour une année/Tehl. Pap., n. 102). Sur le sens 
controversé du travail on corvée appelé vriéis (Pop. Par, ne 65. Petr., 1, 
B.98. 111, s. 97. Tebl., nn. 5, 16, 118, Osyrh, IL pp. 96.7), vos. Wilcken, 
1, pp. 259-263 ; Smyls, ln Pap. Per, IL, pp 09-47, et ciaprès, ch. xxv. 

1. Tebt. Pap., an, 8,100, 118 : ci-dessus, p. 169. I va sans dire que l'inter- 
prétation est conjecturale. Voy. les comptes rangés sous la rubrique « Mill- 
lary Taxes » dans les Pap. Per, II, nn. 408-112, pp. 263-290, L'éxt, le 
Jouaeués ele poranreede sont les "plés fréquentes, avec le 28% jh 
<okäñur. Nous aurons occasion de revenir, au ch. xxv, sur ces Laxes. 

2, Voy, Te, Papin, à, 64, 149. P, Grenfell (ad lac, p. 39-40 se prononce 

contre l'opinion de Wilcken, qui considère l'ércyezzh comme l'impôt fon- 
eier permanent, ce titre convenant mieux à l'Apra62e22, D'autre part, l'énypsÀ 
ne peut pas être identifiée avec l'äpra6z:ts, car les deux taxes sont mention- 
nées séparément dans lé Tébl. Pap.. n. 99, où l'éseyrazh est payée en argent. 
Le taux de l'rtabe par aroure était connu coume le tarif des xärerxot encore 
à l'époque romaine (ipoupae sehoGax: A ruprd 3prd6rv piav aa coluur 
Up. Brurell., à, in Musée Belge, VI, à [OU], pp. 101-417) 
3084 extà Athënes Le nom du tribut ou fonpôt de guerre levé, à titre 
exceptionnel, sur les citoyens. Le tenne apparait dans les Te. Pap. (nn. 36, 
80, 98, 90, HS, 134, 248) et désigne un impôt de 1/2 arlabe ou { arabe par 
aroure, analogue aux israfieia ct à l'émvypaghs et levé « par occasion » (ris 
nat age voroplras Éyplar ie) Ga Erzogi() (Tebt. Pap., n. 124, lg. 35), 
ume sur la terre sacrée, Cf. P. Grenfell, op. ci, pp. 39-40. 434, Nous 
verrons plus loin, au eh. xtv, l'éstyexgf synonyme (dans le Pap. l'ar., n. 63) 
de « surcharge » ou corvée, 
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soit la personne même des contribuubles. En revanche, le 
mot airmix est tellement spécial qu'on a peine à tirer de 
l'étymologie une explication plausible. On rencontre un clé- 
rouque qui paie une taxe sur les chevaux (pépes ru) el qui 
est taxé aussi pour äverxiz !, de sorte qu'on hésite à traduire 
ce dernier terme par « manque de chevaux ». Il se pourrait 
qu'il s'agit d'une dispense de service militaire effectif dans 
la cavalerie, — sur deux contribuables &rrot, l'un étant 
réellement, l'autre officiellement et parerreur, un éggavés, — 
et que la taxe dite ämria; fût, comme l'as hordearium des 
Romains, une taxe de remplacement ?. 

Bref, lalenure du sol obligesit le clérouque à payer l'im- 
pôt foncier sous toutes ses formes : ce qui ne lui élait pas 
imputé directement élait payé par les yosvol qui cultivaient 
sa propriété. La terre allolic n'est séparée que pour la forme 
du domaine royal, auquel nous allons retourner pour en 
dénombrer les monopoles. 








4 Pate, Dap. M, n. 99 e UE, nnH10 8.56 b.Naragit de vorsoments aueceueile, 
£a (eol. a lg. 15: col. b, lig. 9), et une fois 
comme rés Eur (ral, à li tre clérouque m'est Laxéque pour Birais. 
2. Quant à l'éerris, Les Te, Pop. (n. 90, lig. 56.67) n'ont pas éclairei le 
probléme posé par les Petr. Papa 1, n. 39e, Du même texte d'érodete 
disant que, depuis Les travaux d'irrigation, A'uRt doïea a%k Rdox Demeos 
nai vapitevene érone (UL,108), Wilekeen (Ostr,, 3 pe MD] et Lumubroso (Rendie, 
d. R, Aecad. dei Lincei. XI [4903], p. 584) tirent des conclusions inverses. 
L'éeria serait une tate employée à rendre la rex; #47 pralicable pour 
la cavalerie |Wileken}, où à faciliter les transports per eau pour supprimer 
les transports par chevaux (Lumbroso). Suxly (in Pap. l'etr,, U, pp. 2778) 
suppose que L'énmres est un caralier incapable de monter à cheval, qui 
paie à I foie ne Lave {siens Easuv) et une sorte d'amende pour son incayacité 
11. Mauporo (op. ci. pp. 4104) propose de considérer le +605 
une taxe sur les « chevaux de ferme » (au plutôt « de trait » 
aprés, p. A0), el lurrla eomme une reatie 
tution (partielle) à por fourni pour le cheval de guerre 
que devrait avoir L'# On ne sait pas davantage ce que pouvait être 
Gba.) Bégax (el Wilekems 1, pe 





mentionnés deux loin pour 





























explication 














la taxe 1 








CHAPITRE XXIV 


LES MONOPOLES ROYAUX 


Définition des monopoles, absolus, restreints, de production où 
fabrication, de vente ; droits régaliens 

SL. — Moxorours ne rRobUCrION où be vevrE, — Salines : monopole du 
sel (Auf) et du natron (nef). — Mines et carrières (uéraXa). — 
Matières premières de parfumerie (: ;, droguerie et épices 
silphium; monopolede la myrrhe (xtigw); du miel, — Autres mono- 
poles théoriques, rachelubles par redevances : de la pêche (E/#urpé) ; 
de la bière (rl; des produits des vignobles [(épraüve) et ver- 

; rachetés par la redevance do l'éxry ou érdusrga. 

$ IL. — Monoroues 0e ramacamox. — Le monopole des huiles. — 
Règlements concernant la culture en régie des graines oléagineuses, 
relatifs aux surfaces et à la répartition des cultures entre les divers 
nomes. — Achat des récalles au tarif. — Fabrication surveillée de 
T'huile dans les moulins de l'État et des temples à privilège. — 
Salaire des ouvriers et gratfcations supplémentaires. — Vente de 
Thuile, aux enchères pour le gros, au urif pour le détail. — Le 
régime spécial d'Alexandrie, — Règlements concernant la fraude et 
la contrebande. — Autres monopoles absolus ou mixtes : fabrication 
du papier; droits sur les Loiles (iowmpi); ateliers royaux de tissage 
pour étoffes de laine ot de teinturorie. 

SI. — Le monorour 26 LA monais, — Le système monétaire des 
Flolémées : les types adoptés. — Fluctuations des rapports de valeur 
entre les métaux : valeur réelle et valeur nominale des monnaie: 
le change (ateyr). — Altération progressive des monnaies et com 
plication du système monétaire. 























Outre la terre labourable, le domaine royal comprenait des 
propriétés diverses, dont les unes, comme des palmeraies, 
des vignobles, des maisons, auraient pu être des propriétés 
particulières, tandis que d’autres appartenaient au roi par 
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leur nature spéciale. Même dans les pays où la législation 
reconnait aux particuliers le droit de posséder en toute pro 
priélé la surface du sol, l'État se réserve la propriété des 
richesses minérales contenues dans le sous-sol, comme aussi 
des cours d'eau navigables ou flottables, des lacs et du rivage 
de la mer. Les produits de ces possessions inaliénables appar- 
temaient naturellement au roi et ont dû être les premiers 
objets compris dans le système des monopoles. 

Monopole signifie droit exclusif de vendre, lequel suppose 
le droit exclusif soit de produire les articles monopolisés, 
soit d'acheler la production oblenue par d'autres moyens. 
Mais le monopole n'est pas toujours el nécessairement aussi 
complet que l'exige le sens étymologique du mot. Nous 
rencontrerons au cours de celte élude des monopoles impar— 
faits, pour lesquels le roi retient en principe le droit exclusif 
de produire ou d'acheter el de vendre, mais en concède une 
partie à d'autres privilégiée, ou encore se fait producteur ct 
commerçant dans des conditions qui suppriment en fait la 
re coneurrence. Enfin, nous appellerons encore monopoles 
les droits régaliens abandonnés en échange de taxes, comme 
le droit de pêche auquel nous faisions allusion tout à l'heure 
en parlant de la propriété revendiquée par l'État sur les 
fleuves et lacs. 

D'après ces motifs de classification, il me paraît logique 
de recenser en premier lieu les monopoles qui supposent 
l'État producteur unique, exploitant directement où par 
l'intermédiaire de la ferme son propre domaine, c'est-à-dire 
les parties du sol ou du sous-sol qui sont par définition 
propriété d'État, 





SI 
Moxoroues DE PRODUCTION OÙ DE VENTE. 


I. L'Égyple produisait en abondance du sel comestible, 
extrail soil de mines de sel gemme, soit de lacs et marais 
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salants. Pline signale une mine de sel découverte aux envi- 
rons de Péluse par « un roi Ptolémée » qui cumpait dans la 
région *: mais la principale exploitation élait celle des 
marais salants. D'après le même auleur, qui n'est pas une 
autorilé très sûre, car il ne distingue pas très bien entre le 
sel et le nilre, on extrayait du sel par évaporation d'un lac 
silué près de Memphis : ce sel impur élait de couleur rou- 
geätre *. La majeure partie du sel consommé en Égypie 
devait provenir des lagunes bordant la mer ?. 

Nous sommes insuflisamment renseignés sur la façon 
dant l'État exploitait le monopole du sel. L'exploitation 
devait être affermée et le sel vendu à des marchands de gros 
(Boäha) qui le revendaient au délail. Mais nous avons des 
quitlunces de versements faits en paiement de l'äi ou 
taxe du sel, taxe donnée comme annuelle (st; =èv nau=és) et 
qui, vu la modicité des sommes versées, ne semble pas 
représenter soit ln redevance d'un fermier, soil la licence 
d'un marchand en gros. Il se peut que l'äuxi ail été une 
taxe supplémentaire perçue sur les consommateurs, d'après 
la quantilé de sel qu'ils devaient consommer dans l'année, à 
l'estimation du fisc !, 

















1. Pin, XXXI, 4 18. Quel Ptolémée, c'est pour Pline chose indifférente. 

XI, T6 + rubet Memph ( RD. Pline appelle en Le sel » la 
ue» (8 19) lea seb le potante extraits le remires de végétaux (8 A3), 
et divertes naltanens, comme le fs salt, rabigo ralis, que Argyprue inventé 
(5 90), nubrlance era coloris auf ruf, peut-être identique à Ja anbugo 
noirätre (XXXV, 4 01) om qui om croit reconnaitre der sulfates métalliques 
(ef. H. Blumner, Technolagie, IV, p. AT), et, Sur le sel. et les salines de 
Fousis d'Ammon (fee avé gas 1, 4. 2. Dinon ap. 
Atken. 11, p. 67 8. Ces auteurs disent que Les prêtres en gnvoyaient au roi, 
à litre de cadeau — peut-être de tribut. 

3. Pline sssure qu'on n'avait pas besoin, ni en Égypie ni en Grête, d'ouvrir 
des rigoles pour amener l'eau de la mer, ef crea Aya ipso mars influente 
in sobum, ut credb, Milo surouers (RAXL, $ 81); unis il dit ailleurs: eulinis 
mare infaudent, Milum @utem made mtrariis 10). 

4. Vor. Wileken, Ostr. 1, pp. HL-144. L'expression x sb évsucin, dans 
Osir., a. 2, D'après le Pap. Peir., M, n. 39 f. I, n. 109, col. 5, Olympichos, 
uu houme qui ne peut être un pelit épicier, paie en moyenne 3 dr. par an 
pour 4x3, Des femmes aussi paicet la taxe. L'éhveh sûr (Os, n. 1297) me 
parait avoir été une taxe payée par les temples plutôt qu'aux temples 
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Un article que l'Égypte produisait et exporlait en grande 
quantité était le nitre ou natron (égyptien, Asmn), étiquette 
sous laquelle on confondait divers sels de soude et de potasse ! 
employés dans une foule d'industries, notamment par les 
embaumeurs, les teinturiers el foulons, les verriers, les 
apothicaires ?. On lo tirait des élangs du nome Nitriote et 
des deux nitrières de Momemphis *, par le procédé d'érapo- 
ration usité pour Le sel marin. Le produit, au dire de Pline, 
était de qualité inférieure, comparé au nitre de Macédoine 
et de Lydie, — surtout celui de Memphis, — mais très abon- 
dant. Il n'est pas douteux que le nitre ait été comme le sel, 
et autrefois comme aujourd'hui, objet de monopole *. Nous 
connaissons par les « papyrus de Zoïs » un fermier de la 
wwt pour le nome de Memphis ‘, et nous avons encore 
d'autres comptes où figurent des sommes importantes 
versées pour la vespuc *. 

IL. La vallée du Nil, terrain d'alluvion, ne renfermait ni 
minerais métalliques, ni carrières; mais les confins de 
T'Égypte et de l'Éthiopie, et surtout le litloral rocheux qui 
borde la mer Rouge, fournissaient en abondance du granit, 
des basaltes, des marbres, de l'albâtre, du jaspe, des pierres 





4. GI. H, Blümner, Technologie, IV, p. 388, 1. Dans ces sels divers doit être 
compris l'alun Méspor, alumen),laudatissimum in Aegyplo (Plin, XXXV, 8 186). 

2. Vor. l'énumération de Pline (LXXI, 84 106-132 ; XKXVI, $ 191, elc.). Sur 
la verrerie de luxe, fabriquée à Alexandrie, voy. Strab., XVI, p. 738. 

3. CF. Strab., XVII, p. #02. 

4. En 4893, le monopole du sel — #01 maria ot natron — a produit plus 

















de 3 œillions de franes de bénéfice net à la régis égyptienne (Wilcken, Ox/r., 
ls pe 148, 3). 
5. A: Peyron, Jap. dé Zoïde: pp. SAT. 21. Cf. ci-après, che xxritt. 





&. Pop. Par, n. 61. Pap. Pelrs 1m 23a. Les Ostraka nn. 929 et 1497 
portent spot PAS, c'est-à-dire une taxe sur le natron employé au lessivage 
par les foulons et les teinturiers (Wilcken, Os, 1, Pp. 264-265). 11 y aurait 
donc eu, comme pour le sel, des taxes supplémentaires acerolssant les Déné- 
fices du monopole. Mais je soupconne qu'il s'agit peut-êre d'un impôt sur 
la potasse obtenue par lessivage des cendres, en dehors du monopole, Cl. 
Plin., XVI, 8 91 : crenati quoque roboris cineren nitrotum esse cerlum esl, 
et XXXI, & 83, où il est question encore de cendres harundinis el junci 
iséei en Oubais, Lés 1086 € lin ranx m9 maiaualent. er en ÉjYpies 
et le fisc à dû songer à Étendre son monopole aux lessives, 
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précieuses et des métaux. Diodore nous a conservé, proba- 
blement d'après Agatharchide, la description des procédés 
et du personnel employés à l'extraction de l'or dans une 
mine située « à l'extrémité de l'Égypte, entre l'Arabie et 
l'Éthiopie », c'est-à-dire dans les montagnes dites aujour- 
d'hui Djebel Allaki !. Les mineurs {ravaillant pour le roi 
(is rh Base ypelav) étaient des forçats à la chaine. 
L'État fournissait les ouvriers el les soldats quiles gardaient ; 
le matériel de l'exploitation devait appartenir aux entre- 
preneurs, ear il est à présumer que, suivant son habitude 
constante, l'Élat avait préféré le système de la ferme con- 
trôlée à la régie directe. Les mines de cuivre de l'ile de 
Cypre ajoutaient un appoint considérable aux produits 
métalliques exploités par le Domaine * 

Mines et carrières, au point de vue du régime et même du 
nom (uéria-metalla), c'est tout un. Les carrières de por- 
phyre (moguelmne où mpyusx Mls) n'ont été exploitées que 
sous l'Empire; mais celles de Syène continuaient à fournir 
le granit (ruÿsoxouikes lifos- Syenites lapis) prodigué dans les 
monuments de l'époque ptolémaique, et celles de Myos-Hor- 
mos, Alabastronpolis, Ancyronpolis, étaient aussi en acti- 
vilé ?. L'État monopolisait demême non seulement l'extrac- 
tion des pierres précieuses tirées du sol de l'Égypte, mais 











4. Diod,, Li, 11-13. CI. Lumbroso, Aech., pp. 117119. Robiou, Ménoire, 
p. 129. H. Blümner, Techual., LV, pp. 1-8. 19-14. 126-110. 

2. 11 y avait des mines de euivre en Libye, en Thébaïde, dans la 
sule du Sinaï. CF. Lumbroso, p. 287, 4. Blümpner, IV. pp. 5158. On sait 
maintenant, par les papyrus du Fayedu (Pap. Petr., 1, n, 43,3 : ef. UGU. 
p.153, 3) ‘en exploïit aussi aux environs de Philotéris, dans la ce 
Butsees. Sur l'exploitation des mines du Sinaï à l'époque pharaonique, vs" 
BL. Weil, Heeueil des inver, égmpl. du Sinaï (Paris, 1904) et là reconsion de 
Maspero (Heb. Crit,, A003, 2, pp. 107-300). 

3, Sur les procédés d'extraction employés dans les carrières, nolamment à 
Syène, voy. IL. Dlümner, Techwol., Ill, pp. T-H0. En ce qui concerne le 
porphyre, voÿ. Letronne, Recueil, 1, pp. 196-148. Of. . de Morgan, V. Bou- 
Tant et G, Legralu, Les carrières untiques de Piolémais (Mém. de là Miss. 
archéol, du Caire, L. VII (14], pp. 532). Sur les dénominations ct dis. 
linctions incertaines des espèces de matériaux, granit, syénite, Lasalle, ele, 
voy. Blûmner, 1, pp. 11-26. 
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encore la vente de celles qui venaient de l'Éthiopie, de 
l'Arabie et surtout de l'Inde ‘. Le commerce de l'ivoire 
tombait sous le régime du monopole par le fait que le roi 
élait seul en état d'organiser la chasse aux éléphants 5, 

TL. Les parfums (Gpôpxsx), dont certains alleignaient des 
prix exorbilants, peuvent être assimilés comme valeur aux 
pierres précieuses susmentionnées. La production en 
Égypte de ces subelances et la vente de celles qui venaient 
du dehors élaicnt une proie toute désignée au monopole 
royal *. L'Égypte, au dire de Pline, était renommée pour 
ses parfumeurs et droguistes. Ces fabricants liraient les 
malières premières soit de l'Égyple, soit des régions d'alen- 
tour, l'Éthiopie, la Syrie, l'Arabie et l'Inde, dont le com- 
merce amenait les produits à Alexandrie *. On sait que le 











28, utilisant des renseignements puisés pour 
la plapart duns Pline, à fait le dénombrement des pierres précieuses con 
nuos dans l'antiquité. 1 signale, comme produits égyptiens ou de pays lin 
trophes, le soi-lisant diamant de Cypre (p. 222, le rubis de Libye où Éthin- 
pies apart Truglodytas (p. 235), le topaze de l'le Ophiodis dans la mor Rouge 
(pe 88) et le cristal de roche dans une lle voisine (p. 250), l'émernude de 
Koptos (p. 240), — exploitation que Letronne (Recueil, 1, p. 454 est tenté de 
croire délaiste à l'épo € d'opale qui aaset dicitur 
in Aeypta el Arabia {p. 240), le cheysolithe d'Éthioyie (p. 247), l'amétnyate 
en Égypte eta Cypne (p. #5l le jespe de Gypre (p. 235) la chalcédoine de 
Thébaide (o. 257), l'agate en Egypte et à Gypre (p. 260), la sardoinc paillctée 
d'or en Égypte (p. 23, lonyx d'Arabie (p. 2), l'obsidienne d'Ethiopie 
{p. 214), la malachite d'Arabie (p. 211), L'inle fournissait des pierreries de 
le expice et de quaïilé supérieure. Les grosses perler (uniowes) se 
pécheient au golfe Persique, in Rubri maris profond (Plin., IX, $ 406. XII. 
$ 21. On sait que les mines de pierres précieuses, par exemple, celles du mont 
Snaragdur, 
{Letronne, ne. vil.) et que, en Lhèse générale, le monopole de pro: 
entraine le main tation 

2. Sur la fond Épith phants, et. 

Strab,, XVE, p. 170, XVII, p. T9, cEci-donsus, tome 1, pp. 181, 2. 221, 1. 
3. Gr l'inseription de Sotérichos, envoyé par le stratége de la Thélnile 
Ent sh suraqerhe 46 so GG Mletss rat ês! de mat sante Vive 
Bree eat amer tours 390 200 Marà Kéror Goo 54 Barak opte 3 
Ana &éuz (Surack, n. 109, Michel, n, 1233 — du 4 oet. {36 à. C. 

4. Tersariun omaium Aeyplus adcummodalissima ungnentis (FUN. NI, 
SH. Celle réputation dati de loin. llomére vante déjà les drogues médi 
males de l'Égypte, éanez, 203 lv là peut rubra, moMMà 68 Xurpd (Odss., 
. Pline énumére les parfuus Rbriqués en Egypte avec des produits 
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que faisait une consommation prodigieuse d'aro- 
males, huiles, pommades, opiats, ete. Co goût était encou- 
rugé, à Alexandrie particulièrement, par les reines, qui, 
en paraissant ne songer qu'à leur plaisir, stimulaient du 
même coup la clientèle d'une industrie nationale ‘. Pline ne 
cesse de déplorer ces goûts dispendieux, qui n'étaient pas 
restés confinés dans le monde féminin. Il raille ces parfums 
à 400 deniers la livre, que ne sentent pas les personnes qui 
les portent, mais qui donnent aux autres des distractions 
malsaines *. 11 calcule que l'empire romain s'appauvrit 
chaque année de cent millions de sesterces au profit de 
l'Arabie, de l'Inde etde la Chine *. 

En Égypte, l'État s'atiribuait le monopole de la vente des 
parfums ou épices importés du dehors et réglementait à son 
profit la production indigène. Strabon n'a peut-être pas pris 
garde à ces usages lorsqu'il raconte qu'Eudoxe de Cyzique, 
revenant de l'Inde avec une cargaison de parfums et de 
pierres précieuses, « se vil déçu dans ses espérances, car 
le voi retint pour lui le chargement lout entier », Purcille 
déception lui fut infligée au retour d'un second voyage par 
le successeur d'Évergète II. On lui appliquait le règlement, 
et, comme l'État avait fail les frais de ses deux expéditions, 
il n'y & pas lieu de le plaindre d'avoir été de nouveau 
« dépouillé de tout »; d'autant qu'il avait élé convaincu 












soil indigènes ou neeli 2 le ladanem, per Phalemaeos tra- 
dati plentis (XI, elhiopia Trogody 
pernirta (K 86); le myrobalansm, Trogodytis et Thebaidi et Arabiae commune 
48 100); Le cypres, oprimum « Canopica in ripis Nili nala ($ 100); le matol 
drum, fertliore jusdem Aegypte (8 139); une certaine résine de mél 
lautatur Mammoniaca mezume, mor Aeyyptie (à 184), L cite, pari es par 
fus composés qui ont été à la mode, l'oenau/hinum in Cypro, deinde in 
Aegunto propositum ; 1e cypriaun in Cypro, deinde in Aeyyplo, ubi Mende- 
Aium. el melopinm subito gratius factum esf, le metopium ayant pour exc 
pient l'huile d'amandes amères erpressun in 4epyplo (S XI, N 58). 

4, Gowmerce développé &eà xMGtoy ai à rh hparvénx aa Be 
Et (Athen., XV, p. 68 a), 

2. Summa commerdatio eorum vt transeunle femina odor invitet etian 
aliud agentes erceduntque quadringenus denarius lbrae (NI, à 20). 

3. Pin, XHI,S 86. 
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d'avoir détourné quantité d'objots, autrement dit, qu'il avait 
voulu faire de la contrebande ?. 

Pour justifier les asserlions qui précident, nous ne dispo- 
sons pas de nombreux exemples. Les auteurs qui vantent le 
fameux sifphium de Cyrénaïque, valant son poids d'argent? 
oublient de nous dire s'il était matière à monopole. Cepen- 
dant, Solin attribue la disparition du silphium au fait que 
les Cyrénéens en ont arraché les plants « à cause de l'excès 
intolérable de l'impôt * », el il est à présumer que cet impôt, 
forme atlénuée du monopole, ne datait pas seulement de 
l'époque romaine. Mais les papyrus nous fournissent un 
exemple topique de monopole appliqué à un article d'impor- 
tation qui était de première utilité comme requis pour les 
cérémonies du culte et entrant dans la préparation de quan- 
tité de parfums, notamment dans les ingrédients antisop- 
tiques employés par les embaumeurs ‘. La myrrhe, parfum 
naturel, venait d'Arabie et du pays des Trogodyles, et c'est 





4: Strab.. IT, pp. 98-09. CT. ci 

2. Pin, XIX, 438. 

3. OÙ intolerandam vecligalis nimitaiem (Selin., 6. 27, 40}. Cf. À. Mai 
maud, De natura Cyrenaicae Pentapolis (Paris, 1ROE) pp HN. IL 65 pus- 
aible que le süphium ait échappé au monopule au tes où il m'était pas 
cultivé et où il fallait aller le recueillir sur la frontière du désert, en aiTron- 
tant le danger de rencontres avec les Nomades. En tout cas, le silphiur était 
grevé de droits de douane très lourds, ear les Carthaginois encourageaient la, 
contrebande qui se faisait & Chatax (Strab,, XVII, p. #16), et le commerce 
s'approvisionnait de préférence chez eux (Pollux, VI, { 67). CI. Lumbroso, 
p- 313. 1 se peut aussi que, comme l'a cru jalis Lumbroso [p. 312), le prix 
exorbitant des buis de 1huya, qui étaient on produit de lOasir ct du S. de la 
Gyrénaïque (Plin., XI, $ 102), ait é1é dû « à des droits onéreux imposés par 


essus, Loue 11, pp. 81. 88, 4 
































les Lagides à là sôtlie soit de là matière premiére, soit du bois travaillé ». 
Mais cette conjecture ne peut plus s'appuyer aujouré hui sur les textes qui 
l'ont soggérée, le sb sis Étant rerannu maintenant pour un impôt sur lex 





promoira(rog-ei-aprés, p- 260,2. Cf. la Eux, perçue on Lycie (Tab. Papn.k, 
lig. 6. La défense faite aux particuliers de couper du bois aur le 
priélés « à l'encuntre des r'glements existants + (Tebl. Jap, ne 5, 
ne me: paraît pas constituer un monopole, sais une précaution ‘contre le 
débeisemnent d'un pays où les arbres ont toujours été rares et où + c'était un 
crime capital de couper un arbre appuyant une digue » (Revillout, Obigat., 
p. 1343. On a peut-être affaire à des « buis sacrés » (Revillaut, Précis, p. 4) dont 
les particuliers auraient eu le jouissance, non la propriété 

4. Herod,, 11, Mi: l'encens en est exclu (ray XEmuroi). 
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en Égyple que s'en approvisionnait le commerce méditerra- 
néen !. Le Trésor avait le monopole de la vente. Une circu- 
laire d'Apollonios, — évidemment un fonctionnaire de l’ad- 
ministration centrale, — adressée en l'an 144 a. €. « aux 
épistates du dislriet de Polémon (dans le nome Ansinoïte) et 
autres préposés aux finances », fixe le prix de la myrrhe 
(Saova) répartie entre les villages à 40 dr. d'argent ou 3 tal, 
2,000 dr. de cuivre la mine (environ 450 gr.), plus les frais 
de transport, à raison de 200 dr. pour un talent {environ 
32 kilog.). Le tarif doit être affiché par ordre (évsokt) dans 
chaque village et contresigné par le comogrammate : ce sont 
des précautions prises contre los agents du fise, qu'Apollo- 
nios menace de peines sévères s'ils s'avisent de majorer les 
prix *. Coux-ci étaient d'autant plus tentés de le faire qu'ils 
devaient verser au rpéxus le prix tolalde la marchani 
le récupérer par la vente au détail. On est fondé à croire que 
le régime auquel nous savons qu'était soumis le commerce 
de la myrrhe élait appliqué à des articles analogues, par 
exemple, à l'encens (Aéxvwruwx gopia) * et, en général, à 
toutes les matières premières de la parfumerie et de la 
droguerie, ou du moins à loutes celles qui venaient de 
l'étranger ‘. Nous rencontrerons plus loin le système de la 
venie lurifée adopté par le monopole des huiles. 














1. Pin, XI, 88 51, 66-14. Alhen., XV, p. 680 e. Pe 
sine oleo (Plin,, XI, $ LT; Trogodj un prime, vequens Minaca 
XIE, 3 59. Dans un tarif de l'époque impérinle, Le pie êt Teuruturixfs ent 
daté à 67 Ur. 4 ob, ; Le pipe» &e Mesa (Arabie), au licrs seulement (W'ieken, 
in Archi f. Ph U, 2(199), pp 145 s44.). 

2. Tee. Pap., n. 33. Apollonios envoie des appariteurs (ux/atoeigau| 
pour surveiller l'application de son ordonnance, 

3. Cf, Grenfell, in Tebl. Pap., p. 130. 

4. Cf. une liste de parfums, quantités et prix malheureusement illisi 





je unquentem facit 





a sie 




















(liste commercinte ou fiscale ?, dans Pap. Petr., Um. 36, On Y rencontre uni 
venryüor inédit et un ‘Eess. À l'époque romaine, il sewble que l'État ait 
remplacé le monopole de là vente par la concurrence de fabrication. Les 
cachets à ln marque âparsx xplon Eairäpun doivent provenir dos 





ofieiner impériales, Le 





taxes d'importation eë de rannit 
ieuté par Wileken (in Archir f. 
Pl ke: its, qui rejette le monopole adiis par Rostowzew. 
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Pour les produits nés en Égypte, l'État ou bien en laissait 
la.cullur libre, on prélevant sur cux un fort impôt, ou bien 
se réservait le monopole de la cullure et de la vente, Je 
croirais volontiers que ces cultures spéciales sont comprises 
dans les produits des jardins et vergers (rap4ôeuor - xiro!) !, 
— palmeraies (goxôwe) et, en général, toutes les terres 
dont la récolte consiste en fruits d'arbres ou plantes arbo- 
rescentes (äxpé2oux - Eur xrgmoi), — jardins assimilés aux 
vignobles (äuzekäve<) comme soumis à la taxe de l'iréporpa ? 
Le Domaine possédait une palmeraie de grand rapport dans 
une île de Thébaïle qui était encore propriété réservée sous 
l'Empire *. On a vu que Cléopatre s'était fait transférer par 
Antoine la propriété des jardins de Jéricho, qui produisaient 
le célèbre baume de Judée, monopole royal par excellence +. 
Les jardins, royaux où privés, devaient être les lieux d'élec- 
tion de l'apiculture. Le miel, qui dans l'antiquilé remplaçait 
le sucre, était une denréo également indispensable aux 
pharmaciens, fabricants de sirops et d'hydromel, pâlissiers, 
parfumeurs, ete. La cire n'élait pas moins demandée : elle 
entrait dans une foule de préparations médicales, indus- 

















4. Sur la distinction entre raiieise, osmuüvs, fa, ele. roy. les opi- 

aions divergentes de Mahal (Re. Laws, pp. xtxu. uv) et de Grenfell (ibid, 

pp.% 96). Mahaflÿ pense que les rapéèe:sot Élaient plantés — exclusivement 

dement — en vignes portées par des treilles où des arbres 

= dont il élimine 

les guuxôves. Pour Grenfell, sont compris 

saut la vig d'accord avec les 
textes (ef. ci-dessus, pp- 104-405. Wileken, Our. Î, p. 457, 2}. 

2. En Jadée, sous les Stleucides, les 42% étaient taxés à la 
moitié de la. récolte (1 Macc., 10, 30). 

3. Lile était paint, uôeg D'od nec, aa! vor tôv Hyde (Strab., 
XVI, p. 818). CE le jardin à palmiers de Babylone ; horus itde nunquem nisi 
dominants in au fuit (Pin, XI, $ 4). Le fruit du palmier dit yes ét 
employé en parfumerie à peu prés aux mémes uinges que le prpeaaver 
(Pin, XI, 8 103). À l'époque romaine, il était grevé de laxes comprenant à 
la fois un impôt foncier de 39 dr. par arours e: un iers de la récolte (Wilcken, 
Os. 1, pp. 258-258) 

4 G-de 

























s, tome Il, p. 235. Onnibus cdoribus pracfertur balsemum, uni 
lerrarum Judatae concesun, quondem in cluobus tantum horlis, utroque 
regie (Plin,, XI, $ 111). Le fe romain le vendait 300 deniers le setier 
{2 litre), et lex revendeurs trois fois autant (4 42. 
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rielles et artistiques !, On ne saurait affirmer quela produc- 
tion du miel et de la eire fût monopole royal: mais, en fait, 
le Domaine était à peu près seul en élat d'en approvisionner 
le commerce. Nous rencontrons des pelussupyol men- 
tionnés dans des édits royaux, à côté d'autres ouvriers qui 
paraissent être pour la plupart au service du roi ?. 

IV. Le monopole de la pêche appartenait (h£oriquement 
au roi, non seulement surle lae Mari, incorporé au Domaine, 
mais sur lous lés cours d'eau dont il avait, comme chef de 
l'État, la propriété éminents, Ce monopole s'était converti 
en une laxe de 2% 0/0 ( 
alfermée à la manière ordinaire ct payable en métal argent. 
Colle taxe ne rapportait pas moins de 25 lnlents par an pour 
le seul nome de Périthèbes, sous le règne d'Évergèle IL ?, 
A1 n'est dit nulle park que la vente du poisson FA réservée 
aux fermiers: la fixité même de la taxe indique qu'elle était 
prélevé simplement sur les pêcheurs. La majeure pa 
des produils de la pêche se consommait sous forme de 











4. Gf, I. Dlümmer, I, pp. 11-103. 1V, pp. 4404. 
2 rebe, Pam. 3, Vi. 110, 197, 173, Avec les 33 





ai yewrad, Les ouvriers 
Bneuprot, aomoupyot (VOS. 
ei-apris) les brasseurs (Here, les éleveurs de pores (Lezfei) e d'oies 
role). Je we refuse à acineltre, avee Grenfell, que tout ce. personnel 
soit au service du monopole. Nous reviendrons plus loin sur là Surtp3. Les 
Bsakot rdonat qui se plaignent à léconome Phaiis des Journilures 
indiment exigées d'eux (ap. Petrs 11, n. 40, {, vers 240 a. G.) sont des 
Domaine, laxés pour leur industrie spreiale : de méme Les 
1 élevait ausai ines sncore 
pole, soit du roi. août des temples 
Le réal des prêtres (ler, 11, 17) et des fonctionnaires 
qui prélevaient des oies comme té (vo. elnpria). Sur l'ineubation art 
ciel pratiquée par les yrfonct égyptiens, voy. Diod., 1, 1. Les pores, 
dunt on ne mangeait pas la chair (sauf dans des sacrifices ritucis, Uerou., 
11, #9), étaient employés à pletiner et enterrer les seuences. 

Revilluat, in Aer. Égypl, VI, pe sq. Mélenges, pp. 00-104. Voy. 
ASileken, Our, L pp LT Les objections de Nilcken contre le monopole 
eme paraissent pas infruées par les observations de Grenfel (Tele. ap. 
p. 49; qui suppase les bénéfices de la vente du poisson par l'ÉIAE s'ajoutant 
à le srery Bidur, Len péeheurs payent cneore une iaxe pour leur 
barque (hou Sri : Vo. chaprés, p. 30, 2}: mais ce pouvait étre un 
prix de Location 
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poisson salé (skpeyos) *. Le Trésor y avait double bénéfice, 
en ce sens qu'à lu axe de 25 0/0 s'ajoutait le prix du sel, 
dont il avait le monopole. 

I n'a été question jusqu'ici que des monopoles fondés en 
principe sur l'exploitation du domaine royal entendu au sens 
large et comprenant le sureroit fourni par l'importation des 
articles dont le Domaine devait être le seul producteur. Il 
faut maintenant passer en revue les monopoles plusou moins 
complets portant sur la production ou la manipulation indus- 
trielle de matières qui n'appartiennent pas par leur origine 
au domaine royal. 

V. Pour être lucratifs, ces monopoles devaient s'adresser 
aux objets de grande consommation. Le fisc dut songer tout 
d'abord aux boissons, La boisson nationale des Égyptiens 
était la bière obtenue par la fermentation de l'orge (Sos ou 
Yoros : égyptien 449). La difficulté de conserver et d'entreposer 
une liqueur aussi facilement allérable rendait à peu près 
impossible le monopole de la fabrication ou de la vente. Le 
monopole fut remplacé par des taxes sur les brasseurs (Sur 
et sur les débitants de bière (%rm@læ). La taxe sur les 
débitants [Euzmwmé) n'a rien qui la distingue des autres 
formes de patente : c'est la taxe sur les brasseurs qui cons- 
titue la ferme spéciale de la Eurpé ?. On doit supposer que 





4. Sur la fabrication des conserves de poisson au lac Moœris, qui rappor- 
tait au roi un talent par jour, au moment du reflux de l'inondalion (Herod., 
A1, 449. CF. WI, 9), vo. Diod., 1, 52, 1 est question de la tetiper +05 taplyou 
dans un papyrus de l'an #5 a. C. (op. Pa, 1, n. %, 2. n. 58e. 
Vrleken, Jp. 47. I s'agit loujours de poissons d'eau douce es Égyptiens 
acthodoién! Cabslenunt des palaanes de er, et lee poities, 4 loue espèce 
de poissons (Plat. He. el Our, D. D'après un bordereau de taxes levées aur 
les à Bis » (asia) employée au canal de Pliéuute Uorinou (Pap. Pelre 
Ayn 29 64 Um 107 a sans dal) le lan parait avoir EE de 50 ou meme 
0/0, 1 Sagirait alors d'un monopole (2). 

2, Voy, la discussion dan When (Ont 
nom de Soampa (am) à npôt sur là produce 
(ap. Greufa me 39) au eu de KMS. P, Grentell (Te, Pape, D.) mes 
pas afiruer que la $rsre4 ft un uwvnopole, mais i (rouve que a Abere {not 
de least diiculy in supposing Lhat the beeramamfcture was a guverninent 
monopul » et cest la sululion qu'il esline la plus probable [iid., p. 15): 





























1, pp 9-37), qui réserve le 
\ AMpÔt qualité parfois gé70s 
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les brasseries élaient soumises à l'exercice et l'impôt levé au 
prorata de la production. L'État acceptait des fermiers les 
paiements en cuivre sans agio (spùs xahkè isévouur) : seule- 
ment, il les obligeait à faire leurs versements mensuels (za 
gosai) en comptant les mois à 35 jours en saison d'hiver et 
à 25 jours dans le semestre d'été; sans doute parce que la 
consommation — et par conséquent, la production — était 
plus forte en été qu'en hiver ‘. IL pouvait y avoir des bras- 
series royales sur les lerres du Domaine ou destinées à four- 
nir des rations aux fonclionnaires et aux soldats, et il est 
probable que les temples fabriquaient aussi lu bière concom- 
mée par leur personnel *. Le système des redevances ou 
taxes élait, à ce point de vue, plus élastique et plus com- 
mode que celui du monopole, Le produit de le Gurngé parait 
avoir éLé assez considérable. 11 cst fait mention dans les 





papyrus de sommes élevées, comme 45 tal. 5,100 dr. (pour une 





région etun laps de temps inconnus) ?, ct de 5 tal. de cuivre 
payés par deux brasseurs associés pour le mois de Phaophi*, 
ce qui porterait leur redevanée annuelle à 60 talents. 

Le vin, boisson de luxe, offrait une prise plus facile au 
monopole. La vigne, quoique connue de temps immémorial 
en Égypte, y était assez rare pour qu'Hérodote ait eru qu'il 
n'y en avait point et que la bière était le seul breuvage fa- 
qué dans le pays ?. En fait, la culture de la vigne était 








Le fait qu'un fermier de la mspsré monopelisée est en même emps fernier de 
la envi (Te. Papi. m, 49) ne prouve ni pour ni contre, En tout cas, Wilcken 
me paraît avoir démontré, contre Wessely, que 1 Gurtz4 m'est pas un Impôt 
sur là consommation de la bière, mais sur Ia fabrication. 

4 Pap. Par., n. 62, col. 19, if. 4-1. Wilcken (p. 371) déclare qu'il ne croit 
pas à cette explication, donnée par Lumbroto (p, 906), mais qu'il n'en 8 pas 
re à proposer. IL n'est. cependant pas impossible que les bureaux aient 
imaginé d'égaliser les versements en faisant varier les échéances. 

2. Wileken (p. 3) se demande si la somme portée en décompte par 
prêtres de Sok nnpæos £rts Yureis Seuvorales Née (HGU,, n. {, L. 3) était une 
Laxe payée par eux comme brasseurs, ou, au contraire, une laxe levée par eux 
aur leurs paroissiens et revernée au Trésor. 

3. Pap. Par. n. ET. 

4. Pop. Gremf, M, w. 39. CL. Wilckem, p. T2 

5 Merod,, 1, Tr: GE Plat, De ed Onire, 6 (ci-dessus, pe 135, 
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restée confinée dans les dépendances des temples, ct une 
bonne partie des raisins était offerte en nature aux dieux. 
Les vins consommés en Égypte — du moins, les vins fins, 
qui pouvaient supporter et rémunérer le transport — étaient 
importés de la Syrie et de l'Archipel par les marchands 
grees, qui avaient leur principal entrepôt à Naucralis *. Les 
vignobles plantés principalement dans le Delta et le Fayoùm 
paraissent dutor des Lagides. Coux- 
d'abord la coutume en vertu de laquelle cetle cullure, mono- 
polisée par les Lemples, n'élait autorisée que moyennant une 
redevance d'un sixième du produit versée aux corporations 
sacerdotales, s'approprièrent celle redevance (äräustgx), sous 
couleur de l'aMecter au culte d'Arsinoé Philadelphe *. Du 
mème coup, la viticulture, sans devenir un monopole d'État 
au plein sens du mot, fut soumise à la surveillance des 
agents du Trésor et la laxe alfermée par leurs soins. 

Nous sommes amplement renseignés sur le mode de per- 
ception de l'äxäuosz par le célèbre Papyrus des Revenus, 
qui est une codification des règlements édictés par Plolémée 
Philadelphe en l'an XXHII de son règne ou plutôt un extrait 
d'une législation générale sur l'ensemble du système des 
fermes et tarifs fiscaux (us row) ? La taxe sur les 
vignobles (34 eteelle sur les vergers (rariieuro) t — 
l'une et l'autre assimilées sous le nom commun d'éréuosza 











, après avoi 





respoclé 




















#: Merod., Hl. Voy. D. Mallet. op. eil. (ci-dessus, p. 146, 1], pp. 345-158. 
Cf. ci-densue, tome 1, pp. 213, 226, 1, pp. 103407. L'icigegx a'ajonte 
l'impôt foncier et à un 62 sk | Pap. Per 
sans doute les 5/6 restant au producteur (ef. 
sement relaté pour és rées par le papyrus dit mme À 12 ta. 0 de 
3. GE Witeken, in Arche f. Ps Ms 2 (1906), ppe 194-195. Le dorument lui 
ue esune copie dutée de l'an KXVII (25/8 a. C.). Cf. ci-dessus, p. 494. 4 
On avait d'abord pensé que l'onlonnance en question avait été réligée sprcia- 
lement pour les clérouques du Fayoün (lahaty, A L, P. XEXVH) on 





















giBux Pop. Pelr., Une 27, 4. ll, 





. 69 a. 117 9) 








PENCEFTION DE L'ANOMOIPA 


— sont fixées au même taux, le sixième (éxrr) de la récolte. 
La taxe sur les vignobles peut être abaissée, pour des clé- 


rouques militaires ou pour des plantations encore jeunes, à 





des taux inférieurs ‘. Elle est payée en nalure (ra; yerkpzrs), 
soit au fermier, soit à l'économe royal, exceptionnellement 
en argent, el en ce cas, à l'économe, qui en fait l'eslima- 
tion *. La laxe sur les vergers était loujours payée en 
argent, l'État n'ayant pas l'emploi des fruits *. Au moment 
de la vendange, le cultivateur était tenu de laisser inspec- 
ter sa récolte par le fermier; il ne devait faire le vin qu'en 
présence du susdit oficiellement invité et ne se servir pour 
le mesurer que des mesures contrôlées par les agents du 
Trésor, sous peine de payer le double de la taxe normale *, 
En cas de contestation entre le vigneron et le fermier, l'éco- 





4. De 4/6 à 4/20 Gexkrm), d'après Wilcken (Oo. 1, ps 160) interprétant 
<omme deux fractions distinctes la rubrique Berne eat den (Pap. l'etr., 1, 
2.438: ckaprès, p. 30, 1), que Grenfell traduisai par 4/6, soit 6 1/4 pour 
400. L'êxer normale serait pour les palmeraies (?), la ex pour les vignobles 
mentionnés à la colonne précéden te (géves Aurehüu», n. 43 a). Le règlement 
d'ienchir Mettich, visé plus haut [p. 183, 2), exeuipte de redevance durant cinq 
anses vignobles ét fgueries nouvellement plantés, pendant dix ans les olivet- 
Les, Remise de l'arriéré de l'ixfaosp a par Évergite 11 {Tebl. Pap., m5, lis. 18). 

2. L'exception devint peu à peu La règle, si bien que la perception en nature 
semble tombée en désuétude après le règne d'Épiphane (Grenfell 
Lars, p. 4). Wilcken (Ostr., 1, p. 139, 2) conteste l'interprétation de Gren 
tell (en. Laws, p. 10%), qué suppose l'estimation en argent (ndlaeratio} aubat 
Aute de droit à la livraison en nature, quand la livraison n'a pas été effee- 
ute dans les délais voulus Le fait st que «es prix conne 5 à 5 dr, par 
métrête de 8 chods (un peu plus de 26 litres, intérieurs à la valeur courante 
d'être une pénalité, Wileken pense, avec raison, à mon 
que c'est le prix du transport ellectué aux frais du contribuable mégli- 
gent. La taxe pour l'an XXII, exigée dans des conditions imprécues, dut. 
être le plus souvent payée en argent, avec un ÉGHAATTUIÉY En SUS pOur. 
frais d'estimation, Un vigneron sn acquitte en l'an XXVI (20/59 a, C.) et 
paie 20 dr, pour uéséuuo vf: 230 ge: (Pap. Lei, Q). 

3, Rev. lates, col. 24, 35, 21, 31. L'énéaciga des vergers s'oppelle aussi Ex, 
éxtoñgüu, quand il n'ya dans les jardins que des arbres fruitiers (Wilcken, 
1, pp. 134, 161). 

4. Ibid, col. 25. Cest, je suppose, la raison pour laquelle un vizneron, à 
la date du 4 Payni an VII (d'Évergète 1? = 22 juillet 240 a. C.), éerit : 
« Dorothée à Théodore. Sache que je vendangerai le 9 Payni. Tu feras donc 
bien d'envoyer anelqu'an pour surveiller le moût qui te revient, ou de: 
“eoumient lu L'arranges » (Pap. Per, 11, n. 40 4). 
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nome, dûment renseigné par les déclarations et serments 
des parties, servait d'arbitre. Si le fermier sc refusait encore 
à un accommodement, le Trésor se subslituait à lui et per- 
cevait le montant de la taxe sans le porter au crédil du for- 
mier récalcitrant *. Le vin prélevé sur la récolle était 
entreposé dans les colliers (moèo-yeïs) que l'économe avait 
dû aménager dans chaque village. Les vignerons devaient 
le livrer duns un délai fixe, passé lequel le transport se fai- 
sait à leurs frais ; ils avaient dû se pourvoir de jarres en 
poterie de bonne qualité, dont l'administration leur avait 
avancé le prix, sans doute pour le compte du fermier *. 
L'économe, après vérification, leur délivrait des reçus en 
assisté de son greffier, en présence du 
fermier, il procédait à la vente publique, encaissait l'argent 
et apurait les comptes ?. S'il y avait bénéfice (rry£nua) pour 
le fermier, sa delte à l'État une fois payée, la banque royale 
lui vorsait le surplus; s'il y avait déficit, le fermier et ses 
cautions avaient pour s'acquitter un délai qui ne dépassait 
pas le premier trimestre de l'année suivante *, 





L: Hd, col. 26-28. 
Ge aunt ces jarres (xépauo:) qui servaient de mesures, si bien que, dans 
la langue courante, on évalue toujours les quantités de vin en fu. Le 
fai singulier que le Papyrus des Revenux adopte pour mesure exclusive le 
métrète et ignore le mpäauv s'explique, suivaut Wileken [1, pp. 158-164), par 
identité du xsphaov et du peryhore éxréyous. Ce xapéaiov normal (autres 
xapiuiz, ci-après, p. 29, 2)à 8choûs correspond exacteurent à l'anphore r0- 
maine à 8 conges (26 lit. 25), que les Romains ont dû emprunter à l'Écypte. 
3. L'État aurait pu fournir à l'armée le vin de ses celliers; mais il préférait 
‘en acheter (ef. Wileken, 1, p. 670). 1 fournissait de mêne aux officiers l'ar- 
ent nécessaire pour acheter le sel au prix coûtant (æ H9. CE Wileken, 
1, pe 14. C'était une simplification d'écritares et économie de transports. 

&. Ibid, col. 21-34. 1 ÿ a discussion à propos du texte mutilé : ëkv be dre. 
émus nf Lésôcarelaÿise, entre Mabalfy-Grenfell, d'une part, et Wil- 
ken (p. 549) de l'autre, D'après le l'ap, Par, m. 62, col, 5, 3, les fermiers 
ampisoues 145 Gris auront droit à une gratifcation (jé) supplé- 
mentaire de 600 Ur. par talent (10 0/0, en sus de l'éx:7émaa éventuel. 
-Wileken soutient que data #3 à ie remplir toutes les obli- 
gations du cahier des charges, et que, tel étant lei le eas, | faut Lire 
smabareagétu, sous-entendu égüme». Mais. il aurait dû sulire, dans l'hypo- 
Ahése, que Le fermier eût rempli ses obligations : l'éyémux est ici de Lrop 
(Gf. c-après, ch. xxv). 
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La perception de la laxe sur les vergers était régie par 
des dispositions analogues. Comme il était plus difficile 
d'estimer la valeur de la récolte, l'administration laissait un 
peu plus de latitude aux intéressés, En cas de désaccord 
persistant, le fermier était autorisé à saisir loute la récolte 
el à rembourser le cullivateur, au fur ct à mesure de la 
vente, jusqu'à concurrence du prix auquel celui-ci l'avait 
eslimée, en gardant pour lui le surplus réalisé; mais si le 
produit de la vente n'atleignait pas l'estimation du fermier, 
l'économe obligeait celui-ci à combler la différence à ses 
dépens *, 





si 
MONOPOLES DE FABHCATION. 


Sur les vignobles et vergers, l'État se contentait de perce- 
voir un droit fixe, sans prétendre limiter la production et 
controler les procédés de culture, et de faire concurrence par 
la vente au commerce libre. Il en est autrement pour le 
monopole de l'huile (ékaïx#), la production et la vente de cette 
denrée étant complètement soustraites à l'initiative privée. 

Le monopole absolu, Elabli ou en tout cus réglementé 
définitivement par Philadelphe, ne portait pas sur l'huile 
d'olive, qui n'était pas encore un produit indigène et 
payait au fisc les droits de douane ou d'entrepôt *, mais 
sur les huiles de grande consommation : huiles de sésame 
(isauov-sesanmum orientale, Indicum); de croton ou ricin 





4. Mid, col, 29. Cest une sorte d'véton, Le cultivateur, une fois rem 
hours, payait l'éxen à l'économe. Spécimen d'estimation de ce genre (s3p2. 
Binas anslpn) dans Pop, Petr., M, n. 10 à col. M, 

2. Conme le vin, l'huile d'olive était importée par les Grecs. Plutarque 
{Solon, 2) raconte que Platon « vendit de l'huile en Égypte pour payer des 
de voyage ». En oxempant du monopole l J 
5 en Égypte (W 
défense d'importer l'huile étrangère dans 




















huile d'olive (f 8 Sn Afyersog réa du, Strab, XVII, p 809) 
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bgéur-ricinus commis) *, dénommée kiki (dx) en égyp- 
lien: de xx, safran bâtard ou carthame; de graines de 
eucurbitncées (eooxivhves [Daior]] el de lin (èx +05 Mvou onég= 
ac). L'huile de sésame était l'huile fine; celle de eroton, 
que Hérodote trouvait puante et bonne seulement pour 
l'éclairage, servait à toule espèce d'usages, même à la cuisine 
des gens du commun ?. L'huile de lin ne servait qu'à l'éclai- 
rage, et c'est elle que le Papyrus appelle de lemps à autre 
ser. Il n'est pas question de monopole pour les autres 
espèces d'huiles, qui se trouvaient sans doute taxées d'autre 
façon, notamment les huiles employées en parfumerie *. 

Le Papyrus des Revenus nous initie aux combinaisons 
imaginées par une fiscalité oppressive, à prétentions écono- 
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miques, pour répartir el limiter dans chaque nome la pro- 
duction des graines oléagineuses, en Lenant compte de la 
qualité des terrains ; pour combler l'insuffisance prévue 
dans certains nomes avec l'excédent également prévu de 
cert les 
l'approvisionnement des capitales comme Alexandrie et 
Memphis; pour surveiller la récolte, la fabrication, la 








s autres ; pour assurer par des dispositions spéci 





4. Ko pas confondre ce croton, appelé ricimes par lon Latins a rimilitudine 
nis (Pins KV, 35), parco que la graine ressemble à la. tique, espèee 
d'araignée sangaue (ricinus), ave le eroton médicinal (erobn Tégliun), qui 
produit une huile purgatie et révuisive très énergique. L'huile du ricinus 
communis est aussi purgative. On se demande si, pour 14 consommer ( 
Sespax 805 reussipaitStrab., XV, p. 823) les Égyptiens savalent, comme les 
Chinois, la débarrasser de sun principe médicinal {Grenfell,in R. Lau, p. 125). 
2 Le’crvlon ou kiki était appelé aussi sfzzpos dypiov, ssekt OÙ ait 
a Uerod., 1, 94. Plin., XV, 823. Dioscor., IV, 18, 4). uile S25dèr;, à 
Hyno monetnls, La 8 Fxgéas sagkyeex (Hero, loc. cil.}.— Cibis foedun, 
lucernis erile (Pin, Le), « Les lellahs de ln Haute-Égrpte et les Nubiens se 
frottent encore aujourd'hui le corps de l'huile qu'ils extraïent du ricin com- 
un : elle les préserve contre les moustiques et empêche leur peau de se 
gerer au soleil » (Masparo, Mit. axe. 1, P. 54, 2) 

2, Sur ler diverses espèces d'huiles, aromatiques et ntres, voy. Plin., XV, 
S24-2. Les huiles de dre (épi) ct de railort (supauh- premier) servaient 
aux embaumements, Aa temps de Pline, le raifort payait moins d'impôt et 
rapportait plus que le blé, mulluaque copiorine oleum (KIX, 5 T9). Oleu plu- 
vusun in Lesyploe raphanisenine aul granine herbave quod chortinon appel. 
Lan, leu e sesima et urtica quo enidinun (enecinun?) appelant (EN, 830. 
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vente, par le contrôle mutuel des agents du Trésor et des 
fermiers *, Le rôle presque passif de ces fermiers serait une 
superfétation si l'État n'avait voulu rejeter sur eux les risques 
de perte et simplifier le mécanisme qu'exige la régie directe 
en traitant avec un polit nombre de débiteurs solvables 
Nous allons essayer de donner un aperçu sommaire de ces 
rôglements compliqués, sans nous astreindre à signaler à 
tout propos les précautions dé loule sorte, déclarations sous 
serment rédigées en double et scellées, les formalités minu- 
ieuses et contrôles superposés, ainsi que les pénalités édic- 
lés, en cas de contravention, contre les eullivateurs, les fer 
miers et les agents du Trésor ?. Ce sont des applications de 
règles générales sur lesquelles nous reviendrons à propos 
du système des fermages. 

La providence du dieu-roi, instruile par une longue expé- 
rience, sait tout ee qu'il faut savoir pour équilibrer la pro- 
duction et la consommation, de sorte que l'Égypte se suffise 
à elle-même. Étant donné la quantité, par espèces, des huiles 
nécessaires à la consommation, elle sait combien chaque 
aroure de lerre, suivant los lieux, pout produire de ces 
graines *, Elle fixe, en conséquence, nome par nome, le 





4 Le Bas-Empi 
mature (auront, s'est aussi préoccupé d'assigner ceraines régions à l'appro- 
visionnement de foie, de Milan et de Constantinople. 

2. Ou a vu plus Haut (p. 19, 1) que l'urdonence de Philadclphe, sorte 
d'ÉML perpétuel, a été revisée par les bureaux du dimcite et purte des 
corrections de détail qui, en général, aggravent. les charges des cultivateurs 
et fermiers au proût du Trésor. 1 py à pas à Lenir compte, dans une analyse 
aussi suceinele, de ces remaniements qui pouvaient varier d'une année à 
l'autre, le taxe étant allermée tous les ans. 

. D'après les estimations du Dr, Wright, reproluites par Grenfell (RL, 
p. 135) la graine de sésime donne, au poids, de 49 & 54 0/0 d'huile; le ricin, 
euvirua 35 0/0. Mais le papyrus ne connait que les sulumes et ne dit pas à 
quslle proportion it estime le rendement par artabe, pas plus qu'il ne nous 
apprend quel rendement en artabes — rendement moyen, tout au moins — 
il altend des surfaces emsemencées. 11 ÿ avait évidemment des eslimatiot 
préalables toutes ailes, ear los quantilis requises sont évaluées tantôt en 
aroures et Lantôt en arabes (ef, Grenfell, p. 171). Wilekon (Osbr., 1, p. 140) 
euujeeture quil fallait, pour produire { métrite d'huile, 8 artaus de eruton, 
# dé curthame, de graine de lin, 12 de culoquinte. 


asant emprunté à l'Égypte le système des redevances en 
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nombre d'aroures qui seront consacrées aux deux princi- 
pales espèces de cultures, celles de sésame et de croton ! 
Elle dresse de ces cultures ainsi réparties un tableau stalis- 
tique porté à la connaissance des amateurs lors des adjudi- 
cations des fermes de l'huile (üvzi 109 éxaiou - Givi, Ehaïxf) *. 
Dans celui qui termine le papyrus des Revenus, il ÿ a, d'un 
nome à l'autre, des diflérences énormes. Ainsi, le nome Suite 
avec Naucratis, qui fournit de l'huile de sésame el de l'huile 
de eroton à Alexandrie, doit ensemencer 40,000 aroures de 
sésame, el, en surplus, de quoi expédier 3,000 arlabes de 
graines à Alexandrie, et environ 22,000 aroures en eroton, 
dont près de moitié pour la consommation d'Alexandrie. 11 
en est de même, proporlion gardée, des nomes Libyque, 
Prosopite, Sébennyle, qui sont également mis à contribu- 
tion par Alexandrie, et du nome du Lac (Arsinoïle), qui 
défraie la consommation de Memphis. En revanche, d'autres 
nomes, en assez grand nombre, ne suffisent pas à leur propre 
consommation el ont besoin de combler le déficit par impor- 
tation *. Le Trésor a tout prévu ct se charge de fuire la 
peréquation. 

Gomme il accapare toute la récolte, c'est lui qui fait 
l'avance des semences au cultivateur et charge les admi- 
nistrateurs du domaine royal, les nomarques où loparques, 
de les distribuer en temps voulu *. Celle culture obliga- 











point. La culture da lin eat réglementée 
mais en vertu du monopole de matitres textiles {vOÿ. 
Taxes ee houle = vai sénuee (ap. Petr, I, n. 98, eol 

2. Les fennicrs où « adjudicataires de la vente » sont désignés par des 
périphran: où hr Gohe Frasaists, et, d'une façon plus 
générale, englobant les associés (6: xs) el les cautions (ot Buyer, 
dpaqaruéue are +4 dvi. Le chef responsable de la socibté est l'y. 
Sur la procédure des aijudications, voy. ci-après, Eh, xxvt, 

3. Rev. Laws, col, 60-12. Par exemple, le nome Iléiopolite n'ensemencait 
que 500 aroures de sésune et pas du tout de roton. IL recevait des autres 
nomes 2400 artabes de sésame (col. 63-64. 

4. ibid, eo. A et 3, La distribution peut étre feile en nature (col. 43, ou 
en argent, à raison de 4 dr, par aroure de sésame et 2 dr. par aroure de ricin, 
cest-a-lire aux deux tiers da pris eoûtant (ci-après, p. 253, l'aroure comes. 
ponlaut à l'artabe. Le ricin, qui ne supporte pas l'hiver de nos climats, n'avait 
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loire étant, en somme, une espèce de corvée, il semble que 
les cultivateurs qui en étaient chargés étaient groupés par 
équipes de dix (exaayls), sous la direction d'un dixe- 
nier ! Au moment de récolter, le cultivateur doit avertir 
les autorités, qui convoquent le fermier et font avec lui 
l'inspection des champs. Un état est dressé en partie double, 
signé, certifié, scellé, qui spécifie la contenance des diverses 
eultures ?, Les agents du Trésor sont intéressés à vérifier si 
le cultivateur a bien ensemencé loute la surface à Jui 
assignée, cur, en cs de déficit, ils sont frappés d'emendes à 
l'État et de dommages-intérêts à payer au fermier *. 

La récolle une fois faite, le fermier l'achète au cullivateur, 
au tarif fixé par le gouvernement, à savoir : 8 dr. l’artabe de 
30 chœnices pour le sésame; 4 dr. pour le croton; 1 dr. 





pas besoin d'être semé tous les ans en Égypte. On se demande pourquoi la 
distribution doit être faite au moins 60 jours avant la récoite (col. 43). IL eût 
été plus simple de prélever la graine sur la récolte prochaine, comme le 
font lex_ propriétaires privilégiés (äxeuts et bénéficiera à) Boprf où en au 
su, qui sont invités à garder par devers eux la provision nécessaire pour 
les neunailles 

Lors, dans un papyrus de Payni (juillet-août; an XXIV (d'Évergète 1 ou 
dÉpiphane, des cullivateurs du nome Arsinoite, fs 'AroMunteu erarap 
425, parlant de leur récolte ei de celle faite êx fe augure {Pap. Giseh Mus., 
D. 10271, in Archi f. Ppf. M, p- 8). Suivant l'usage égyptien (ef. Revillout, 
(récis, pp. 3, 22, 2), les ouvriers et cultivateurs des grands domaines tra 
vaillaient par brigades de 10 homes sous un chef [Xer7} et un sous-chef 
(nertiu) commandant à 5 howmes. Les truyyoi sont ici ésideument des 
cultiraleurs royaux. Cependant, dés cette époque, le Domaine trouvait son 
comple à cultiver de préférence les céréales (ci-après, p. 267, 4). Un siècle 
plus tard, il avait à peu près renoncé à la culture des graines oléagineuses. 
Bien que le « nome du Lac « dût fournir un nombre respectable d'artabes 
de sésame et de crolon pour la consommation de Memphis (Re. La 
eol. 69. T1, les fournis par les 
























$ rencontre même là rubrique {x5) dires 
appartenant aux temples (nn. &, IL. 42, 19 
{n. 83, IL, 36 79) de Magdoln. De n 
sur Les Lerres des temples (nn. 64 a, 
Cao.80, I. 22. 82; 83, Il 7-1 
époque (a. 421, L 432. Rewise d'arriéré pour xaix} #ogata (ne 8, 
2. Rev. Laws, col, 4: 
3. Foi, col. 41. Le lermicrreçoit le montant de la taxe quil aurait perçue 
sur la récolte des terrains qui auraient Uù être enscwenci 
Tome Il n 


que pour des parcelles 








5 81, 1. 4) vu aux clérouques 








2; #3, IL. 4-10) ou des clérouques 
10), sauf pout-étre une exception de basse 
195). 
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2 ob. pour le enécos; 4 ob. pour La coloquinte, et 3 ob. pour 
le lin. Ces prix s'appliquent aux graines épurées el prêles 
pour lo moulin (rai ei Si). Si le cullivaleur no 
veut pas épurer lui-même sa récolle, il doit ajouter (r207- 
perpelu) au lout venant, simplement passé au crible, 7 0/0 
pour le sésame et le croton, et 8 0/0 pour le cnécos ‘. Mais, 
par une disposition singulière, les prix d'achat porlés au 
tarif sont diminués d'une taxe de 2 dr. par arlabe de sésame 
et de 4 dr, par artabe de croton, taxe que le cultivateur doit 
reverser au fermier, de sorte que le prix réel de sa récolle 
se réduit pour lui à 6 dr. l'artabe de sésame ct 3 dr. l'artabe 
de croton. Il est bien entendu qu'il n'a pas le droit de vendre 
à d'autres qu'au fermier et qu'il ne peut par conséquent 
espérer de surenchère ?. Les privilégiés exempls de la taxe 
(res), comme possesseurs de terres êv 8e ou ê suvsäges, 
ne profitent guère de leur immunité, car le fermier ne leur 
achète leur récolte qu'au prix réel ou très légèrement 
majoré: soit 6 dr. l'artabe pour le sésame, et 3 dr. 2 ob. pour 
€ croton. Les paiements sont faits en monnaie de euivre 
zgùs yalube) acceptée au pair, pour sa valeur nominale de 
24 oboles au statère *. Les fermiers ne peuvent faire enlever 








4. Toi. co. 39, Si le fermier achète toute la récolte, le culivateur n'a 
d'excédent à ajouter, C'est une façon, jugée plus tutelligibie pour le peuple, 
de dire que le prix sera duninué de 7 à 8 0/0. 11 y avait une pertie de la 
récolte que l'État s'appropriait & titre d'impôt foncier, impot qui pouvait 
aller jusqu'à 3 artabes de sésame par aroure (Wilcken, Ostr. 1, p. 189). 

2. lbid,, col. 49, Le texte ajoute : $prôtior Bt ph zoosétueav. Je ne pense 
pes que, comme le veut Grenfell (p. #21), la taxe suit ici payable en nature, 
Le cultivateur aurait dd, dans l'hypothèse, prélever sur sa récolle, qui est 
vendue en entier, une part qui lui sersirait à payer la taxe? Ce serait 
un caleul bien compliqué. Le texte veut dire que, payé en monnaie dé 
euivre, il a le droit de s'acquitter aussi en monngie de cuivre au taux de 
24 obolan pour 4 statére (col. 60, lige 4-15). 

3, Ibid, col. 43. La distinction entre les produits taxés et non laxés 
âcit avoir eu pour but d'établir « une distinction nominale entre les 
Gmsduis ot les &se2ete » (P. Grenfell, p. 427). Ce sorait une facon de no pas 
laisser croire à un fellab égyptien qu'il pat jamais être exemptde taxe. On 
le lui Risait comprendre en lui retenant le tiers du prix d'achat. Mais il 
était encore utile de spécifier le mentant de ln axe pour les décomples et 
transferts de la dite taxe, dent il est si souvent question. 
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les récoltes qu'après en avoir donné reçu (ëxoypäyizuz) au 
comarque du village *. 

C'est alors que la providence gouvernementale, qui m'a 
pas cossé un instant de contrôler foules les opérations pré- 
cédentes, intervient pour opérer la répartition des graines 
entre les nomes, combler le déficit des uns avec l'excédent 
des autres et prélever la part faile aux capitales. Il est 
entendu que les graines transportées par les soins de L'admi- 
nistration paient la taxe non pas aux fermiers des nomes 
auxquels on les emprunte, mais aux fermiers des nomes qui 
les reçoivent, et par l'entremise des agents du Trésor *. Quant 
aux produits spécialement destinés à la consommation des 
capitales, ils sont exemptés de la taxe et soustraits à l'ingé- 
rence des fermiers * 

La fabrication de l'huile s'opérait dans les ateliers de l'État. 
Al ÿ en avait dans chaque village, sauf dans ceux qui cons! 
tuaient des bénéfices iv dupe *. Les libertés précédemment 
accordées sont supprimées. Les particuliers qui possèdent 
des meules ou mortiers (2e) et des pressoirs (imwgua) sont 
invités à les déclarer, dans un délai de trente jours, aux fer- 
miers etagents du Trésor, qui les feront transporter aux ma- 
nufactures royales : et de fortes amendes sont édictées en cas 








eo. 40. lis ne payaient les culliraturs qu'après Beshoneuée où 
éreraatimnée avec les magasins royaux. On a une requéte (irénvux) de 
eulivateurs demandant une avance d'argent pour pouvoir continuer la 
réelle, à savoir le prix de 300 arlabes de croton à 4 dr. aprês en avoir 
fourai déjà 2530 (Pap. Gizeh, n. 1024 : ci-dessus, p. 257, 4). 

2. Hbid., col. 49.57, Grenfell (pp. 132. 163) pense qu'il 3 alà innoration datant 
de l'an XXVIL (date des corrections du diæeëte Apollonius), et que, 
l'ancien régime, chaque nome produisait assez pour se‘ propre censomal 
La répartition ne porte que aur le sésame et le croton. Les autres produits 
en excédent ne cireulent qu'à l'état d'huile manufacturée par les soins de 
l'économe. 11 y a là des questions de détail à débattre, le texte étant loin 
d'être clair. 

3. To rrigéprvor êy sh éçopiopée rayadhpqera: 5 ohxevdpne val yon 
de sd Eauswpylor sd y hu AEmdpelas (col, 58, lie. 46). 

id, col. 46. Sans doute parce que les bénéficiers n'étaient pas obligés 

+ pour le compte de. l'État, On a vu plus haut que leurs produits 

leur étaient achetés néanmoins, à leur gré, et probablement transportés à 
Y'hailerie voisine. 
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de contravention !. Les huilerics installées dans les domaines 
sacerdolaux (è» +6 Uz63 pourront continuer à fabriquer 
l'huile nécessaire aux lemples, à lu condition de faire ins- 
pecter tout leur matériel par les fermiers et les agents du 
Trésor, qui les metlront sous seellés et n'en permettront 
l'usage qu'en leur présence. Ces huileries ne peuvent manu- 





facturer que la quantité d'huile que les prêtres ont déclarée 
nécessaire pour la consommation de l'année, el la fabrication 





doit être achovée dans un délai de deux mois à partir de la 
déclaration. La tolérance précitée ne s'applique pas à l'huile 
de crolon, qui devait cependant être consommée en grande 
quantité, ne fât-ce que pour l'éclairage des sanluaires?. Celle 
ci sera fournie aux temples, à prix fixe, par les fermiers *. 
Défense expresse est faite de vendre au dehors de l'huile 
fabriquée dans les temples, sous peine de confiscation de 
l'huile, aggravée d'umendes énormes, qui peuvent aller jus- 
qu'à 400 dr, par métrète * 

Les précautions que prend le lise contre la fabrication 
elndesline s'étendent à ses propres aleliers, où les instru 
ments fournis par l'administration doivent ètre sous scellés 














This col, 49, Le fermier a le drvit de faire des perquisilions chez ceux 
 soupçunne de détenir des instruments ou de Vu 

accompagné des agents du Trésor düment avertis par lai (col 
les perquisitions abusives, la loi peruet aux personnes soupçonn 
recours cuntre le ferunier (ibid), 

A ÿ avait 42 luminaires dans l'Asklépiéon de Memphis. Cf. 
a Xipawrà lp. dé. Louvre, n. 242 feialessus, p. 20, 2} Le reclus érélos 
veut assurer à perpétuité l'entretien de ces lamprs par une rente au capital de 
A ne 


























Mes toutes cités qar Wnmtely, Korn, p. 3 
çÿa, maie une laxe sur Les mortiert 
du tewple, soit pour usage, soit pour inspection de ces engins. 
Wilcken, qui sy Etait trompé (Dser., lp. 3H) en ent convenu depuis (rc 
Cf, ci-dessus, pe 244 3. 
4. hd, cul. 46-47. On voit, par Les requétex des Jumelles, que lex temples 
devaient fournir à leurs employés des rations duile de sésame et de r 
K. obiou (Men, sur l'éronum. polit. des Lagictes, p. 416) traduit à Lort Phator 
{sous-entendu emséaues — exprimé Pap. Par., n. 3) par + huile d'olive ». 
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en temps de chômage (sèv asyov %00 ypévou). Les ouvriers 
(iaeupyoi) doivent être des gens du pays : défense est faite 
d’enroler ou même de loger des ouvriers venus d'un autre 
nome : ceux qui auraient élé recrutés de celte façon doivent 
être renvoyés chez eux, sans quoi ils seraient arrêtés et les 
patrons frappés d'une amende de 3,000 dr. par ouvrier ‘. 
Le gouvernement, qui avait fixé la répartition des cultures 
dans les divers nomes, entendait aussi disposer de la main- 
d'œuvre sur laquelle il avait compté. Il ne voulait pas que 
des migrations inopportunes dérangeassent ses calculs. 
Peut-être faut-il chercher une raison accessoire dans l'ar- 
ticle qui défend à l'économe aussi bien qu'au fermier de 
faire une convention quelconque (sivsxfts), sous aucun pré- 
texte, au sujet du rendement (éÿa) de l'huile ?; c'est-à- 
dire, de s'entendre pour s'approprier le surplus, qui appnr- 
tient au Trésor *, ou même accuser un délicit sur le ren- 
dement normal, Les administrateurs auraienl pu embaucher 
au rabais et tenir à leur dévotion des ouvriers recrutés dans 
d’autres départements. Les ouvriers doivent travailler sous 
la surveillance des fermiers el des agents de l'adminisira- 
tion, sans chômer un seul jour; et ils sont tenus de traiter, 
par journée de travail et par mortier, au moins 4 arlabe de 

















4. id. col. 44, Cest une mesure apériale, et peul-fire nouvelle, car, s01 
les Pharaons, « iln°y avait fellnh ni citadin qui ne pôt à son gré quitter son 
travail et son village, passer du domaine où il était né dans un domaine dif- 
nt, voyager d'un bout du pays à l'autre. [n'avait de châtiment à redeuter 
sil sortait sans autoriration de la vallée du Nil pour séjourner quelqt 
teanps à l'étranger » (Maspero, Mist. ane, 1, p. 30%). On rencontre ailleurs iles 
ts semblables, mais édiclés pour protéger des industries lucaien, 
Par exemple, au ave siécle, daus le Mallamshire, il était interdit à la corpo- 
ration des couteliers « d'embaucher d'autres ouvriers que ceux du district » 
(P. Mantoux, La révolution industrielle au xvur siècle Paris, 1903), P. 239). 
2 Ibid, col, #1 
BEM Gt su fax Ey6 Crée ed Dauv un ve ES 9 Gas 
{eol. 60, lig. 18-47. Cf. col. 58, lig. 8.9). Cette règle, édicbie à propos de l'huile 
destinée à Alexandrie, devait être générale +t figurer ailleurs dans quelque 
lacune du texte. Grenfell (p. 142) pense que cest une « rral correction, 
altering the previous law », le surplus devant primitivement profiter au 
terier. 
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sésamo, 4 de croton et 4 de enécos. Cependant, ils ne sont 
pas payés à la journée, mais à la tâche‘. 

Le salaire (ui3%s - xisgves) élait médiocre, sans doute, 
mais il était alloué plus tard aux ouvriers sur les bénéfices 
de la vente (sù peucpezuivor nd sis mois), un supplé- 
ment de solde de 2 dr. 3 ob. par métrète d'huile contenant 
42 choûs, et au fermier une indemnité de 1 dr., également 
par métrète, pour le temps passé à surveiller la fabrication. 
Ces gratifications ont été abaissées par les corrections du 
diœcèle à 4 dr. & ob. pour les ouvriers et 5 ob. pour le 
fermier. L'argent des recettes et dépenses passe toujours par 
les mains de l'économe, qui encourt de fortes amendes et 
des dommages-intérêts au cas où il frustrerait de leur dû 
es travailleurs ou les fermiers : 3,000 dr. au Trésor, la solde 
convenue aux ouvriers, et à la ferme le double du dom- 
mage causé ! 

L'huile fabriquée dans les ateliers de l'État est vendue par 
ses agents pour le compte du fermier. Afin d'assurer un 
prompt écoulement du produit, l'État ne s'adresse pas 
directement aux consommateurs, mais aux marchands 
Ghatoxmdot) et revendeurs (peraféor-raluumencoivres), qui 
se chargeront du commerce de détail. Les noms de ces 
intermédiaires et les quantités d'huile, par espèces, qui 














4. Ibid, col.46. Les lacunes du texte ne nous permettent pas de restituer le 
tarif par artabe de graine Lraitée : on voit seulement que les prix étaient diffé 
rents pour chaque espèce. 

2. 1bid,, col. 45. Les bénéfices éalent la différence entre le prix de sente 
et le prix de revient, défalcation faite de La fourniture des jarres, du. 1rans- 
port et autres menus frais : oJèv sui [uepzlaiut xl voi Aocrofle AmAduaa] 
(ol. 6) Le lxte oi que ces mppitments (diminuée par l correcteur 
seront alloués à l'emeupyés etaur wessis Pour Grenfell (p.130),ua=2%; comprend 
les moissonneurs ({he men who eut Lhe erop) : le passage d'Iférodote (11, 94) 
auquel il so réfère (et pèv wiÿares amis) donne cepondent bion le sons 
de « broyeuta », L'ERnéspyfs est Le mallre-ouvrie orties 

+ da moulin, Le salaire des moisouneurs à Été compris dans le prix d'achat 
de la récolte. Sur le sens de iniyévua (surplus, excédent) qui signifie où peut 
signifier lautôt le surplus du rendement, tantôt le bénéfice où excédent du 
prix de vente sur le prix de revient, voy. Grenfell, pp. 431, 139, 133, L 
A67-168. CL. cidessus, p. 232, 4. 
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doivent leur être fournies sur leur demande, dans un délai 
de moins d'un mois, sont enregistrés dans les bureaux des 
économes. La vente en gros a lieu tous les mois aux 
enchères, celles-ci étant ouverles pendant dix jours et les 
offres aflichées dans la métropole et les villages. Si les mar- 
chands étaient tuxés d'oflice pour les quantités à soumis- 
sionner, le seul intérêt qu'il eussent à enchérir élait de ne 
pas attendre le moment où ils auraient été forcés d'acheter à 
m'importe quel prix. Les quantités vendues étaient trans- 
portées aux frais de la ferme et débitées contre rembour- 
sement tous les cinq jours ‘. Le bénéfice que peuvent 
espérer les marchands ne saurait étre prélevé sur leur 
clientèle, car l'État a fixé les prix de l'huile revendue au détail 
et ses agents avaient ordre de ne pas tolérer d'infraction 
au tarif officiel. Le 16 Payni an V d'Évergète (2 août 242 
a. Chr.), Horos adresse une admonestation à Armaïs, qui, 
paraît-il, laissait vendre de l'huile à des prix supérieurs au 
tarif (rhelovos suc À iv rüe rpostéyuast) et n'en avait pas averti 
ses chefs. Il exige un rapport, qui sera soumis au diwcète 
Théogène *, Limité de ce côté, le revendeur n'a de marge 





4. bide, col. 41-48. 55. Ces marchands peuvent sans doute spéculer sur 
les éours ét hitér ou diférer leurs achats, bien qu'obligés à acheter lea quan- 
tés pour lesquelles is ont soumissionné. Les textes sont ici assez énigma- 
is. 11 est dit d'abord que l'économe et son contrleur débiteront l'huile 
{aux enchères?) tous Les cinq jours, dans chaque village, et en recevront le 
prix (col. 48, lig. 3412) : plus Loin, il est question d'enchères publiques pour- 
suivies durant les dix derniers jours de chaque mois d ste psg (se. 0 
van?) xat &y s%4 aüune :lig. 13-18}. L'économe ne peut cependant pes être 
partout à la foi semble bien que le régime des enchères n'était pas 
le même pour les petits marchands de province el les commi 
{seoxuXrex) qui approvisionnaient Alexandrie (ef. col. 41, lg 44: 35, lg 45) 
Les quiltances pour th aies (W'ilekon, Doi, 1, p. 180, 1) ont trait à ces 
achats. Une certaine provision devait rester en magasin (ci-après, p. 266) 
2. Pap. Petr 11, me 38 b. Le tarif est ou était de 48 dr. pourlo métrète 
d'huile de sésame, et de 90 dr. pour les autres espèces (col. 4). Le correc 
espèces au même prix que l'huile de sésame, soit une majoraz 
ion d'environ 36 00. Cette mesare dobt avoir eu un but non seulement Hscal, 
mais prutectonniste pour la culture du sésame. En admettant (d'après 
col. 53, 8) que 3 artabes de croton à 3 dr. donnent un métrite d'huile à 
sn ur, [cidessus, p. 235, 8,ct en tenant comple des frais de fabrication, on à 
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variable que sur les cours de la vente aux enchères. Il en est 
de même, en sens inverse, du bénéfice du fermier, égal à 
la différence entre la somme fixe qu'il s'est engagé à verser 
au Trésoret le prixde vente. L'État est ainsi garanti contre 
tout risque de perte. Comme tout est larifé paë lui, il pout 
augmenter ses propres bénéfices de diverses façons, dont la 
plus simple est de hausser le prix de la vente au détail et 
par là le taux des adjudications soumissionnées par les for- 
miers de l'huile. 

Un régime particulier est institué pour les fournitures 
destinées à la consommation d'Alexandrie (es rh êv "Aneav- 
Bgtlut 8e). Dans les nomes chargés d'approvisionner la 
capitale (nomes Saïte, Libyque, Prosopite, Sébennyte, Thé- 
baïde), une surface déterminée était mise à part (xzwseruivr,) 
dont le produit était convoyé directement à la manufacture 
d'Alexandrie et ne payait aucune taxe aux fermiers du lieu 
de production. Si la récolte réservée à la consommation 
locale était insuffisante, l'État so chargeait de combler le 
déficit, et, suivant la règle, les quantités importées par ses 
soins payaient la taxe aux fermiers des nomes susdits 1. 

Le monopole royal de production et de fabrication ne por- 
tant pas sur les huiles d'olive, le règlement prévoit l'impor- 
tation d'huiles étrangères (£a ae) entrant par Alexan- 
drie ou par Péluse, et il en surveillait de très près la vente. 
Les habitants d'Alexandrie avaient le droit d'introduire 
sans payer de taxe une provision d'huile suffisant à leur con- 
sommation personnelle durant trois jours, à condition de la 





calculé que la ferme rapportait au Trésor, en moyenne, 1/2 de bénéfice net, 
ct cette proportion, qui équivant au taux moyen de la loration des terres 
arables, peut être considérée comme un minimum, 

L. Hd. col. 58. 66-61. La régle est répétée à chaque article dans le tableau 
des cultures répacties entre les nomes (cul. 61-72). On voit, par un article 
précédent (eol, 34, lig. 17-26), que L'État achetait aussi pour Alexandrie des 
huiles fabriquées dans les nous, à des prix fixés d'avance et inférieurs aux 
prix de rerente. Cest sans doute le système qu'il appliquait aux nomes éloi- 
nés, pour éviter le transport plus coûteux des matiéres premières. Le tarif 
est de 31 de. & vb. 1/4 pour l'huile de sésame; 2 dr, 2 ub. pour le-kiki: 18 ur. 
4 ob, pour le enéeos, et 12 de. pour la euluguinte. 
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déclarer !. Les huiles importées par los marchands devaient 
être emmagasinées et mises sous scellés dans les entrepôts 
(äro36yxx) de l'État ?. En thèse générale, ces huiles élaient 
destinées à la consommation de la capitale, etelles n'étaient 
exemples de taxes qu'à cette condition. Il était interdit d'en 
importer dans l'intérieur du pays. Celte défense pouvait 
néanmoins être levée — pour les particuliers (sis l3tar aie), 
non pour les commerçants — moyennant le paiement d'une 
forte taxe de 12 dr. par métrète (c'est-à-dire 25 0/0), encaissée 
à Alexandrie ou à Péluse pour le compte des fermiers des 
nomes où devait être importée l'huile étrangère. La contre- 
bande était punie de la confiscation de l'huile el d'une 
amende de 400 dr. par métrète ?. 

Ingénieux à prévoir et à poursuivre la fraude, lo fise se 
préoceupait aussi d'empêcher que l'huile ne fût altérée par 
des mélanges ou remplacée dans la consommation par des 
substances analogues *. Il prétendait contrôler jusqu'à 





1 Hd, col, 50, Lesurplus payait la taxe de 42 dr, par métrète, comme 
l'huile empartée hors la ville pour consommation particulière (col. 59) 

2. Jbid., eol. 54. H s'agit aurtout des huiles importées x Euy(as par Péluse, 

on de Péluse et d'Alexandrie, Elles étaient déclaré 

Péluse el achemiates sur Alexandrie sans payer de laxe, avec tn ajufoXr 
ou lninsez-passer (col, 52). de suppose qu'elles étaient vendues par l'État, qui 
les achetait aux marchands et irait lui-même son bénéfice, élant seul ache- 
teur et seut vendeur en gros. 

3. Jbid., col, 52, P. Grenfell (p. 449) fait remarquer que l'État a dû impor 
ter lulême des huiles étrangires dans l'intérieur du pays, car In banque 
royale de Thèbes a payé 800 dr. pour le transport de 80 métrètes êxaios 
Eesxo5{Wilcken, Actenstücke, pp. 59-60). On voit, dans un compte de rations 
pour carriers, figurer des fournitures éulos Eugios (Pap. Petr., IL, n. 41). 
La répression de la contrebande n'allaitpas évidemment sans visites domi- 
ciliires. Hérondas, au temps de Ptolémée II, parle du commerce clan- 
destin et de la frayeur qu'inspirent les {raitants : arr cxlav à épée 
érrohdurs Xpn » robe yhp sea rx vor Ban gpieses (VI, 63464). CI. ciaprès 
(eh. xxx) les poursuites intenties pour rontrbandl ele fer. 
mio des huiles à Korkéosiris, Apollodor, contre un certain Thrace et le 

erquinition & été faite (Tell. Pape, n. 38, 
aun, 419 a. C.), ét contre d'autres fraudeurs, qui ont reçu les onquéteurs à 
coups de trique (ibid... 39, ann. 114 a. G.). 

4. La falsiication des huiles. par mélanges avec des qualités inférieures 
était chose courante et privue dns les cuntrats. GE. Fate du 24 Tybi an HE 
dé Soter IL {8 févr. 114a. C), par lequel un cultivateur s'engage à fournir à un 
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recéleur Pétésouchos, cher qui 











Google 





266 CHAP. KXIV. — LES MONOPOLES ROYAUX 


l'usage de la graisce (24), non pas sans doute dans les 
cuisines particulières, mais dans les auberges et casernes, el 
surtout chez des commerçants qui auraient pu falsifier 
l'huile avec des graisses animales. De là l'article suivant : 
« Les cuisiniers emploicront la graisse chaque jour en pré- 
sence du fermier de l'huile, et ils n'en vendront à qui que 
ce soit sous aucun prétexte ni n’en feront fondre : sinon 
chacun d'eux paiera au fermier, pour chaque jour, 50 dr. ! ». 

Enfin, le code du monopole règle l'emploi des huiles ou 
graines restées en magasin au moment où le Trésor met les 
fermes en adjudication, Le nouveau fermier doit acheler ce 
stock à son prédécesseur dans un délai de trois jours. Au 
cas où il yaurait un excédent en sus de la quantité normale, 
ce surplus est acheté par le Trésor au tarif prévu pour les 
achats faits en vue d'approvisionner Alexandrie *. 

Telle osl, en raccourci, celle législation despotique, qui 
mérila largement d’être impopulaire, car on n'y voit poindre 
aucun souci des clusses pauvres : c'est au contraire, sur les 
articles les plus communs qu'elle fait peser les plus lourdes 
taxes. A ce point de vue, le diæcèle Apollonios, qui aggrave 
encore l'impôt levé sur le pauvre, peut passer pour un 
agent zélé du fisc, mais on ne lui doit point d'autre éloge. Il 
faut dire que l'ordonnance de Philalclphe représente très 











marchand du bIé et des huiles de tebem (xx) « pures, sans mélange de mau+ 
vais liquide, d'encun mauvais liquide au monde » {Revillout, Précis, p. 1302). 
1 semble qu'on ne soit plus sous le régime du monopole, 

4. lid., vol. 50, lig. 14-19. Le correcteur & modifié le texte, en remplaçant 
xa9° éviovne fubyar par 29 Exzcror dv 39 5; 
anantité vendue 

9. Ibid. eul. 33, li. 447. On ne dit pas quelles quantités de graines et 
d'huile devaient rester en magasin (63 rongeur fe bréoeur vép{ut #roviDeee 
Ga}, et, les prix payés par le nouveau fermier ayant disparu, nous ne pou. 
vons les comparer à ceux État. Ceux-ci {par métréte à 43 chods 
de sésame, 84 dr, 4 4/4 ob; de eroton, 11 de. 20b. ; de enècos, 18 dr. 4 ob. 
de coloquinte, 12 dr.) étant probablement les prix de revient, on voit que 
écart entreles prix de rerient les prix de vente au détail ressort à environ. 
33 0/0 pour le sésame; 30 00 pour le crolon {et même 36 0/0, d'après le 
nouveau tarif : ci-dessus, p. 23, 2); 97 0/0 pour le enécus (80 0/0 d'aprés le 
nouveau tarif). 
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probablement une tentative faite pour accaparer la produc- 
tion et le commerce des huiles en Égypte, dans le but d'ex- 
elure l'importation élrangère, qui avait pour conséquence 
une exportation de numéraire. C'élait une expérience éco- 
nomique improviséo avec une certaine brutalité et qui ne 
fut peut-être pas poursuivie longtemps. IL y a lieu de croire 
que, par la suite, le gouvernement se ravisa ct, sans abol 
le monopole, rouvrit la frontière à l'importation des huiles 
pour rendre à la culture du blé les terres occupées, avec 
moindre profit, par la eullure des graines oléagineuses 

En dehors de ses monopoles proprement dits, l'État lirait 
encore des bénéfices soit de la tolérance qu'il accordait à dos 
monopoles autres que les siens, suit de la concurrence qu'il 
faisait à l'industrie privée. 

La fabrication du papier (érugos - B56ioç ou Bléos- yéprns 
ou y#om-charta) avait dû être jadis un monopole des tem- 
ples, et il semble bienqu'elle soit devenue un monopole royal. 
En tout cas, les dimensions fixes des différents formats sup- 
posent des règlements précis ?, et la défense d'exporter le 
papier, édictée, dit-on, pour entraver l'accroissement de la 
bibliothèque de Pergame ?, se comprend mieux, soit comme 





44 Cf, ci-dessus, ps 237, 4, et Sunylye in Pap. Petr., LL, n4 % : répartition 
des cultures dens le nome Arsinoïte pour l'an XII d'Évergète 1 (2358 a. G), 
Sur 180,000 aroures, 316 seulement sont destinées au sésaunc et au croton, 
2. Le grand format, de 13 doigts (0* 24) de haut, s'appelait précisément 
Bardexh (charia regia) où isparf, plus Urd Augusta, qualité quae hieratica 
appellabatur, entiguitus religiosis lantum voluminibus dicata. Puis venaient 
des formats de dimention et de qualité décroissantes : la nouvelle Aieratica, 
l'amphitlealrica, & confecturae loco [l'amphithéâtre de Nicopolis près Ale: 
xandrie), la Saitiea, la Taeuiolica, fabriquée dans la banlieue d'Alexan- 
drie, l'emporeliea où papier d'emballage, de G doigts (= 4L) seulement 
(lin, XI, 88 7-36 : cf. Strab., XVII, p. AW). Les charlae Thebaiene de 
Stnce (Site. LV, 9, 26) ne sont que synonymes de papiers d'Égypte. Alexan- 
drie garda, même sous l'Empire, le monopole industriel — sinon officiel — 
de la fabrication du papier. Le papetier romain Fannius ne faisait que retra- 
saillerla charte amplätheatriea (Plin., XUL, 875). Un contemporain de Cons 
tantin vante Alexandrie qued omni mundo sola chartas eméttit (ap. Mai, 
Class. Auct., M, p. 398). Aurélien vectégnt er Aegyplo urbi Romae vüri char 
as lini alupnae constituit (Vopise.; Aurel., 45 
3. Plia,, XUI, & 30 : d'aprés Varron, auquel 1 
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fait, soil comme légende, si le roi avait le monopole de 
cotte industrie, Ne fût-ce que pour assurer l'approvi 
ment de la grande Bibliothèque et de leur bureaucral 






. Du reste, le papyrus étant devenu un article 
du commerce inlernalional, il fallait, pour suflire à l'énorme 
développement de la consommation, de grandes manufac- 
lures el un outillage que peu de parliculiers suns doute 
eussent été en état d'installer‘. En l'absence de documents, 
il n'y a place ici que pour des hypothèses. 

Nous ne sommes guère mieux renseignés sur la part que 
revendiquait l'État dans la fabrication des étoffos : mais nous 
savons au moins qu'il existait des manufactures royales 
placées sous la direction d'un haut fonctionnaire. On à vu 
comment un sénateur romain, Q. Ovinius, fut mis à mort 
par César Oclavien, sous prétexte qu'il s'était déshonoré en 
acceplant de la reine Cléopatre le poste de directeur des atc- 
liers de filature ct tissage de la lnine *. D'autre part, il est 
question, dans des fragments mutilés du Papyrus des Reve- 
nus, d'oféz où Loiles de lin, de laines et filasses, évidem- 
ment comme matière à taxe ou à monopole ?; et l'on sait 
par la Pierre de Rosette que les temples devaient livrer 
annuellement au Trésor, à litre d'impôt, des fournitures de 








haut (£ 693, une erreur grossière, en faisant dater l'invention du papier de là 
fondation d'Atexandri 





de fabrication du papier, voy. IL. Blümmer, Techno! 

Lumbroso (p.90! rssinile Le monopole du panyrus au monopole 

du lahac chez les modernes, S ln fabrication fat monopolisée, la culture da 

us ne dut pas Vôtre, car le rosenu sereait à une foule d'usages, même 

+ on en faisait dus barques, de nattrs, des cordes, ete. (Plin 

XII, & 72. CF. Diod,, LI, 80), et Straban (XVII, p. 800) dit que certa 
lateurs restroïgnaient la product ter les prie. 
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Quort obecenissäme lanificio tertrinnque reginae senator PR pracesse non 
IV, 19, 21). GE € 





sus, tome 11, pe 812, 4 

Tüv dau. à asaxôr (col. 0, lg. 9-10. Cf. col. 19, 5) : the [uuiq 

sûr (Buasi(eur al «(6 gum a égouë (co. 403, lg. 1-2). Parmi les 

dons faits par Plolémée UE aux Ithadiens éprouvés par un tremblement de 

terre Agurent 3,000 piéces de grosse tuile et 3.00 de toile fine (rer RE 
a ter Erenx eprsprs. lolsh, V, AN. 
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toiles de lin (Bvssbuy Seiuv), un impôt dont l'arriéré est 
remis au clergé par le « gracieux » Épiphane !. Les papyrus 
de Tebtynis nous montrent Évergète IL passant aussi aux 
profits et pertes, comme son grand-père, l'arriéré des taxes 
sur les toiles dues par le clergé (rporsutrets xü ôloviur) 
jusqu'à l'an L du règne (121/0 a. C.) *. Enfin il est question, 
dans les ostraka, d'un impôt sur les toiles (foi) payé 
en argent à la banque de Thèbes, au n° sièele avant notre 
ère, par le fermier Apollonios, en plusieurs versements mon- 
tant à la forte somme de 17 tal. 2080 dr. ?. 

De ces faits réunis, on peut conclure, avec une vraisem- 
blance approchant de la certitude, que l'on se trouve en 
présence de deux monopoles superposés : un ancien mono- 
pole des temples pour la fabrication des toiles de lin ‘, toléré 
moyennant un prélèvement en nature à fournir au Trésor, 
et un monopole royal, englobant le premier, qui accaparait 
la fabrication des autres éloffes, notamment des élolles et 
tapis de laine (Este), c'est-i-dire une industrie nouvelle. On 
sait, eneffet, que les traditions sacerdotales attachaient l'idée 
de pureté aux vêtements de lin ct considéraient comme 
impurs les tissus de matières animales. Les prêtres ne por- 
taïent que des habits blancs en toile de lin, ct les profanes 
eux-mêmes n'endossaient un manteau de laine que par des- 
sus une tunique de Jin *. Les fragments du Papyrus des 








4. lnser. Rosell., lg. 47. 29, CI. ci-dessur 

2. Tebt, Pap n. 5, lig. 63-68. 

3. Wileken, Ostraka, 1, pp. 266-269. Dans un acte de vente démotique de 
l'an XXXV de Philométor (147/6a. C.), undes cuntractants est dit « receveur du 
Aribut sur les étolfes » (Nevillout, Le procès d'Hernias, pi 

4. Surlont, on peut-être exclusivement, des toiles destinées à onvelapper 
les mowies : conjecture d'Ameilhon, adoptée par Letronne (Hlech., 1, p. 21) 
et Lunbroso (p. 109). En effet, la « pureté » du tissu, qui était gueur 
{lterod., 11, 81), se trouvait garantie par les fabriques sacerdotales, et les 
emibaumeurs eux-mêmes se ratlachaient aux corporations secerdotales (Diod., 
I 91). CE, de iplion d'Abydos, la donation de Raunès Il au temple, 
dans laquelle sont compris des « tétes de vassaux, obligés à travailler les 
étoifes et les vêtements » (Revillout, Précis, p. 131, 1). Sur la fabrique d'étottes 
du T. d'Amon à Thébes et la culture du lin, YOÿ. Précis, p. 403 »qq. 

6. Herou., 11, 37. #1. Plut., Is, et Osir, 4. Apul,, De Magin, 66. CI. 


tone I, p. 372-378. 
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Revenus permettent de reconnaître çà et là des règlements 
tout à fail analogues à ceux qui établissent le monopole des 
huiles. On devine que la régie fixait le nombre d'aroures à 
ensemencer en lin, ce qu'elle eût fait quand même si le lin 
n'avait élé utilisé que pour son huile ; que la vente libre et 
l'importation étaient interdites, et que les prix soit des 
matières premières, soit des tissus, étaient tarifés par l'ad- 
ï d'un monopole complet, sauf 
une concession faite à l'industrie des prètres, auxquels le 
monopole des huiles reconnait aussi un privilège à pou près 
équivalent. Parmi les filateurs et tisseurs, dont nos docu- 
ments relatent plusicurs variélés, on peut croire que les 
Xbuge el Busrovpyet travaillaient dans les ateliers sacerdo- 
faux, les autres (regain dpugéyea- nimhuges -méxugot) ?, 
dans les manufactures royales ou dans des aleliers privés, 
mais soumis à l'exercice el rigoureusement surveillés. Telle 
était sans doute la fabrique de toile de lin (svugavzetov) dont 
les propriétaires demandent au roi la permission de rem- 
placer leur matériel en mauvais état ?. 

Dans un papyrus qui parait dater du règne d'Épiphane, il 
est question de la ferme de la pourpre (à oseuewf) en Lyciet; 
mais rien n'indique qu'il s'agisse d'un monopole royal. La 
quittance pour sos Bastuy délivrée en Égypte à l'époque 

















Aomdads aa (lon ap, Athen., X, p. 454 d), Cet “usage 
proche en proche jusqu'au rituel catholique, qui exige l'aube (alba) en toile 
de lin pour le prêtre offeiant. La eernise moderne, qui fut jadis en toile de 
lin, à pris la place de la xaAésius égyptienne. 

4. Voy. les fragments des Rev, Laws (col, 83-197) commentés par Wilcken 
{be. cit, dont j'adopte les conclunions, Comme la fabrication du papier, 
elle des toiles de lin resta, sous l'Empire, le monopole industriel de l'Égypte. 
Gt. Treb. Pell,, Callien., 6, 4. 

2, Tous ces noms, dans Feb. Pep., m. 5. Cf, Grenfel, &bid, ppe 4-4. 

3. Pap. Magtola, n. 35. CI. P. douguet et G. Lefebvre, ad loc, in BOB 
XVII (19087, p. 201. 

4. Tab, Pap., n 8, lg. 30-34 {sex éyhaGérexs sh xarh Aulas eoppopeh Et 
Lier]. Le revenu aflermé est qualilé séges. 11 est bon de rappeler que le 
Bas Eupire, qui & tant erupranté à l'Égyple, monopoliss les mêmes indus- 
ties et ent ses procuralores synatcicrum, liniforum, baphiorum, branbarica- 
riorum sive argentariorum (Vog. la Notilia Dignitatum). 





st transumis de 
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ptolémaique ‘ montre qu'il s'agit simplement d'une taxe sur 
l'industrie des teinturiers. Nous ignorons si celte industrie 
y avait pris une grande extension ; mais Pline assure qu'elle 
pratiquait la Leinture en impression sur éloffes*, landis que 
Ia pratique courante était partout ailleurs de teindre les filés 
avant le lissage. Il est possible que, sans prohiber la con- 
eurrence, le Trésor ait eu des ateliers de teinture et que 
cette invention, qui tranche sur la routine familière aux 
petits fabricants, ail élé faile par ses ouvriers. Ce serait, en 
tout cas, une façon d'expliquer que le procédé soit resté ce 
qu'il semble être aux yeux de Pline, un secret industriel. Il 
ne pouvait être nulle part mieux gardé que dans les manu- 
factures royales. 


sut 


LE MONOPOLE DE LA MONNAIE. 


Enfin, il est un monopole qui, en tout pays, échoit à l'État 
et reste inséparable de la souveraineté : c'est la fabrication 
de la monnaie, commune mesure de toutes les valeurs ?, 





4 Wileken, Ootr., 1, pe A4 (ne 1516 : de 144/0 8. C.) 

2. Le procédé décrit par Pline (XKXV, & 450) produisait des élolfes mulli- 
colores per Immersion dans un seul bain, grâce à l'impression préalable de 
mordants divers : mirumque, cum sit umus in cortina color, er ilo aliu aique 
aus fl in veste accipientis medicamenti qualitate mutatus. Sur les. procédés 
et couleurs de teinture dans l'antiquité, voy. H. Blümner, Technolegie, 
PP: 25-258, 

3. Une bibliographie complète concernant la numismatique gréco- 
égyptienne, envisagée au point de vue métrologique et économique, serait 
fort ample, la question étant de celles qui se posent à chaque pas dans 
l'exégise des documents. Après Letronne et Lumbroso, E. Revillout y est 
revenu à maintes reprises, notamment dans sex Lettres sur ler monnaies 
ésyptiennes, publiées dans le Rev. Épyplol., IHUIL (1K81-1882) réunies depuis 
en volume (1895) et dans ses Mélanges (1805). Ses thèses ont 64 vinéon et 
révisées dans quantité d'éluiles spéciales, parmi lesquelles nous citerons 
1.6. Droyuen, Zum Finanswæen der Plolemder (SD. der Berlin. Akad, 
A8, pp. 27-26. B. P. Grenfell, The silver and copper coinage of the 
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Pendant une longue série de siècles, les Égypliens se con- 
tenlèrent de peser les mélaux — or, électron, argent, cuivre 
— employés comme instruments d'échange. On voit, sur 
les monuments pharaoniques, des lingols en forme de barres, 
d'anncaux ou de disques troués, placés dans un des plateaux 
d'une balance, tandis que sur l'autre des poids en forme 
d'animaux font équilibre. La pralique du commerce dut 
amener nécessairement à comparer la valeur des mélaux et 
à éteblir, sinon à fixer, le rapport des poids aceeptés comme 
équivalents d'une espèce à l’autre ‘. Mais la monnaie pro- 
prement dite, — c'est-à-dire, des unités de poids métalliques 
garanties, comme poids el comme titre, par l'État, façonnées 
etpoinçonnées dans ses atelicrs, — la monnaie, dis-je, ne fut 
introduite en Égyple qu'au vi® siècle par la conquête et la 
domination des Perses. En Égypte, devenue province perse, 
cireulèrent, comme en Asie et duns les pays helléniques, les 











Ben. Les, Appendix LU, pp. 19-310), Cxford, 1896. Grenfoll. 
sis, The rotin of stirer and copper mvler Ve Piatemies (in Tebl 
Pop, Appeie M, ph. 04601), Lenlon, 4002, Fr, Multech, Die Gevichte des 
Allerthiems (AB. d. Süehs. Geñ, KV, 9 (I), pp. 13) — Die pévle 
mischen Muns und Hechomnyrmerte (id, XL 3 (19017, ppe 1-60). Art. 
Drachme, dans Ve R.-E. de Pauly Wissowa 11105). M, G. outre, Noutelles 
recherches sur Le système morértre de Prolemte Sater (les. Kuala, 1908, 
PP-S8-308.L.X, Sverunos, Les monnaies de F'nlémée Lqué portent de (Rev. 
Beïge de Nuls, #01, pp 2-2 — TA vontz para 900 ET00G ROV 
Hakegatuv, Ahènes, HO, ausrage Mitorique et dereriplif, embrassant 
toute la mat oh, beats paxiné en chitires grecs, le 
a à 6 [106], incommodes pour Wu Le monde. 1. Mezryezgt, sü voucruitur. 
pp. 1322, 1IL 64 uicuv, La découverte récente de 108 piéces 
de monnaies des pren à Toukhel-Garameus apporters peut: 
tre des données nouvelles: mais cet appoint n'est eounu jusqu'ici que par 
La coummunteation de M, Masquer {CH de Lhond. des Inser., 29 sept. 195, 
Dh. BU) de méaventure à reset, je un anjel où les spécia® 
Listes méme Libumment etque cependant je mai pre era devoir élimine 
Fait d'une étude généra ation plalémesiques. 

1. Pour Véqroque pharsemique, Haltsch EMetral.t, pipe 277-370) 
rapport du cuivre à l'argent à 1:80 et demue comme tout à fit problématique 
le rappurt de À + {+ 1, d'apris Hérodote, dons 
l'empire porse 2 s4 8 pie sand cire house HI, 15). Revillout 
{récis, p 32 sq) nppdie abusivement pirces de monnaie les disques où 
barres métalliques en usage au temps des Aménoyhis et parie wfune de deux 
étalons wouétuires en Gireuatiun, 
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dariques du Grand-Roï en or pur, ct, concurremment avec 
les sicles royaux en argent, des monnaies d'argent que 
le satrape d'Égypte, comme les autres gouverneurs de pro- 
vinces, parait avoir lé autorisé à frapper ‘. Néanmoins, 
les Égyptiens, figés dans leur routine, n'acceplaient qu'avec 
défiance la monnaie ou ne l'acceplaient qu'au poids, comme 
les lingots indigènes, On a trouvé en Égyple quantité de 
monnaies étrangères coupées avec des cisailles, dont les 
fragments étaient mêlés à des morceaux de métal brut, tous 
évidemment destinés à passer par la balance ?. 

La première monnaie nationale fut frappée en Égypte par 
Cléomène de Naucralis et à Naucratis même, entre 330 et 
323, au type d'Aphrodite et au poids macédonien. La répu- 
tation de rapacité faite au satrape n'était pas de nature à 
recommander sa monnaie aux Égyptiens. 





les monnaies altbuées par E. Dabelon (Ler Perser Achéméides 

PP.52-55, et Introd, p Lt) au satrape d'Écyyte Bngoas. Le 
fhitrapporté par Hérodote (IV, 166, à savoir, que esatrape d'Égypte Aryandis 
fubunis à mort par Darius pour avoir usurpé le privilège ruyal en frappant 
de la monnaie d'argent, a été expliqué d'une facon plausible (Mommen- 
Brandis-Hultseb-Babelun-Svoronos) dans un sens un peu dilérent. Aryandi 
aurait po légalement émettre des monmaies localesz mis, en fraprant de In 














je d'argent in {ut süv êes Bprégson safisadraroy 2à/Ausvieée), Aryandès 








pconnor de voutair évineer la monnaie royale et encourager le ratio 
fyplicn. Dans Les dreaments de l'épuque persane, il est iris souvent 
question de « hat fondus dans Le T. de Plah » iphis, où devait être la 
Monnaie. Celle Halätude persista sous les Laides. Movillout (Précis, 
pp. 1289 sqq) cite un contrat euregistrt le 2 Épiphi an KV de Ptolémée LIT 
Le sept, 232 a, G.), où les sommes sont stipulées en dehen « fondas des parts 
de la double maison de PUR », où « du temple de Plah ». Je suppose que 
la frappe des monnaies indigènes rest, à Memphis, annexée au {cmple de 
Plah, come celle de la monnaie à Rome au temple de Juno Moreta. 

2. Cf. Svoronos, Ta veplapats #%h, 1, p. A. Les monnaies importées en 
Egypte par le eumuerce int mal, aux vie et ve siéeles, ne circulaiont 
qu'entre commerçants et mercenaires étrangers. Elles provenaicnt des prin- 
ripaux ports du bassin de la mer Égée el paraissent avoir &lé hmitérs per des 
Grecs de Nauerats. Le roi Takhoï notamment dut en faire provision pour 
payer ses auxiliaires {ei-aprés, p. SU, 2). Sur les trouvailles monétaires faites 
érier, Reo. Numisre., AA, pp. 407-428 (UEuores, 
LL, p. 50856). W. Greenvell, Num. Chronicle, X (1800), pp. 142. IL, Weber, 
ibid, XIX (4809), pp. 260287, E. Babelon, ep. eit., pp. uv-Lvi. IL Dressel, 
Zeitschr, f. Numism., XXI (10, pp. PA-258. 
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L'organisation d'un système monétaire égyptien ! dale des 
Ptolémées. Le premier Lagide, préoccupé de développer les 
relations commerciales de l'Égypte, avait adopté le système 
attico-macédonien, et il le conserva tant qu'il ne fut que 
satrape. Devenu roi indépendant, il se rallia au système 
phénicien, déjà en usage à Cypre, qui avait l'avantage d'être 
connu dans tout Le bassin de la Méditerranée. 

Les monnaies plolémaïques ne commencent à se distinguer 
des autres monnaies aux types d'Alexandre émises par les 
divers satrapes de l'empire que sous le règne d'Alexandre IV 
(317-311). Ptolémée frappa des létradrachmes d'argent sur 
lesquels l'efigie d'Alexandre déifié est coiffée non plus de 
la peau de lion, mais d'une peau d'éléphant, peut-être en 
souvenir de l'assaut donné aux éléphants de Perdiecas par 
Ptolémée en 324 *. On voit apparaître sur le revers le foudre 
et l'aigle, symboles qui, combinés, formeront le blason de la 
dynastie. Après la mort d'Alexandre IV (314), Ptolémée s'es- 
aie au rôle de roi ot de dieu en frappant de grands bronzes, 
des médailles plutôt que des monnaies, à son cfligie diadé- 
mée, et il signale la vacance du trône on laissant les mon- 
naics anépigraphes, en supprimant l'inscription tradition- 
nelle BASIAEQY AAEZANAPOY. Il revient cependant bientôt * 
au système prudent qu'il avait un instant abandonné, et le 
nom d'Alexendre reparaît sur ses monnaies : mais la proue 
de navire qui figure au revers rappelle les succès de sa 
flotte et le protectorat qu'il exerce sur les Cyclades. 

Enfin roi en 306/3, Ptolémée n'hésite plus à mettre son 
effigie diadémée, son nom el son lilre de roi sur les mon- 








1. La Cyrémaïque conservait son système local, la drachme cyrénéenne ne 
valant que 6/10 de la drachme ptolémaique. 

2. Cf. Diodor., XVIII, 13-16. 

3. Au bout d'un an, suivant Svoronos (I, p. 51). Mounaies d'Alexandrie 
avec AAEXANAPEION MTOARMAIOT (ibid. p. 58), de Cyrène avee KYPANAION 
MTOAEMAIOT (pp. 65-66). Après ces essais, Plolémée sefface jusqu'en 305. 
Monmaics des rois de Cypre et de Ménélaos qualifié HA(seheë), ibid, ppe 66- 
71. Indices de protectorat plolémaïque ot d'hommages sur les mornaics 
des villes grecques (Gorinthe, Sicyone, Cos, Rhodes, ete.) ibid, pp. 23-102. 
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naies, frappées désormais au poids de l'étalon phénicien. 
Cependant, il ménage encore la transition. Sur les monnaies 
d'or qui portent son nom, il place au revers un char monté 
par Alexandre, et sur celles qui sont à l'effigie d'Alexandre 
figure au revers la signature NTOAEMAIOY ou IITOAE- 
MAIOY BASIAEQS avec l'aigle kéraunophore. Ptolémée tient 
à rappeler qu'il est le successeur d'Alexandre el qu'il règne 
par droit de conquête. Du reste, les espèces frappées à 
l'effigie d'Alexandre paraissent avoir été surtout destinées à 
cireuler hors d'Égypte, de façon à ne pas déranger les habi- 
tudes du commerce international *. Enfin, Ptolémée adopte 
pour ls monnaie du royaume d'Égypte les Lypes qui reste- 
ront invariables comme le nom dynastique, l'effigie du roi 
à l'avers et l'aigle kéraunophore au revers. On sait que ses 
successeurs, trouvant l'esprit conservateur des Égyptiens 
d'accord avec l'intérêt dynastique, laissèrent à demeure sur 
leurs monnaies — sauf de rares exceptions * — l'effigie de 
l'ancètre et la légende impersonnelle ITOAEMAIOT BAZI- 
AEQS*, De temps à autre, ils ravivaient les souvenirs d'une 
façon plus précise, en émettant des monnaies NTOAEMAIOY 
ÉQTHPOS et de magnifiques octadrachmes d'or au type 
d'Arsinoé Philadelphe pour célébrer le dixième anniversaire 
du mariage des reines, l'issès yäuos inauguré par la grande 
ont préparé par là des embarras inextricables 





pp. 13-104. Comme exemple de la ténacité de ces habitudes, 
) cite le fait qu'aujourd'hui encore, dans les régions au 
le l'Égypte, les indigines préfèrent à toute autre monnaie les thalers auiri- 
eiena À l'egie de Maris-Thérèse | 

3. LL faut ranger pari cen exceptions les monnaies où médailles des reines 
— notamment le aéris assez nombreuse à l'egie d'Arsinoë Phillelphe — 
teclles qui portent les elligies accolées du couple régnant. Mais le monnaic- 
Lpe, le tétradrache, est luujours à l'eMgie de Plolémée Soter (Svoronus, 
1 pe 408). 

3. Le prédicat divin Mgure parfois, à la suite du nom royal, aur les mon- 
naïes frappées en dehors de l'Égypte. L'etigie peut être remplacée par celle 
d'une divinité (Ammon, Dionysos, Sérapis, ele). 

4. Svorones, 1, pp. 298, 80), #14, 335-338, 390, 406, 426, 440, L'efligie de la 
souveraine régnante est simplement substituée à celle de la Piladelphe, la 
légende restant APEINOHE GIAAGEADOT. Svoronos pense que les Romains 
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aux numismales futurs, dont ils n'avaient nul souci *, ils 
on habitué leurs sujels à révérer en eux l'immuable et per- 
péluelle dynastie. Ils ont pu, à l'abri ct sous le sceau du 
vénérable ancètre, altérer Le poids et le titre des monnaies : 
it toujours ln monnaie « du roi Plolémée », el sa valeur 
censée aussi immuable que le type. 

ranisateur du système monétaire égyptien, Ptolémé 
Soter, dut fixer, d'après des habitudes prises, la valeur rela- 
tive des trois mélaux, or, argent ot cuivre, monnayés au 
même poids. L'étalon du système, la drachme d'argent du 
poids d'environ 3 gr. 87, ful considéré comme équivalant à 
420 dr. de cuivre, tandis que la drachme d'or valait 42 4/2 
drachmes d'argent ?, La frappe de différents métaux à égalité 














ont emprunté à l'Égypte l'uvage des decenalia, dont le prewier exemple à 
Hour est le vœu de 472 a. Eh (live NU, 2 
4 de ne puis que renvoyer au grand ouvrage de J. K. Svornos pour 








la discussion des problimes chronologiques qui se posent à propos des difé- 





rene éres empluyées pan in daiation des mennales, soit en Éeypte ru 
{ère des Lagides, de Ptolémre Philaciphr, A'Arsinoë Philndelphe : ef. ci- 
dessus, tone L, pp. 49, 2. 54, 1, M, 4. 99, 4, 403, L. 265, 2), soët en Syrie, à 
Cspre et dans les autres possessions ésypliennes {ei-dessus, tome I, pp. 48, 4. 
58, 3, 413, 11, p. 257, 1). On suit que les Lagides, après quelques essais, ont 
renoncé à se servir d'êres quelconques et ont simplement daté les monn 
d'après leurs années de rigne : ce qui. à défaut de litre personnel dans l'épi 
Kranhe, rend extrémement laborieux et discutable le classement chrono- 
logique des émissions. En tout eas, un principe allirmé avec énergie par 
Sroranos, c'est que le droit de battre monnaie n'a jamais été partagé — sauf 
L'usurpant le privilège de son alné 
entre le roi d'Alexandrie et le roi 


























une erception pour Ptolé: 
Pulén 
de 










re Soter IL — entre 
pre ou de Cyréne. 








s mlernes se sont attachés 





sulte des équivoques que les Ron 
éviter. La drachme-monmaie égyptienne était un peu inférieure en poids 
la drachine-poils (3 gr. 13) phénicienne, et mare à la Urachme-monnaie 
astétique (3 gr. 65). CL. Hultarh, Mfetrob#, p. 1. Le rapport des métaux 
argent et euivre avmit été éralué par Letronne (ap. l'an. pp. 188-102) à 
1: 60, estimation encore accrplée en {882 par Hullsch (Metrolén pa BH). 
Mais, comme il est certain que ce rapport fat, bientüt après la période initiale, 























de L'+ 120 (ainsi qu'il appert des nombreux contrats démwtiques publiés par 
esillout, dont quelques-uns cités in ertenso chapris), on m'adunet plus qu'il 
ait pu y avoir sur le cuivre une baisse de n Le rapport 4 : 120 lui même 





est aujourd'hui contesté pur Greufell-Smyly (Tebl. ap, pp. 592-507, en 
raison des équiralences anormales et instables rencontrées dans les papyrus 
des it el att siécles avant notre êre (roy. ci-après, p. M1). Le débat n'est pas 
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de poids obligen à chercher des mulliples et sous-multiples 
qui, d'un mélal à l'autre, fussent aisément comparables. 
A partir du règne de Philadelphe, l'octadrachme d'or 
Éypuroïs oramio - pvaslor- uvaiov véutua Loulou Emoépou) !, 
fut, en espèces, l'équivalent des monnaies de compte, de la 
mine (400 dr.) d'argent, et de deux talents de cuivre : le 
tétradrachme valait une demi-mine d'argent ou un talent 
(6000 dr.) de cuivre. Pour le métal argent, l’étalon (ravis) 
du système fut le tétradrachme, équivalent un peu diminué 
du shekel, sicle où tétradrachme égyptien. Pour le cuivre, 
il semble qu'il y ait eu dès le début des tâtonnements et 
qu'on se soit décidé à diminuer le poids, c'est-à-dire la valeur 
réelle de cette monnaie encombrante, destinée principale 
ment ou exclusivement au commerce intérieur, Les grosses 
pièces de 94 à 102 gr. frappées par Philadelphe représen- 
aient sans doute la valeur de la drachme d'argent. Plus 
tard, on renconire des octadrachmes (32 gr. 7 à 30 gr. 3), 
et tétradrachmes de cuivre qui, à moitié poids environ, 
devaient avoir une valeur nominale de 1 obole et 1/2obole 
d'argent *, C'était déjà abandonner le principe de la compa- 
raison des valeurs réelles et entrer dans le système de la 
monnait fiduciaire, 

La monnaie devant être un instrument d'échange, l'État, 











pris d'être clos. Fr. Hullsch, Die Plolemiischen Mn: wnd Rechnungswerte 
(ci-dessus, p 271, 3), admet le rapport initial de 1: 120 au début de ire des 
Lagides. 11 établit comme suit les rapports qui indiquent une dépréciation 
progressive du cuivre comparé à l'argent, De 4: 420 à ! : 433 3/4 jusque vers 
la do du ne siècle; puis, sous Sater Il, baisse rapide qui fait monter le 
rapport à | : 315 et même 4 : 500, étape dépauée encore sous l'Empire (le 
4 + 480 à 4: 560). Les causes économiques sont d'ordre international et hors 
de notre sujet. 

4. L'octadrachme d'or, 4 poids faible (27 gr. 80 au lieu de 29; était un peu 
moindre que notre pièce de 400 fr. (22 gr. 29). 

2. La drachme d'argent (3 gr. 57) valant 190 fois son de cuivre 
{628 gr), l'obole d'argent aurait valu sir fois moins, soit 14 gr. de cuivre, ct 
le yabmoëg ou 4/8 de l'obole, 9 gr. de cuivre, Letronne (Pap. Par. p. 490) 
pensait que l'obole alesandrine 4 
à Athènes, mais en 10, et il alléguait un passage de Pline : 
X chaleos (XXL, $ 185), qui, appliqué au système ailique, est une erreur. 



























oogle AVARD NVERSTE 


278 GHAP. XIV. — LES MONOPOLES ROYAUX 


qui se réserve le privilège dela fabriquer, ne doit pas fausser 
cet instrument en essayant de donner artificiellement à la 
monnaie une valeur notablement supérieure à la valeur 
commerciale du mélal. Une légère majoration suffit pour 
couvrir les frais de fabrication et le rémunérer du service 
qu'il rend à la société en garantissant le titre et le poids 
des espèces. 11 opérait généralement ce prélèvement en 
di 
poids de même nom. C'est ainsi que la drachme-monnaic 
posait environ 46 centigr. de moins que la drachme-poids 
Mais la valeur commerciale des mélaux est sujetie à des 
fluctuations perpéluelles, el il n'est pas de système moné- 
taire polymétallique qui puisse rester d'accord avec le 
cours des marchés *. Il est inévitable que tantôt l'une, 
tantôt l'autre des espèces métalliques ail une valeur réelle 
supérieure ou inférieure à sa valeur nominale; auquel cas 
le désordre se fait sentir, à la longue, par la disparition 
progressive de la monnaie forte, remplacée par la monnaie 
dépréciée. Lorsque l'écart entre la valeur nominale et la 
valeur réelle est devenu notoire, la compensation s'opère 
d'elle-même par le fait que la monnaie dépréciée n'est plus 
acceptée pour s8 valeur nominale, ou l'État intervient pour 
rétablir l'équilibre, et l'histoire enscigne qu'ille fait toujours 
en diminuant sait le poids, soit le titre de la monnaie forte. 

On voit déjà la désorganisation se manifester durant le 
règne de Philadelphe. S'il est vrai que le rapport de valeur 
entre l'argent et le euivre ait été de 4 : 420, et le repport des 
poids réduit à 4 : 60, c'est sans doute que la monnaie de 
cuivre, comme aujourd'hui la nôtre, devait rester une mon- 
naie d'appoint, représentant simplement les fractions des 
espèces en argent. Mais, admise dans le commerce inlerna- 








inuant le poids des espèce-monnaics par rapport aux 





4. On sait qu'aujourd'hui la dépréciation de l'argent, qui en un siècle a 
perdu moitié de sa valeur comperte à celle de l'or, est un gros souci pour 
les États bimétullistes, et que la monnaie de bronte où de nickel, exelue du 
commerce international, à une valeur nominale absolument fictive. 
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tional, comme il semble qu'elle le fut ‘, elle ne pouvait 
manquer d'expulser du royaume la monnaie d'argent, 
échangée contre une valeur inférieure en cuivre. Sans doute 
la valeur du métal argent avait diminué par le fait des con- 
quéles d'Alexandre, mais l'exploitation des mines de Cypre 
avait aussi abaissé la valeur du cuivre. En tout cas, l'exa- 
gération de la valeur nominale du cuivre se fil bientôt sentir 
dans l'intérieur du pays, et Philadelphe ne voulut plus 
accepler le paiement en euivre, pour certains impots spéci- 
fiés, que moyennant une soulle ou change (3))ay?) de 9 à 
40 0/0. Dans le Papyrus des Revenus, le roi dispose que 
l'adjudication du monopole de l'huile scra faite rçèc ahæév, 
et qu'il acceptera 24 oboles de cuivre pour un statère d'ar- 
gent *. De même pour la ferme de l'äxipotsa. D'autres taxes, 
en revanche, comme la #erépm éléuy et la po rhivou, 
étaient affermées rpès kpyüpuos, et, payables en argent, ne 
pouvaient être payées en cuivre qu'avec une soulte ou 
change. Une quittance, délivrée au milieu du mt siècle pour 
un versement de 80 dr. d'argent provenant de la reséprn 
ElvixSy Silu ?, montre que le trapérite a exigé 87 dr. 1/2 
de cuivre, c'est-à-dire une soulle de 9 4/3 0/0. Dans le voca- 
bulaire du siècle suivant, le cuivre accepté pour sa valeur 
nominale est dit «au pair » (ya Esévopos), et l'autre, 
« cuivre pour argent » (yahxèe eès 4oyÜptey) ou, en Lermes 
plus clairs, « cuivre dont le change » (y2xbe 08 SXdaya) #. 





1. Ptolémée 111 Évergite envoie aux Rhodiens, entre autres cadeaux, ya- 
xeû voulsuaroc riharts Ma (Polyb., V, 8, 1): Plolémée V Épiphene accorde 
aux Achéens une subrention de basées shavrs vaalsuer Inrhuos 72h03 
(XXII, 9, 3). Le rapport de valeur commerciale entre le cuivre et l'argent est 
ujourd'hui d'environ 4 : 290, tandis que le rapport de valeur nominale pour 
la monnaie eat de 4 : 20. 

2. Voy. i-désrus, p. 358, 2. Les banques prilevaient aneors, pour frait 
de change, des suppléments énumérés dans un fragment de papyrus : 05 
dnbose Énahhagh — mers —earareemud (Pap. Peir. M, ne 67, p. 401). 

3. Our, n. 3. Wileken, 1, p. À 

4 Sur le sens de l'expression y2ht3< #pbx dpyügion, qui ne s'esi pas rencon- 
Arée jusqu'ici vent le règne d'Épiphane, voy, lu réfutation de Grenfell par 
Wileken (Ouér. 1, pp. 120-122). À part les arguments tirés des Lextes, 11 est 
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Au u siècle, un changement de système était intervenu 
qui date du règne de Plolémée V Épiphane ou peut-être de 
Ja fin du règne de Ptolémée IV Philopator. Tandis qu'aupa- 
ravant l'étalon monétaire était la drachme ou le statère d'ar- 
gent, la monnaie courante et mesure ordinaire de la valeur 
est la monnaie de cuivre. C'est on drachmes et talents de 
cuivre que sont faites les estimations officielles ! ; la mon- 
naie d'argent, de plus en plus rare, n'est plus pour ainsi 
dire qu'une marchandise dont le prix reste flottant *. Dès 
lors, il devenait inutile de frapper ln monnaie de cuivre au 
même poids que la monnaie d'argent ; el, en effet, la drachme 
de euivre devient peu à peu une fraction infinilésimale, 
comme valeur effective (environ 4/5 de notre centime), de la 
drachme d'argent; el, en mème temps, la valeur nominale 
du mélal cuivre s'exagère au point que le rapport des deux 
métaux, en poids, s'ubaisse à 1/28 ou même 1/21 *. Une 





évident que, entendue avec Grenfell au sens de yshxhx iaévoaot, l'expre 
t d'une lungue barbare. Sur y5dx taire apposé à 337€ où 3x 
Lumbroso (ftech., pp 6-46) Rovillont (fev, Éyype M (1883), pp. 80e 
82, Mahay fin Pop. Per, Ul,ne 2%, 6. I, m 67 

4. 1 n'ya pas à disimuler que les résaltets obtenus par Revillout, a 
cours de ses nombreuses élues nuwismatiques cturétrologiques, sont forte. 
ment conteslés, et que toutes les solutions proposées de divers côtés sont 
encore provisoires, Mahally ne peut pas eroire qu'un acte de prèt de l'an XII 
d'Épiphane (juil, 192 a, G.), contresigné par six témoins, nait porté que 
sur ute somme insignifiaute de 300 dr. si la monnaie était là dr. de cuivre 
(ap. Petr., M, n. 41). Mais on est aussi en droit de s'étonner que, à une 
époue où il pouvait au moins y avoir soute, les contractants n'aient pas 
écrit rai. Un moyen de concilier les opinions en conflit serait Gal 
mettre que l'État usait de l'estimation en dr. de cuivre, mais que les parti- 
culiers ont conservé durant quelque temps les vieilles habitudes. 

2. Dans un ; datant du rigne de Piolémée Auléte (Teb. 
Pap., me 420), on {rauve trois Anita différents pour la dr. d'argent valant 
450, AT 1/3, 495 dr. de cuivre, Au dernier siècle nvant l're ehrétionne, 1e 
tarif varie de 375 à 800 dr. ibid, pe 60). CF. cisdesmun, pe 216,2. 

3, Vog. les euleuls de Smyly (PE Pap, pp. 592397. 1 à commencé 
par réeuser l'opinion courante (Letroune, Revilout, Brugsch, Grifith), qui 
&huetuit entre l'argent et le cuivre un rapport fixe, en valeur et en poids, 
de 4 : 429, Partant de ce fait que l'on ne trouve pas dans les papyrus de 
soume inférieure à 5 dr. de cuivre, et supposant que les plus petites pièces 
connues, du poids de 1 gr. environ (comme notre centime), soient des 
pières de 5 de., il conclut que si, par exemple, 300 dr. de cuivre, pesant 
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série de pièces émises par la grande Cléopâtre, au poids de 
45 à 20 gr. de cuivre pour la grosse pièce, et de 7 à 10 gr. 
pour la petite (la grosse pièce valant 80 dr. et la petite 40), 
no sont plus guère que des jetons !. En somme, la monnaie 
de cuivre n'était plus comparable à la monnaie d'argent : 
c'était une monnaie fiduciaire, dont la valeur intrinsèque 
contrastait étrangement avec les noms empruntés à l'échelle 
pondérale des monnaies d'argent, 

Nous ne saurions dire si les rois, en abaissant ainsi la 
valeur réelle de la monnaie de cuivre, avaient cru 








pouvoir 
lui conserver sa valeur nominale et la même puissance 
d'achat, ou s'ils avaient voulu simplement mettre à la dispo- 
sition du paysan une monnaie commode pour les Lran- 
sactions portant sur des valeurs minimes, transactions faites 
jusque là par troc et en nature. I] n’était pas en leur pouvoir 
d'empêcher le jeu des lois économiques. Aussi voit-on la 
valeur des denrées alimentaires, la plus stable qui s 
tout pays, s'exprimer en sommes énormes de monnaie de 
cuivre. Au milieu du n° siècle, le prix de l'arlabe de blé, qui 
était jadis d'environ 9 oboles d'argent, va de 250 à 400 dr. 
de cuivre; il monte plus lard à des sommes doubles, qua- 
druples, quintuples *, ce qui ne peut guère s'expliquer que 
par une altération progressive des monnaics. Un 4055 de vin 
€ lit. 4/4) pouvait coûter de 260 à 800 dr.; une pareille 











en 











400 gr. étaient éebangées contre uné drachme d'argent de 3 gr. 51, le rap- 
port des poids avoinine 4 : 24. Le rapport serait À : 2, si la drachine d'ar= 
Heat eat estimée à 315 dr. de cuivre, pesant 15 gr. Comme poids de métal, 
notre « sou » ou pièce de 5 centimes aurait valu 35 dr. 

1 Voy. K Regling (Zeitache. f, Nam, XXIU (4901) p. 149) qui interprète 
Lex marques I oÙ M par les chülres 80 ct 40, Ses conclusions sont adoptées 
par Grenfell-Smyly et Hultseh. 

2. Cf. Tebl. Pape, pe 584. Sur la question des prix, abordée en passant par 
la plupart des érudits, je ne puis que renvoyer aux études signalées plus 
Haut (p. 189, 1). 18 ne laut pas trop se lier à estimation des artabes de 
DIF dans les contrats dé prit, les prit 4 payer par l'mprünteur qui né 
rendrait pas le Dé à l'échéance pouvant être majorés à Eltre de pénalité. 
Ainsi, dans un contrat du 22 déc. 404 a. C., Dionysios emprunte du blé 
à 30 3/0 pour six mois |! et, faute de s'acquitter à l'échéance, il paera 3000 dr. 
de cuivre par arlabe (Pap. Reinach, n. 26), 
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mesure de bière, 40 dr.; d'huile de ricin, 660 dr. Au temps de 
Philométor, une vache est payée 3 talents 1/2, autrement dit 
21,000 dr, de cuivre ‘; une maison est estimée 120 talents *, 

AL est difficile, pour ne pas dire impessible, de se repré- 
senter l'élat chaotique d'une cireulation monétaire dans 
laquelle roulaient pêle-mèle les anciennes pièces et les nou- 
velles: les anciennes pièces d'argent fin et les nouvelles plus 
ou moins altérées *; les anciennes pièces de cuivre, dont la 
valeur nominale, vu le poids des nouvelles, devait être au 
moins doublée; enfin des pièces de systèmes différents et 
concurrents, la drachme ptolémaïque ne valant que les 4/3 
de la démotique *. Ajoutons que les indigènes ne comptaient 
point par drachmes, mais pur d'en, shekels ot Aatis ou kites 
(4/2 shekel, fidèles à un système décimal qui était, au fond, 
supérieur au système officiel. IL est plus malaisé encore de 
comprendre comment les particuliers et surtout l'État, qui 
a besoin de règles fixes pour sa complabilité, pouvaient 
débrouiller ce chaos, à moins qu'on n'eût recours, comme 


4. Pap. Par, nm. B8 (Teipra st oën eahéu sol Have [ic]), soit 
environ 42 franés (*: 245 fr. suivant Letronne [Pap. Par, p. 191), qui raisonné 
d'après l'ancien lalent de cuivre, estimé par lui à 70 fr. 

2. Pap. Par, n. 2, lit. 1849: soit 120,000 dr, el la maison appartenait 
aux Junelles et à leur belle-mére Néphoris, qui n'étaient pas des gens 
riches, Comme valeur en métal, ce chiffre formidable se réduirait à 1440 francs 
de notre monnrie 

3. Dans un contrat du 45 oct. 410 a. C. (Pap. Reinach, n. 14) l'empranteur 
s'ablige éventuellement à payer au flic 60 dr. sacrées 05 rx voplauatoe. 

Les 












11 semble que le fse ne vouhit plas rocovoir là nouvelle mon: 
drachnes d'argent plolimaique circulaiont encore sous l'Empire, 
comme valeur au denier rourain (Apr-oi EeBasvez mal Tséhepa 
waves &ayut). Cf. Th. Mommsen, in Arebie /. Ppf pe ST. 

411 ÿ à à une question de haute importance pour les numismates et inté- 
ressante pour l'histoire, mais dans laquelle il serait imprudent de s'aven- 
turer ici, De même que, chez nous, l'habitude de compter per sous, deniers 
ou liris, écus, pistoles, etc. à bravé méme les interdictions légales, en 
Égypte, la coutume a obligé les rois à émetire une série de monnaies 
« démoliques », série très ample en monnaie de euivre, borne pour l'argent 
au deben (ei-devant outen) de 2 dr. et au shekel de 4 dr.; toutes espèces 
ayant, comparées à la drachme ptolémaïque, une valeur majorée de 25 0/0 
Voy. là-dessus Fr. lultsch, Die Plol. Manz» und Rechnungsuerte (ci-dessus, 
p- #16, 9) 
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jadis, à la balance. Cela paraît d'autant plus probable qu'à 
l'époque romaine la balance n'a jamais cessé d'être en usage, 
au moins pour les gros paiements. Il semble, en tout cas, 
que, la monnaie de cuivre élant la mesure courante des 
valeurs, l'État aurait dû cesser de stipuler des paiements en 
argent et de prélever un change sur la monnaie de cuivre. Or, 
c'est précisément l'époque où l'on rencontre à lout propos les 
expressions techniques xs iséropis el yadbs 03 dXayh. 
IL estimpossible, d'autre part, que le change exigé par les 
trapézites royaux ail suivi les fluctualions énormes signalées 
plus haut, La monnaie de cuivre n'est pas non plus arrivée 
brusquement aux valeurs infimes de la fin du régime ptolé- 
maîque. Il a dû se produire une dépréciation eroissante 
par rapport à l'argent, dépréciation compensée dans une 
certaine mesure, et irrégulièrement, par l'abaissement du 
titre de la monnaie d'argent. 

11 faut espérer quo de nouveaux documents jetteront plus 
de lumière sur ces questions épineuses aujourd'hui encom- 
brées de conjectures discordantes. 





Google 





CHAPITRE XXV 


LES IMPOTS 


Exploitation fiscale du peuple égyptien par les Laxides. — Les charges 
de l'État et le budzel des dépenses. — Les recettes : définition de 
l'impôt el multiplicité des taxe 

ST. — Iuvôrs mneers. — Les déclarations écrites (3royeagai) exigées des 

contribuables : recensement des personnes eL des propri Le 
cadastre et les révisions des matrices eadastrales. — Établissement 
des rôles de contibution pour la propriété foncière; l'impôt propor- 
tionnel au revenu, — Impôts sur la propriété bâtie. — Taxes sur les 
animaux et les esclaves, — Impôts sur les personnes en raison de 
l 5, patentes, capitation, — Impôts collectifs 
levis sur les communes et associations, — Téquisitions gratuites eu 
hénélice. des fonctionnaires et de la cour en Lournées (rapous 
Los conées (errgyia) pour travaux publics : 
le papyrus 1 du Louvre, 

RUE — 1 Impôts de circulation : les douanes frontières 
el intérieures; les octrois. — Les transports; droits d'usaze des routes 
el canaux. — Droits sur la circulation des valeurs ou droits de muta- 

: sur les ventes (sého; Eyxdur), cessions el donations; sur les 

ssions (Aragyt successions en déshérence. 

SU Revenus exrnsonmsamEs.— Les sureharges d'impôts; les « cou- 
rounes à (s:igavo) el les dons assimilés des possessions coloniales. — 
Amendes et contiscations. 
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Si l'on cherche dans l'histoire des Lagides le point de vue 
duquel on puisse embrasser le plus commodément l'ensem- 
ble de leurs actes comme de leurs institutions, on n'en 
trouvera pas de plus favorable que l'étude de leur régime 
fiscal, Les Lagides ont été, dans le sens le plus prosaique et 
le plus commercial du mot, des « pasteurs des pouples ». 
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Les meilleurs d'entre eux ont melé à leurs calculs un peu 
de sollicitude, qui était encore de l'intérêt bien entendu : les 
autres n'ont songé qu'à tondre le troupeau, et ils l'ont fait 
avec d'autant moins de scrupule qu'ils n'ont jamais cessé de 
se considérer comme des conquérants de race supérieure 
exploitant un pays barbare au profit de la civilisation hel- 
Iénique. 

Aussi le mécanisme fiscal, perfectionné de façon à attein- 
dre loules les sources de revenus, est-il des plus compliqués 
et met-il en jeu l'activité d'innombrables seribes embrigadés 
dans une savante hiérarchie de bureaux. Pour mieux dire, 
tous les fonclionnaires, du pelit au grand, appartiennent à 
l'administration financière ou collaborent avec elle, soit 
pour la répartition el la perception de l'impôt, soit pour Le 
contrôle, soit pour l'ordonnancement des dépenses, soit 
pour la juridiction en matière fiscale !, Si l'on songe que, 
par les taxes sur les mutations et ventes, par les taxes sur 
les professions, la fiscalité s'insinue dans le détail de la vie 
privée ; que, par les monopoles et par le droit illimité qu'elle 
allribue à la personne du souverain, elle a fait à peu près 
disparaitre la notion de propriété privée; on s'aperçoit qu'elle 
détermine la forme mème de la sociélé égyplienne, qu'elle 
règle la condilion, les droits et devoirs de toutes les classes, 
etqu'à vouloir la suivre dans lous ses délours on risque de 
ne plus savoir où poser la limite entre l'administration finan- 
cière et les autres formes de l'ingérence gouvernementale. 

Avant d'examiner de près cet outillage, il est juste de faire 
observer que, par une conséquence inévitable de la centra- 
isation, le budget de l'État avait à supporter de lourdes 
charges. Les historiens et surtout les collecteurs d'anecdotes 
ne parlent guère que de la cour ot du faste des 
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mars drs6EN du soft ed zo[eyudjeur aréopévor (Pop. Par. n. 63, lg. 10- 
2. Ils ne nous renseignent aucunement sur ce que nous appellerions 
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l'entretien d'une armée de mercenaires et d'une flotie de 
guerre, d'un personnel administratifextrèmement nombreux, 
d'un clergé à grasses prébendes, de lravaux d'art destinés 
à mettre l'agricullure à l'abri des caprices du fleuve ou à 
ouvrir des voies au commerce, loul cela devait absorber des 
sommes plus considérables encore que n'en exigeaient les 
prodigalilés de quelques monarques imprévoyants ou obligés 
d'acheter à prix d'argent leur sécurité menacée par des 
intrigues politiques. Les Lagides ont surveillé de près la 
réfection ou construction des levées, canaux, écluses, qui 
élaient les organes vilaux de l'Égypte. Chaque colonie fondée 
par eux représente où un port creusé, ou une voie élablie, 
enfin des aménagements de toule sorte, un accroissement 
d'activité et de dépenses utiles !. 

Ce n'est pas à dire que toutes ces dépenses fussent impu- 
tées directement sur les revenus annuels du Trésor, L'armée 
territoriale était entretenue par des concessions de terres 
(ipo). Le clergé avait, lui aussi, pour subvenir aux frais 
du culle et assurer la subsistance de ses membres, des dota- 
ns en biens-fonds assignées aux temples et à leurs desser- 




















ivile des rois, (voÿ. chaprés, eh. ax, l'as Xe, et | 


190) la xeapioném 
rtéssêcs), les apanages, le dou 


ne des reines, ce qui leur était attribué 
pour leurs dépenses particulitres. Diodore (I, 52) dit seulement que le roi 
Maris, un roi légendaire, avait donné à sa leuume, « pour ses perlums 
et se toilette », les pécheries du lac Maris rapportant un talent per jour. 
Gi. les villages de Syrie, qui Iaprrariées Haav ëk & 
Anab., 1,4, 9). Les rois de Perse avaient alloué 
la ville d'Antylla près Alexandrie (Athen., 1, p. 23 !, d'après Herod 
is iroähaaa), Avec où sans la règle de Dittenberger (ci-dessus, p. 7, 3), on 
peut eroire que les villes neuves devaient des stézær à leurs éponyme (p.190). 
4. Cf. Lumbroso, ch. xvi, Des dépenses de l'Élat (pp. 235-289). On trouvera 
plus loin, à propos des aljudications de travaux publics, des banques et 
magasins royaux, quelques indications sur le mécanisme financier concer- 
mant les dépenses (Gxx); mais nous ne nous oceuperons, en fail, que des 
recelles (pépoi-répstétr Observons seulement que, — sauf exception 
(i-de 485, 1. 490-401), — le fine égyptien ne semble pas avoir aïecté 
des recettes spéciales à tel chagitre particulier des dépenses. Je considère 
comme une exception anormale Le fait qu'en l'an 11 d'Évergéte 1 (246/8 a. C.), 
au moment où la guerre de Syrie 8 pu jeter le désarroi dans les fnances, 
V'aduivistration décide que les iravaux pablics seront payés sur les receties 
de l'huile (Ard rpg sôv éaixô gopsluv. Pap. Petr,, I, D, 43, col. 1. 
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vants, sans compter le casuel et les cadeaux des gens pieux ‘. 
Mais, en lhéorie, ces biens eux-mêmes appartenaient au roi, 
qui perçoit en moins ce que les prêtres consomment ; et, en 
outre, les rois Lagides, une fois assurés de la soumission du 
clergé, ont montré pour la religion nationale une sollicitude 
qui so traduieait par des libéralités de plus en plus largos. 
Les décrets de Canope et de Memphis louent la munificence 
du roi envers les dieux, les temples, les prêtres, et les ruines 
des temples plolémaiques témoignent encore aujourd'hui du 
zèle avec Lequel les Piolémées ont vcillé à l'entretien et à 
l'embellissement des édifices sacrés. Dans es dépenses failes 
pour travaux publics, — dépenses allégées pour le Trésor, 
mais non pour les indigènes, par la pratique des corvées, 
— il faut sans doule compter pour beaucoup la construction 
d'Alexandrie, Alexandrie était l'orgueil des Ptolémées. 
Chaque règue ajoutait à la série de palais, de temples, de 
théâtres, de gymnases el hippodromes, de monuments volifs, 
qui faisaient de la ville une des mervcilles du monde *. Ilne 
fallait pas qu'Alexandrie cédàt la palme à Antioche, où les 
Séleucides mettaient aussi leur amour-propre à bâtir de 
beaux quartiers ornés d'œuvres d'art. Stimulés para rivalité 
des rois de Pergame, Les princes les plus crapuleux son- 
geaïent à accrottre los collections de la Bibliothèque et du 
Musée. En même temps, la construction du Phare et de la 
grande digue do l'Heplastade, des quais, des arsenaux et 
magasins, montre que les intérêts commerciaux de la capi- 
tale n'étaient point oubliés, 

En regard des dépenses incombant au fisc, il faut faire 
état de ses recettes, en examinant les sources de revenus et 
les moyens employés pour les capter. Le sujet est si vaste 
que nous avons dà en répartir la matière entre plusieurs 
chapitres où elle s'est insinuée d'elle-même, comme un 
ciment qui pénètre dans tous les interstices. Tout ce qui a 


4. Voy. ci-dessus, cb. xx, 4 1 et au (pp. 494-206). 
2, CF Strab., XVII, p. 78. 
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été dit sur le Domaine royal, les biens du clergé, les dota- 
ms des clérouques, les monopoles royaux, vise à la fois 
les recelles et Les dépenses : dépenses par aliénation pratique 
de parties du Domaine, recelles par recouvrement des taxes 
qui maintiennent la notion de propriété éminente du sou- 
verain el par les bénéfices des monopoles. Les chapitres 
concernant l'administration générale du royaume et parti 
culièrement l'administration des finances, l'organisalion et 
l'entretien de l'armée, visent des charges incombant au 
Trésor, autrement dit, le budget des dépenses. Pour le 
moment, nous n'avons à nous occuper que des recetles 
comprises sous lu dénomination globale d'impôts, défalcation 
faile des revenus que le Trésor tire de l'exploitution de ses 
propriélés et de ses droils régaliens. Encore devrons-nous 
replacer çà et là duns cet exposé, pour mémoire, quelques- 
unes des laxes mentionnées antérieurement à propos de la 
condition sociale el du statut personnel iles contribuables. 
Comme on vient de le dire, l'énumération des revenus 

ine et des bénéfices réalisés par les mono- 

poles nous a montré une partie des sources qui alimentaient 
Le Trésor royal, Les autres sont Les impôts proprement dits 
buts (ago: n=vecliqnlia)!, c'estè-dire des 
contributions obligatoires levées sur les particuliers const 
dérés comme propriétaires ou devant à l'État une part des 
produits de leur travail en échange de sa protection. Ces 
impôts sont en nombre Lel qu'on se demande comment le 
contribuable égyptien pouvait sullire aux exigences Lracas- 
sières du fise. 11 semble que l'État ait taxé toutes les 
matières imposables à mesure qu'il les découvrail, sans 
méthode, suns principes économiques d'ancune sorte, sans 
mul souci des incidences el répereussions de l'impôt, s'in 
miunt à superposer des taxes sur le mème objet ou la même 
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£. ozshstz dans Rev. Lars, col. 39: Mon. Hovett. Vig. 12 
sion enurante. Les termes spérianx abonalent, mais au 
m'a le mens à la fois général et exclusif d'ivnpét 
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personne, comme pour dissimuler le tolal ainsi perçu par 
fractions. 

C'est dire que, si nous voulons établir une classification, 
nous n'avons pas à la chercher dans les textes. Nous aurons 
même quelque peine à faire entrer les diverses espèces de 
lexles dans la classification usuelle des impôts en directs et 
ects ". Le souci de la clarté étant plus impérieux que 
l'ordre logique, nous nous permettrons parfois de rapprocher 
des laxes qu'une analyse plus exigeante distribuerait dans 
des compartiments différents. 








SI 


Imbors pinEcrs. 


L'impôt direct est celui qui est prélevé sur les personnes 
nominativement désignées el sur les propriétés privées, capi- 
lal ou revenu. L'impôt sur les personnes peut être et est 
généralement gradué d'après l'âge, le sexe, la condition 
sociale et la profession. L'impôt sur les propriétés est pro 
portionnel à la valeur du cupital ou du revenu: valeur indi- 
quée par la qualité et la surface du sol possédé, s'il s'agit de 
l'impôt foncier ; par estimation en argent, s'il s'agit de taxes 
sur les propriétés bâties ou mobilières. 

Pour calculer le produit probable de l'impôt ou pour le 
répartir, si le Lotal exigible est fixé d'avance ?, il faut dis- 


4. La classification 
{on Rosele., lg. 41); 
en nature, soit en argent, elle n'est méme pas utilisable. Il en était déja ainsi 
sous La domination des Perses, qui avaient introduit leur monnaie en Égyple 
IMeroa., I, 90). 

2. Wilckon (Osr., 1, p. 196) trouve peu probable que les Plolémé 
le système des adjudications annuelles des fennes de l'impôt et l' 
récoltes, aient eu un budget arrdté à l'avance. Mais les bureaux du diaseëte 4t 
de l'éelogiste devaient ealeuler approximativement les recettes probables et 
formuler en conséquence la moyenne des sommes à exiger (äaivhrs) pour 
chaque espèce d'impôt, Cf, la mention 545 rpæqaceeions 

Tome 1, # 


après les Lectes serait en arrial et oysou 
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poser de stalistiques où soient inscrites les personnes et les. 
propriétés, avec les indications d'après lesquelles se règle le 
turif des cotes individuelles. Ces statistiques ne peuvent être 
tenues au courant que par des retouches constantes, et le 
moyen le plus simple, sinon le plus sr, d'obtenir les ren- 
scignements nécessaires est d'obliger les contribuables à les 
apporter eux-mêmes aux agents du gouvernement. Ainsi 
avait raisonné le Pharaon Amasis quand il avait enjoint à 
tout Égyptien, sous peine de mort en cus de désohéissance et 
de fraude, de faire chaque année aux autorités déclaration 
de ses moyens d'existence !, Celte loi, qu'Hérodole, Diodore 
et Plutarque ont cru dirigée contre les fainéants dangereux, 
était avant tout une loi de finances, ordonnant le recensement 
annuel de la population et des fortunes. 

IL est infiniment probable que les bureaux n'avaient pas 
laissé tomber celte prescription en désuétude quand les 
Lagides réorganisèrent l'administration des finances, On 
pourrait aussi affirmer à priori que le système du recense- 
ment en vigueur dans l'Égypte romaine n'y avait pas 616 
importé par les Romains, dont on peut dire qu'en malière 
de finances ils ont été les disciples des Ptolémées. Mais le 
hasard a voulu que, pour lerecensement (ëxoyesgi) des per- 
sonnes à l'époque ptolémaïque, le preuve de fait, le témoi- 











À Epmoalon s05 bdoyueeeS (Tel. ap, n. 2, LAN) — she rerparusteuins 
Maÿbia ouate Batyayfs (ibn. 64 6, LB, En some, lous les impts 
étaient des impôts de quotité, et les sarehorges des impôts de répartition. 

4. ArBiooes Eu Pérou 19 vepiryn mérae mo Monter er Petra, 
Lol Haiti par Solon (Herod., H, 473. Diodore (1,77, 5) ajoute 1e déclaration 
par éerit (éest-à-dire écrite nous la dictée du déclarant) : Aroyrdpesba: 
vois Appovesg, 470 sin opeea sb Bon. D'après Revillout (Ouiries, 
PP. 51 44), Amasis étabIt La « cens quinquennal », qui servit par sureroi à 
constituër l'état civil, à Jégaliser Les mariages, et6. Mais 6e recensement » ne 
parait plus avoir été pratiqué depuis In réforme du droit opérée par les rois 
Égypliens rérollés contre les Perses (Précis, p. 101, 2). Les Hieratic Papyri 
rom Kahun and Gurob, edited by F. L. Grifith, London, 88, nous ont rendu 
des élta de personnes ou déclarations (ouapiti) de le XUI* et XIII: dynastie, 
comprenant toute la famille, femmes, enfants en bas âge, servantes ot serfs, 
etindiquant ls fonctionneires devant qui la déclaration est aile. CI. Naspero, 
Journal des Savants, MOT, BD. 169. 
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gnage écrit, ait échappé longtemps aux recherches et n'était 
encore représenté l'un dernier que par une seule cédulo 
de date incertaine, connue seulement depuis 1894. On lit sur 
ce papyrus extrait du pecloral d'une momie : « De d'an VII, 
4 Choiak. Asklépiade; Femme, Patrophilæ; Fils, Apollophane, 
d'environ 15 ans; Apollodore, d'environ 13 ans; Artémidore, 
d'environ 10 ans; Ptolémée, d'environ 5 ans. Nourrice, Cos- 
mia. Cultivateurs salariés : Chazaros, Rhagesobaal, Leab, 
Cratéros, Sitalcès, Natanbaal. Merger, Potemon. Mon 
Hors. (Total) 15 personnes (séara) ». Suil une déclaration 
dans laquelle Asklépiade détaille ce qu'il possède d'artabes 
de blé, orge, olyre, fèves, lentilles *, ete. Le papyrus, un peu 
lronqué à la fin, n'aurait pas suffi à contenir l'estimation 
des terrains, bâtiments, bétail, appartenant à l'exploitation ; 
mais on doit supposer que cot inventaire était rédigé sur une 
autre feuille. 

Dela déclaration concernant les personnes, il résulte quo 
chaque famille ou groupe de personnes soumises à un même 
chef avait son dossier administratif. D'autre part, la déclara- 
tion portant sur les denrées en magasin permet de conjec- 
turer que ce dossier était remanié tous les ans, el non plus, 
comme sous la domination romaine, tous les quatorze ans, 




















L Nahafy, io BH, XVII (1890), p. ASag. CE Wileken, Ouf, 1, p.48, 
ACT, #92. N est probable que In date su VA se rapporte au rêgne d'Éver. 
éte ler et corronpond ei au 23 janv. 240 a. C. Les noms sémitiques 400 en 
majorité dans Le groupe des reusrol pusdurol, En 1005, les Pap. Petr. (III, 
2. 50 a-d) ont fait connaitre diverses listes de recensement dressées pour la 
perception de quelque Laxe [émryakæor où aoypaqix ) listes sans date dont 
ane (n. 59 d) enregistre les noms des babitants de six maisons. Cest peut- 
tre, au jugement des éditeurs, le plus ancien exemple connu d'une a+ ahxisv 
éerpagh. G les ivaypagas Lorie impropre pour énvypapag) sûv arouenirsur 
à Alexandrie (Diod., XVII 59. On possède un certain nombre d'ärrypayat xat° 
statzs de l'époque impériale (cf. BGU., nn. 60, HS-418, 199, 193, 124-120, 138, 
430), notamment le Pap. Reinach, n. 48, du 23 août 189, La déclarante, Stotoé- 
lis, de Soknopaiou Nésos, fait enregistrer sur place Les personnes et les biens 
de ia famille, en l'éat de l'année précédente, année du recensement ; et le bul- 
letin est transmis au bureau du basilicogrammate par le comogrammate, qui 
en garde copie (+è I). Autre balletin de recensement, très mutilé, de 215.6 
p. C.. avec serment d'Aurélia déclarante par la er de l'empereur Caracala 
bide, m. 49). CE. craprès, p. 296, 1, 
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r périodes d'« indiction ». Celle espèce de recensement 
annuel de la population suppléuit à l'absence probable de 
registres officiels de T'élal civil à l'époque plolémaique 
Quant aux déclarations concernant les propriétés me: 
bles où immeubles, l'administration égyptienne en faisait 
un usage constant el en exigeait à lout propos. On a vu que 
le papyrus des Revenus les muliplie et les place sous la 
double garantie du « serment royal » — scrment consigné 
par écrit — et d'un contrèle exercé par lous les 
uable et l'État envers le fermier, le fermier ct 

















ntéressés, 








le contri 
l'État envers le contribuable. Tous les impôts de quotité, 
proporlionnels au revenu, nécessitaient des déclarations de 
ce genre : l'impôt sur les successions notamment (3254) 
élail dans ce cas ?, ct aussi les taxes douanières, En outre, 
comme il a été dit plus haut, le recensement des personnes 











L.CE Witeken, Os, 1, pr. BRAS. Arehèr f. Pnf VD 
quelle investit a Le seule a 


On verra plus 
ia, à l'époque pto- 






nil sieniiée recensement de 





la por “ à époque ro 
Maloch (Pesillereng. p. 213) adant legistenee de regitres constatant lon 
nees el ler décèr. Wilekon se bnrne À conslater qu'en n'en à pas In 
preure. La preuve m'ett Mâle que pour l'épaque romaine ; par exemple, dans 
Fayim Taiexs, nn. 38 et 2u: déclaration de naissance (n. 28, 
die l'an 97 p. 3. Mysthés annee que sou frére est mort: 
{au couogrammatr) s4 Sin. 
shebereà 60 Po, 1 est évident que ln Famille royale, Les corporations acer 
dutales où autres au servire rs Lemples, devaient tenir registre ex mnissan 
res et décès, Dans le roman de Setua, la prinresse Aura fit inscrire son fils 
nouveau-né « sur le registre de Le dnible mon de vi 
XX de Cléopétre unie à Amon » [33/2 a. G., la naissanre de P* 
prophète Plak Pséamen et de Nofrého {Revillout, Prés, p. 406 
fragment d'un pareil registre tenu par les chonchytes, du teinps du roi Trupnt 
CTryalun), éest-k-dire Exerite IL, années 132-130 n, C. (Sriegelherg, Bert. 
dem. Pop, taf, 36, p. 1, À Loue et dans ln 
resistres oliciels des naissances avant Marr-Auréle, qui, puur reconnaitre la 
eundition suciale des individus, prémus Jess apud praefectos aerarit Saturn 
umumquenque civium natos lberos profleri intra lricesimum diem nomine 
impito, ler protincias ladariorum pablicorum. uso iastituit, apud ques 
idem de aviginibus feret (Capitolin., Ant. Phil, 9}. D reste, l'état evil chez 
ame sert pas au recennement, qui ne fat par déciarations périodiques 
qui néglieait de fairs là déclaration était déchu de son droit et 
mé à une forte amende (Pp. Taupe D. og: caprèes 4 IL. 





see). 
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élait accompagné d'un inventaire des propriétés, C’est un 
inventaire dece genre que nous a conservé un papyrus du 
mt sidele avant nôtre ère. Un Ilellénomemphite, obéissant à 


a 





un édit royal (èx mans , déclare posséder une maison 
(cixia) avec dépendances (x5#), dont il donne les dimensions 
exactes, l'orientation par rapport aux propriétés voisines et 
l'usage, spéciliant qu'un des bâtiments os! sa « boulangerie » 
(airomeinr) ; le out évalué par lui 40,000 dr. !. Il est évident 
que co minutieux inventaire devait servir à établir le rôle des 
contributions à exiger du déclarant, et que celui-ci n'aurait 
pas distingué entre sa boulangerie et la maison habitée ou 
louée par lui, si l'une et l'autre avaient dù Otre taxées au 
même larif, Des papyrus du mn‘ siècle u. C. mous ont con- 
sorvé des fragments de déclarations el estimations de pro- 
priélés dont quelques-unes au moins rentrent dans la caté- 
gorie précitée ?. 

Les déclarations enregistrées (ärcysazzi) devient être cen- 
ralisées dans les bureaux du basilicogrammate, spéciale 
ment chargé de lenir au courant le cadastre (urryça: 














L. Pap. Brit. Mus. n. 50, in Kenvons Catal., 1, p. 49. CI. Rerillout, Rev. 
Énuptol., VU, pp.186 san. Précis, p. 631, 4 (traduction). Wileken, 1,p. 487. 
Description de la maison de l'embaumeur Pétosiris, cour, entrée cou 
mue avec les oisins, le tout mesuré on =iyzt (Pop. Pet U, 2.4, 
sans date). Déclarations de Pasis et de Pétéarmotis (Pap. Per. 
ah, du régne d'Évorgite 1). Le déclarant emploie là formul 
Wileken fait remarquer que, au tomps des Romain, l'ai 
ceute plus d'estimation oite par Le cuntribusble: ellé veut savoie seulement 
si les proprittés déclarées ant où non hypothéquées, Centre les fraudes 
&t dissimaltins, l'État avait prévu des sanctions pénales, d'autant plus 
sévères que, aprés êpux Back, le parjure était un crime de lése-wnjesté. 
Sur le « contrôle des déclarations » voy. Wileken, 1, pp. 470-177. À noter le 
droit pour enrexistrement dc l'ésx2s. Un contribunble paie, par exemple, st» 
seenorshe a + ypiguor ü Gguu (Diltenberger, VGIS,, 2. 46, 2. Sur 
les formules deserment royal, voy. ci-après, ch. rev 
3. La déchration susvisée de lellénomem phie est enregistrée par un 
autres sont faites au buslicogrammate, à l'économe, au stra- 
Léxe_par un militaire : Pan. Per, Il, n. 72 d), où même au sévar. Jin 
gite que La plupart étaient files aux Mao aAURTeE OÙ EPRMAUUEER, 8 
Lranswises par eux aux bureaux du cadastre, Celle de Pétéarmolis (ei-desaus, 
note 2) est niresafe en double à l'écanome ct au topogrammate. Dans un 
papyrus de l'an LS a. Chr. (be. Pap., n. 49), le basilicogrammate mande le 
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3pte, où la lradition place le berceau de la géométric, 
avait de temps immémorial un cadastre, qui paraît avoir été 
soigneusement tenu à jour par l'administration fiscale. On 
en rapportait l'institution au légendaire Sésostris. Ce roi, dit 
Hérodote rapportant ce que les prêtres lui ont appris, « par- 
tagea la contrée entre tous Les Égyptiens, donnant à chacun 
un égal carré de terre, et il établit en conséquence ses reve- 
nus, fixant la redevance à payer annuellement. Si le fleuve 
entamait le lot d'an habitant, celui-ci allait Le trouver et lui 
signalait le dégat. Le roi envoyait alors des agents pour 
inspecter le champ et mesurer de combien il était diminué, 
afin que l'impôt fat perçu au fixé en proportion de ce 
qui restait. I me semble que la géométrie a 616 inventée à 
cette occasion et qu'elle passa de 1à dans l'Iellade » *. 

Le cadastre élait l'œuvre capitale de l'administration et 
l'objet de ses constantes préoccupations. Du haut en bas de 
l'échelle hiérarchique, tous les fonctionnaires travaillaient à 
faire de ce régulateur universel de la machine fiscale l'image 
exacte du pays, lerres ct habitants, Pour les torrains, los 
géomètres en avaient fixé la contenance, et les résultats de 
leurs opérations y étaient consignés, soit en chiffres, soit 
peut-être, ce que nous ne saurions aflirmer ?, en figurations 

















mire wat 905 sparrruts. 
un du cadastre immobilier 
sous l'Empire, par périodes où 
ardthausrn, Mittis in Archio f. 
le que les Romains ent emprun 
vBte leur indiction, qui ne procédait pas d'hal 
tudes Le déclarant Pétéarmotis dit bien june di ed ur 
mais Al s'agit d'un troupeau de un <t non d'immeubles (ap. Pelr, 
Ml, n. 72 6, du 30 Tybi an XXV 
qu'il y ait eu, après des époques dle troubles 
réfection du cadnstre. L'an XIA/I de Philumétur et Évergète (110 
souvent invoqué comme point de repère, parait avoir été une année critique 
de ertte espèce (EL. Grenfel, in Te, l'ap,, n. 61 4, p. LN, EL ci-après, p. % 

4 Herod., 1,109. CF. Diod., 1, 8 2. 

2. Cf. Wilcken, Osbr., !, p. 440, Un papyrus de Turin nous a conservé un 
plan des mines d'or d'Éthiopie au temps de Séti Ie et de Ramsés IL (Lepsius, 
Ausiahl, pi. 22) 





ion sur Le point de savoir si la révis 
les ans (Wilcken) ou, cou 
indietions de 44 ans (fudorf, Mara 
Pof A pe HD. est infninent prob 
et non 
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graphiques. Sur ce premier fonds s'amassaient des retouches 
incessantes : le classement des terrains d'après leur cond: 
juridique {terre royale, sacrée, elérouchique) et leur capacité 
de rendement; l'enregistrement des mutations de propriété 
et des hypothèques, qui servait par surcroît à les authen- 
tiquer et à leur donner une valeur légale; enfin le recen- 
sement des personnes, avec mention de leur condition sociale, 
jointe à celle de leurs propriétés et tenures '. 

Des extraits, copies ou minutes, du cadastre général, 
divisé en circonscriptions ou rpoæyièes *, se trouvaient à la 
disposition des agents du fisc, des fermiers, et sans doute de 
tous les intéressés, dans les bureaux des comogrammates et 
topogrammates?, qui avaient constamment besoin d'y recou- 
rir pour établir Les rôles des contributions et pour fournir 
les renseignements nécessaires à la solution de toutes les 
affaires contentieuses. Les relouches faites d'après les décla- 
rations annuelles auraient évidemment amené peu à peu le 
endnstro à l'état de chaos, s'il n’y avait eu de temps à autro 
des révisions faites pourle remettre en harmonie avec la répar- 
tition actuelle des propriétés et fournir au contréle ultérieur 
un point de repère nouveau, mis au net par élimination des 
surcharges accumulées, La question est de savoir si ces révi- 
sions étaient annuelles ou périodiques ou opérées, suivant les 
besoins, sur ordonnances spéciales; si elles portaient on 
même temps sur les registres des biens-fonds et sur les listes 














pour Alexandrie, les ävaxpagat süv maronoirtuv (Diod., XVII, 52 
ei-dessus, p. 294,4}. Sur le slatistique des personnes, voy. W. Levison, Die 
Heurkandang des Civitsiander in Altertun. Bonn, 1838, pp. 88-82. Wilcken, 
Ostr., 1, p.452 5qg. Sur l'enregistrement des contrats, oÿ. Chaprés, CD. rxvIL 

2. Gr. Wilcken, 1, p. 210, 1. F. Mayence et $. de Ricci, Pap. Brurell, 1 (in 
Musée Delge, Vi, 2 [I9W), pp. 101-417, de l'époque impériale} Wikken se 
demande si les sspzyties ne seraient pes des catégories de terrains Laxés au 
e tarif, Ces lerrains pouvaient former des surfaces continues de même 
niveau, la fertilité dépendant, en Égypte, du niveau qui les faisait perticiper 
plus ou moins aux bienfaits de inondation annue 

3. Je ne vois pas pourquui J. C. Neber lin Arehio /. Ppf, f, p. 329), après 
avoir mentionné les registres du comogrammate, semble contester qu'il ÿ 
Lun » Lertiun exenrplar » chez le basilicogrammate (ef. ci dessus, p. %3, 3). 


























Google PU DES 


296 CuaP, AXV. — LES INPOTS 


des personnes, ou si les modifications plus lentes de la pro- 
riélé£ immobilière pormollaient d'es pacer davantage la réfec- 
on du cadastre territorial ". 

Ces problèmes ne comportent pas actuellement de solu- 
tions certaines. On rencontre souvent, dans les papyrus de 
Tebtynis, une dale prise comme point de repère pour l'éta- 
blissement des rôles de contributions : l'an XIII, c'est-a- 
dire l'an XIL de Philométor et l'an I d'Évergèle, correspon- 
dant à l'an 470/69 avant notre ère *. Si l'on songe aux troubles 
et insurrectiuns qui se prolongèrent à travers les règnes de 
Philopator et d'Épiphane, au désarroi général que dut pro- 
duire l'agression d'Antiochos Épiphane, entraînant la 
vilé de Philométor et une révolution à Alexandri 
met en ligne, d'autre part, le fait que, vers celle époque, un 
tribunal accepta le témoignage des « Anciens » d'un village 
comme tenant lieu de litres de propriétés brûlés par des 
insurgés (ur sûv Aiyurciuy rome) ?, on est en droit de 
conclure que, sinon partout, du moins dans certains nomes, 
il ÿ eut celle année-là une réfection du cadastre, sans doute 
nécessitée par la perte de documents indispensubles. C'élaient 
là des circonstances exceptionnelles, et il n'est pas probable 
qu'il y ait ou des époques fixées d'avance pour des révi 
périodiques, comme il y en eut plus tard sous la domination 
romaine. C'élait aux diacètes d'en ordonner quand le besoin 




















L. Voy. sur ces questions épineu 
Wilcken, 'Amoyeagat(in Hermes, 





opininns quelque peu divergentes de 
LS]. p. 230sq4. Ontr, 1, pp. 496 594). 
et de L. Miteïs (in Hermes, XXX [18%], pp. 002-005, AXNIY [IX9), pp. 91-08. 
Arehiv f. Ppf., À (1901), pp. 183-139). La discussion porte principalement sur 
les documents de l'époque impériale et dépasse ainsi notre sujet. LL 3 avait au 
chef-lieu de chaque nome, sous l'Empire, une p:Exfer éyxrizeur, Lente par 
des Béoghanes, qui était à la fois cadastre, burean d'enregistrement et des 
bypothiques pour les proprié uuhilières, et des succursales de là Diblio- 
thèque (xeaga-umgovets) dans les principales localités, Wileken tient pour 
la révision annuelle, et Mitteis soutient Ia thèse opposée, en ce qui concerne 
le cadastre des immeubles. Cf. ci-dessus, p. 2% 

2. Cf. Grendell, in Feb. Pap., nn, 64 b, Le 193 12, le 411. 

1. Pap. Amherst, N, 10. @. L. Wenger in Archie f. hf, 11, pp. 43-45. La 
date est, en gros, du n° siécle a. Chr. 
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s'en faisait sentir, et Ià où il y avai urgence. Au temps où le 
Fayoüm élait peu à peu conquis sur le lac et n'avait sans 
doute pas encore de cadastre, on consultait, pour taxer les 
Lenures, les baux dressés par les « réducteurs de contrats » 
CevyrensorSkaues), el on exigeait du contribunble le serment 
royal écrit *. 

C'est sur le cadastre et co que nous appelons aujourd'hui 
les matrices cadastrales, c'est-à.dire surl'évaluation desterres 
on surface {m3è4 yewpesola) ot l'estimation on qualité (r;è 
viuasa), qu'était établi l'impôt foncier ?. 

Suivagt la méthode, d'ailleurs assez confuso, indiquée plus 
haut, cet impôt foncier était divisé et déguisé sous des 
formes el des noms divers, si bien que l'on ne rencontre pas 
où ne reconnaît pas de nom commun qui désigne l'impôt fon- 
cier en général. On est loujours en présence de luxes spé- 
ciales, dont aucune n'épuise les exigences du fise en ce qui 
concerne les contributions à lever sur le sol et ses produits”. 

Nous savons que l'impôt foncier élail une quote-part du 
revenu présumé de la terre et que l'administration fixait le 











sav 





1. Voy. Pap. Petr,, II, n. 29, bd. II, mn, 404-405 (début du rêgne de 
Ptolémée HI). IL s'agit de lots ronfisqués (xAfp0: Brain) eË de aubati- 
tution den yrupyot aux bénéficiers (ei-desans, p. 2 

2. L'arpontage des réecitos eur pi 
mn. 38, 3. 61 6, 5, 26. 75,5). Taxe de 168 dr. pour mai né 
1, n. 38, col. 7) 

3. Wilcken (1, pp. 106-215) propose conne nom générique de L'impôt fon- 
cier & ixesgé, et comuie espéces les laxes 2ai9 yewesrias 










ral, Po 
LPap. letr. 











ares, Leg 
unehdrer, dkbg qormad, Grenfell fin Tebé. Pap ppe 38-40), se fondant sur 
des nouveaux documents, rejette l'opinion de Wilcken, et, restituaut à 

exÿ# le sens étymologique d'impôt supplémentaire, estime que le nom géne- 
rique de l'impôt foncier, payé d'ordinaire en mature, serait plutôt À #ea$4£a ou 
à #raluz, Nous avons dit (ci-dessus, p. 235, dj et répéterons encore plus 
Join que, dans le papyrus 63 du Louvre, éz:ye2f a bien nettement le sens de 
surcharge ou corvée. 11 n's a pas non plus de termes distincts pour désigner 
Le Domaine royal en biens-fonds, d’une part, et le Trésor ou caisse ceutrale, 
fauire part : + fashxës comprend les deux et encore l'État, au sens 
moderne du mot. Bas: Gnzaugèc s'applique aussi bien el mieux aux 
magasins destinés à recevoir les contributions en nature — par wpnosition 
à bamha mézéa — qu'au Trésor central, Tous les impôls sont Sasduai 
zsbzaêct, et tous les fonctionnaires sont of +4 Bash rpsyuremdunnt, 
encore que l'expression s'applique plus spécialement aux agents des finances 
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montant de l'impôt d'après la qualité des terres, sauf à les 
dégrever lors de la perception, si, par suite de circonstances 
identelles, le revenu réel était trop au dessous de l'esti- 
mation préalable. Mais nous ne pouvons que deviner les 
règles suivies pour l'assiette de l'impot. 11 n'est pas possible 
que l'estimation de la qualité du terrain, ot par suite, le laux 
de l'impôt, nit varié pour chaque parcelle et pour chaque 
année : le fise dut établir des eatégorios fixes de sols d'après 
des caractères constants et communs à chaque espèce. En 
Égypte, la fécondité du sol dépend avant Lout de l'irrigation; 
les terres recouvertes annuellement par l'inondation du Nil 





a 





se distinguaient à première vue de celles qui, situées à un 
niveau plus élevé, avaient besoin d'irrigation artificielle *. 11 
est donc probable que, pour les lerrains de grande culture, à 
récolle annuelle (yñ sxogésos), la clussification élait surtout 
topographique ou régionale *. Les terrains plantés en arbres 
fruitiers, vignes, palmiers, ou voués à la culture muraîchère, 
étaient classés à part et taxés d'après la nature de leurs pro- 
duits. De quelque façon qu'ait été faite l'estimation du revenu 
probable, l'impôt foncier était proportionné à l surface, et 
l'unité imposable était l'aroure. 

Sur le domaine royal, il ne saurait être question d'impôt 
foncier : los Fermnges ou loyers dont nous avons parlé plus 
haut en tiennent lieu et sont tarifés d'après les mêmes prin- 
cipes. Cependant le fisc imposa par sureroit aux eullivateurs 
royaux des laxes qui ont le caractère spécifique de l'impôt 
foncier, c'est-à-dire proportionnelles à la surface, comme 
Ja sspuemewors (5x2) ou 4/24 d'artabe de blé par aroure, 
concurremment avec le sp:polvr où tuxe de 3 chœnices, 
soit 4/12 d'arlabe par aroure *, Enfin, le Domaine tirait 


















1: Les locataires de ces terrains s'engageaient sur le bail à irriguer Le sol, 
suit par leurs propres moyens, suit en payant une taxe à des entrepreneurs 
{cidessus, p. 183, 1. 

2. Gt, Wilcken, Or. 1, p. 209. 

3. Tebt. Pap., na. 36; 61 6, lig. 319 ; V3 ete. : Grenfell, ad Le. el., pp. 2278, 
413. L'emploi de diverses arlabes, à 35 et à 40 chænices, donne lieu à des 
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encore un revenu de ses pâturages, en prélevant un droit 
{5 nées sv) sur le bétail qu'il permettait aux particu- 
liers d'y faire pattre *. 

Les biens des temples ou terre sacrée (lp y), administrés 
le plus souvent par Les fonctionnaires royaux, étaient soumis 
au même régime. En principe, la terre saerée était franche 
d'impôts; mais, comme elle était théoriquement détachée du 
domaine royal, elle était assimilée aux terros êv agé, aux 
lots des clérouques, ct, comme telle, devait payer une rede- 
vance constalant le droit de propriété inhérent à la souve- 
raineté, à moins qu'elle n'en fût expressément dégrevée ?. 

L'impôt foncier proprement dit parait avoir élé assez 
modéré, au laux de 4/2 à 3 arlabes par aroure (igzaficis) 
suivant la qualité du sol. Mais, à cette assiette, uniforme pour 
chaque catégorie de lerrains, pouvaient s'ajouter, sur le 
rapport des agents locaux, des majorations que l'adminis- 
lation avait le droit de déeréter au même litre que les 














diMeulés, qui jadis ont pus ae traduire par des exactions, Len yrayyoi avaient 
encore à payer, out comme les clérouques, d'autres taxen qui n'étaient 
proportionnelles ni 4 la surface, ni au revenu de leur culturs, comme l'éher;tér 
pour l'usage des aires à battre (Tsb. Fap., mn. 48, 17. 05, 29); un nonntv- 
sud (Teble Pap. an. 61, 7, 92) pour criblage dans les magasins royaux j le 
Hasgrlauo, pour l'entreen des “prspaeée pour les 
burexus ; le reumesea paur larpentege annuel, el wie le tés Où 
pournoire de prise de possession (toy. Tel. Pmpu, nm, 31-35, CL ei-dessus, 
PP. 186, 3. 414) appelé aussi, ce semlle, et peut-être exclusivement sur le 
dusine royal, droit d'entrée {sta éaGxäuis, Wilekén, 1, pp. 190494). Entin, 
les Famhisol yeupret pouvaient être grovés de redevances spéciales, comme 
ceux de Kerkéosiri, qui payaient à arabes de blé au cimetière des cro- 
odiles « pour les sucres, l'allumage des lampes et l'huile de cèdre », sans 
préjudice des jours de service gratuit (uupai Xertowpas) aù suxdit sanc- 
tunire (Te. Pap., n. 6, ane. 145/4 a, GC. Cf. -desru, p. MD. 
1: Wileken, 1 pp. 191199, Smsly, in Pap. Petr., I, D. 234, CL la serir- 
ture sonne. 
deeaus, pp #06. 204. 91%. La Pierre de Ronotte (Hg 0-3) relate 
accorde par Épiphans de la taxe de L arlahe par aroure de Lerre 
mien de vin par arouro de vignoble sacerdotal. Wilcken 
Leru pouvoir identitie le spip avec le pespmehé dura 
À (6 it. 26); maës on rencontre dans un document nouveau (lp. Petrs 
All, 79) des aesdeua de sontenance varinble (de 3 À 9 Jets) et un métréie 
de" 6 7138, moitie du. métréte ordinaire, Cest, comme pour l'artabe et pour les 
monnaies, Fanarehie métrologique. GE. cidessus, pp. 204, 2,251, 2.209, ?. 

































(pp. 78-16) a: 
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dégrèvements; de sorte que la fixité théorique de l'impôt 
ntion de 





était pratiquement illusoire. Le lise avait la p 
proportionner très exactement ses exigences au revenu du 
contribuable, et l'échelle de ses Inrifs comprend des nom- 
tionnaires allant jusqu'aux minimes 
il ainsi son eu 





bros 
l'artabe *. L'impôt foncier perda 
devenait en réalité un impôt variable sur le revenu, Il n'était 
pas sans exemple que l'impôt absorbal le- revenu lout entier, 
ou mème au dela, On rencontre tel contrat de location dans 
lequel le bailleur s'eng 








ge à supporter les exigences éven- 
telles du fise, même si elles dépassent la rente de laquelle 
il consent à les déduire *. En pareil cas, le propriétaire se 
déclarait responsable de l'impôt, qui, perçu en règle générale 
sur le locataire, était toujours, en fin de compte, supporté 
par le propriétaire, sauf les risques que pouvait faire courir 
au cultivateur une mauvaise année ?. 

L'impét sur les terres arables était, n, payé en 
mature. Celui que supportaient les cultures spéciales, palme 
raies, vignobles, jardins, élait payable en argent et beau 
coup plus lourd, Un maraicher qui eullive des concombres 
paie 40 de, par aroure #, Dans les nombreuses listes de taxes 














ul excep 











4. CE Wiüleken, Le pp, 207. 210, Les fractions vont jusqu'au 1/4 de chanice 
on Hit d'artabe, Les eemgtes des Pr, Pay. vllrent des sommes de fractions 
hirarres, par es. A L8 € 4116 leul des frartions dans 





be, Sur le 















lanihmétiqe ésyptiene, qui mere Luujonrs par ahition de fractions nya 
pour numérateur invariable l'unité, vax, Fr. Holiseh, Dir Elemente der 
Spntaclen Fheilnagrechaman Auh. à, Sache, Ge, XVUL A (IR), pp. 110) 






2, ob Page AU, lg, SK-0 à contrat dt LU uv, 103 à, €. 
die Du teams d'Asie, etait eontractuellement 

impôts devaient être payés par Le quasi propriciaire, par Le 

Mevillout, Précis, pe 13 

2 A2 HU nest pus évident, cuimme le reconnait 

se de l'impôt foncier, et non du fermage, Peut 

d ae et l'impôt foncier, dunt le 

te 20 

à 250 dr, pour Les Vignobles, 


HU sites 
sentaire où par 













les 
8. Pa. Pete Men M 
Wilchen pe A7 quil sa 
sûre L de 0 de, eupre 
proprietaire tait respansibt 
à 190 dr, par aroure pour des Jura, de 
de ur, pour cultures diverses, datent de l'épuique romaine, et l'énorue 
érart signalé eutre Les taux pour pahueraies et Visnobles sexplique par là 
qualité des cris, I semble, du reste, que Le montant des taxes, sOÏ à établir, 
suit à recuuvrer, pourait être débattu à l'amiable. Un certain Thoteus écrit à 
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et de versements que nous possédons figurent des impôts 
sur les vignobles (Gurrii- 26905 äurthôvuy) qui sont payés 
en argent el ne se confondent pas, par conséquent, avec 
sex où prélèvement du sixième (kr) sur la récolte. 
On ÿ rencontre aussi mention des arbres fruitiers (2x7429u%) 
eldes palmiers !; mais comme, pour eux, l'£xzr élail exigible 
en argent, il est moins facile de discerner à quel genre de 
laxe on a affaire. D'après la Pierre de Rosetle, comme on l'a 
va plus haut, les vignobles des temples acquittaient la taxe 
en nature, à raison d'un kéramion par aroure, et il se pourrait 
que ce fat là le larif moyen, le kéramion élant remplacé par 
sa valeur en argent pour les profanes. 

La propriété bâtie avait échappé à l'impol, parait-il, 
jusqu'au temps du roi Takhos, qui, obligé d'entretenir à 
grands frais une armée de mercenaires, s'avisa, entre autres 
expédients, de taxer les maisons d'habitation et les barques de 
pécheurs *, L'impôt sur les habitations était assis non Uirec- 
tement sur la surface, ni sur les parles el fenêtres, mais, 
comme notre contribution mobilière, sur le revenu ou loyer. 
Un certain Polyerate, contemporain de Philadelphe ou d'É 
«de suis allé chez le géomètr 
































et 





gèle I, écril à son pèl 





tro Crise de ea palimeraie — pour Lan NAVI 2221 
m 88 be CI 
ME 
de liste de contre 
cwtune (43 6 
1) à ri 


Apalloniot 



















X de Philadelqt d a: 43 a (lon 
Duhies, aus la rubrique PUG ANENENEN. 
intitulée ERTHE RAI SE AT, à fé atlribnée € 
it à plein tarif (Ex), Soit réduite au 4/1 
eut, 4, à trait à LH, En nature pour 
Spor en serginn, CL Wilcken, 1, pe 15. 

say. Witken, 1, pp. 313-319 
shot, Devon, à, 2, 25 (r akiRs berne HET 
=, Cf.cistesaus, tome L, p. 110. D'aprés Polyen (HI, 14,5 
conseillé par Chabrins, aurait pris lout For et l'argent que postédaient les 
gens aisés, à litre d'avance où d'emprunt forcé, qui fat remboursé par la 
suite. Évidemment, il voulait convertir ces métaux en manmaie où les troquer 
eoutre dos espires métalliques pour payer ses mere 
p.273, 4 En tont cas, les nouveaux impôts devaient être tr: 
desinrer définitifs. Noux avons encore des quittances (le l'époque roi: 
aëe (Wileken, L, pe 391 : ci-dessus, pe 247,3). 





lessus (p.25 
Cten Le Pape Petra M 
Ps, CU NEA pour 
 Liupôt four 
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je suis inscrit au bureau de la ferme (=.6v:9>) pour un terrain 
d'habitation (sxéneè) rapportant 47 dr. 1/2, 
payions le vingtième de celle somme, et non plus de 30 dr. 
comme auparavant ! ». D'après cc texte, l'impôt était de 
5 0/0; mais il s'agit ici d'un terrain propre à l'habitation où 
des dépendances d'une maison ; la maison elle-même pou- 
vait être Laxée à un tarif plus élevé. 

Le fisc n'avait garde d'oublier le matériel d'une exploita- 
tion agricole, particulièrement le bétail, gros et menu, 
depuis les chevaux et les bœufs jusqu'aux pigeons. Le 590 
ru, payable en argent, existait certainement au m° siècle 
avant notre ère *, et c'est par hasard sans doute que le 590 
Boûv n'est alleslé qu'à l'époque romaine ”, Le <£ho; Fewyäy ‘ 
pouvail être une laxe sur les allelages, ou plutôt sur les 
voitures. Les moulons payaient un g62% #2064suv, à tant 
par tête: de même les volailles {res süy rerew@v) !, à moins 
que l'estimation n'en ait été faite en bloc comme pour les 
colombiers, laxés au tiers du revenu présumé (:; 
gévur) *. Ce larif élevé élail molivé sans doute par Le fait 








que nous 




















1. Pap. Pete, M, ne. 14, col. 2, Cf. Wileken, L, p dd, Le terme évois» 
signifie loyer, eton ne le rencontre avec le sens de taxe sur les loyers que 
sous l'Empire: il est alors réservé pour les maisons proprement dites (oba: 
la taxe sur les dépendances étant cotée à part, comme laxe (Eds) 2e035êu 
obtenus (Wileken, 1, pp. 19, 363, 200). Le produit de l'impât sur lea maisons 
eat mentionné dans Ta stèle de Pithom [lig. 26, comme ayant été donné au 
temple par Philadelphe (ei-deseus, p. 408) 

2. Pape Petra M, me 29 0, pe 129. Sur Larris, Vo. ci-dessus, pe 236. Les 
cheraux, je suppose, comme bêtes de trait, les bœuls pour le labour, 

3. Cf. Wilcken, !, p. 492. Le ëtrhous dm», ou permis de circulation 
routes pour les ânes {Wilcken, 1, p. 3601), peut étre d'invention roux 
cowme iupôt sur les chametux, Rerrésv ou aéañhoy xapéher (pp. 35 
893) et le tarit d'esconte (#rorrékos) sur la route de Koptos à Béré 
847-151). Cf. chaprès, # II 
4. CL. Wilcken, 1, pp. 219-220. L'unique référence est Oatr., n. 1028 (de 




































Thèbes), quittance de l'époque ptolémaique. 

5. Wileken, 1, p. 285 : époque romaine. — Déclaration de rod£rts, ci-dessus, 
p.293, 3. 

6. Wileken,1, p. 219: quittance du ne siécle a. C. Sur la taxe des volailles 








et l'estimation en canards pris comme unité 
ci-dessus, p. 184, 3. 
7. Wileken, 1, p. 210 : époque ptolémaique £t rous 





à l'époque pharaonique, ray. 





Google HARVARD UNIVERS 


IMPOTS SUR LE CAPITAL 303 





que les pigeons vivent sur le commun et peuvent même 
commettre des dégâts, notamment à l'époque des semailles, 
sur des Lorres qui n'upparliennent pas à leur maître. Du 
reste, la fiente de pigeon était un engrais très recherché, 
qui procurait aux propriétaires un supplément de bénéfices. 
Les esclaves, comme propriété comparable au bétail, 
étaient aussi malière à « laxe de corps » (suprsw»), men- 
tionnée et à l'époque plolémaique et à l'époque romaine *. 
Le capital agricole et l'exploitation de la terre étaient, 
comme on l'a vu, taxés de diverses manières, Les autres 
profess ions et industries étaient aussi mises à contribution 
par le fise, au moyen d'un impôt levé sur tous les méliers, 
à titre de licence ou autorisation d'exercer la profession pour 





Jaquelle l'artisan, l'industriel ou le commerçant était inserit. 

I faut mettre à part le clergé, qui a son régime spécial, 
peut-être aussi rigoureux, mais autre que le droit commun. 
Au lieu de payer une licence ou patente unique, les prêtres 
en payaient plusieurs. D'abord, un droit d'ordination ou 





4. Petr, Pan. M, n. 39 be. Wileken [I, p. 304) éprouve quelque 
appeler auaexés l'impôt sur les esclaves, parce qu'une quittance £rts sus 
xûv est délivrée par des Xrrmpégor où recenseursde la population ; que la 
eapitation introduite comme tribut de guerre, à titre exceptionnel et prov 
soire, par Takhos était perçue éxà +5 scpatét (p. 244) et que les mots 
unless, sunsemaie, ne memblent pas se rapporter nécesmirement aux 

sscurs d'esclaves {p. 463,2) mais Al n'ent_ as douteus 
M eur les eselayes et que ceux-ci aient 616 que 
éaata, Wileken (1, pp. 230-249) a démontré que les documents alers connus, 
concermant l'impôt de recensement (hs»yezgl3) ou capilation (ixixez4iov) à 
taux variable suivant les régions, impôt levé sur toute le plèbe égyptienne 
des deux sexes, datalent de l'époque romaine : mais il reconnaissait que les 
Plolémées, pratiquant le recensewent, pouvaient bien avoir aussi éUbli là 
capitation, et que les documents nouveaux nous renseigneraient peut-être sur 
ee point. Les Op. Pap. (ll:pp 207-344) w'ont ait que confirmer sen opinion; 
mais les Zeb. Pap., parmi lesquels trois (nn. 403, 421, 189) mentionnent là 
Aacrpsgia, fournissent un nouvel aliment au débat (ef. Grenfell-Hunt, ibid. 
pp. 445-448). Ils ne auflsent pas cependant pour le trancher, La Aaôrpayis 
plolémaique, payée en forme de aivraëie (n. 109) et versée sk rapà +65 espa 
rxe5 rtém 74pv Maotpagiac, paraît être une « colisntion » imposée pour 
couvrir les frais de recensement, et non pas une capitation générale et per. 
manente. Cf. la tace (expitation où Asoyezzis) dont sont exempte les 
En Uop. Petr., M, n. 39 b), Emyly opine pour la cspitation (pell-tax} 


rupule à 
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d'investiture (se %) ‘, probablement gradué d'après le 
ang occupé dans la hiérarchie par le récipiendaire et d'après 
la classe à laquelle appartenait le temple. Peut-être mème 
le roi faisait-il acheter les dignilés sacerdotales et l'avance- 
en meltant à prix la candidature 
(ui lrgaeeins), bénélice indépendant du droit fixe appelé 
Dam 2, Pour les prêtres où sacristains de catégorie infé- 
rieure, comme les pastophores, le +dessxés paraît avoir 
été remplacé par un droit d'examen {eirxuuér) dont le 
nom étonne un peu, appliqué à des choix de cette espèce %. 
L'État faisait acheter aussi l'autorisation d'exercer divers 
offices lueratifs, comme celui de prophète, l'entretien et la 
sépulture des animaux sacrés (el 








ment dans la hiérarchi 











iv sr 107 iGosageiou 





ve <çogis — rporodoægelou, ele.) 
Sous un nom ou sous un aulre, c'élait loujours la main 
mise de l'État sur la collation des dignités et offices, l'usure 
pation de pouvoirs et de revenus dont les prêtres disposaient 
autrefois à leur gré. S'il leur laissait la liberté de choisir 
leur chef, e‘élail encore à litre onéreux. On rencontre une 
taxe quai cu tu *, et une autre ro Xe 
visa *, qui, do quelque façon qu'on les interprète, étaient 











4. Inser. Josette. 16. 
2: Voy. Wileken, Of L, pp. 1978. CL pp 
1 ÿ eut La, je suppose, Influence des mœurs grecques, CF. MH, Herbrechl, De 
sucerdalit aput Gracros emplione el vendifione. Argentorati, 1885. E. F. 
Bischof, Kauf wnd Verkauf von Priectertümer bei den Griechen (Rhein. Mus., 
LIV {HY9!, pp. 9-17), Depuis, les Tebl, Pap. ont fourni un certain nombre de 
textes concernant là sente des offices dans les temples (*oy. n. 5, lig. 80-82) 
etes émoluments (uzzzerx) des prêtres chanrés des Efuv xpozat aa tee 
ae (n. 3, lg. 6010, les IEerseta ct moswBherazets (Voy. l'indez VII 2) 
ent se rérerenit le droit, en ea de pénurie du Trésor, de pré. 
lever une part de een x {Grenfell, in Tebt. Pap., pe W). 

3, Wileken, Dsér., 1, pe 185. Archiv fe Ppfe, M, p.28. W Oo, p. 2. 
4. Wilckon, ibid, pp. 6-6. Tebt. Pap., lndex VIL be. 
Tebt. Pap, m5, lit, 62 sqqe Pour l'époque remain, voy. les textes cités 
AW. Où, pe 238 (BGD., mn, 337. 4H, ete) 
. La taxe 5rig Mzuwiag n'est attestée que pour l'époque rowaine (BG 
n. 97, lig. 1); mais on ait que le T. de Soknopaios avait déjà un Aüv 
au temps des Lagides (ci dessus, p. 29, 2j, et on peut conclure d'une 
époque à l'autre. Il y à discussion sur le nature de ces taxes, D'après Wilcken 
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prélevées sur la bourse des corporations sacerdotales. Enlin, 
le fisc obligeait les prètres à lui payer des laxes sur les vic- 
times (ônèg Wpstou) ! et sur les aulels (z6ç0; BuuG), proba- 
bablement à propos de chapelles particulières ouvertes au 
public ?. 

On voit que la profession sacerdotale n'était pas précisé- 
ment libre et qu'il n'entruit pas que du respect dans le 
régi cial auquel elle était soumise. Toutes les autres 
élaient frappées d'une taxe spéciale à laquelle on peut donner 
le nom générique de yetuviio (chrysargyrum) ou taxe sur 
les professions « manuelles ». Le tarif était naturellement 
différent pour chaque profession ; mais pour chacune d'elles 
il parait avoir élé fixe, c'est-à-dire indépendant du chiffre 








(Os, 1, p. 366), dont l'opinion est adoptée par Grenfell-Hunt, ce sont des 
Sommes prélevées par l'État sur les prètres pour faire un trailement à leur 
président (iriasiens = âge). W, Olto (pp. 29-240: estime que, par les 
axes susdites, les prêtres achelïent le droit de nommer eux-mêmes leur 
président, On'ne voit pas, en ect, pourquoi le fe se serait chargé de servir 
un traitement, comme intermédiaire ofrieux. Le plus simple serait de 
considérer ces laxes comme le prix de l'investitare, un Aerrixé de grand 
prêtre 2 mais il parait bien qu es ainsi désignées ont #14 payées 
par In corporation, et non par le titulaire, et il y a lieu de rechercher pour- 
quoi Ia commanaaté les prend à sa charge. 

1. Wileken, On. 1, p. 372. Taxe de 20 dr. 3 ob, sur une victime, dans un 

éele a. C. (Mahaly in Petr. Papa Me pe 974. I, n. Ua, 
col. m). Sous l'Empire, on rencontre une quittance £a eygariaue) péryur 
Suopéver. Le rituel exigeant des victimes sans ere, colles-ci devaient 4ire 
mécs ct marquées du secau aprés examen (Herod, 1, 8, Plut., 1. 66 
Osir., 34. Chem, Alex., Strom., VI, 36, p. 158. CE le rapport dun ao 
posyosppzpacie dans Pap. Grenf, ll, n. 64 et BGU., n. 25), L. 4. Le vét 
naire sacerdolal payait alors un droit qui était peut-être compLé dans l'ipeis 
au temps des Piolémées (Wilcken, 1, pp. 3956). 

2. Wileken, I, pp. 332-3. Le preuve n'est laite que sous l'Empire; n 
est question, dansun doeunent de l'an 241 a. C. (Pap. Petr, I, n. 1211), de 
Suuot que certains propriétaires ont adossés à leur maison pour s'afranchir 
de l'obligation de loger des soldats (sex + ah érerrafuriesfn). C'est sans 
dloute ce privilège des autels — ou tel autre analogue — que 
payer, Quant au Geuxévou contribution pour les fôles, dont los 2/1 nuraïent 
été payés par le clergé (Wileken, F, po. 373-4), il me semble que c'était pla 
At le prix de la tolérance romaine qu'une Late imaginée au temps où lea 
Lagides multpliaiont hommages et subventions à la religion nationele. Le 
clergé contribuait aussi aux dépenses de poliee, particulièrement nécessaire, 
cowme en l'a va {oidessus, pp. 906-308), dans les graads lemples (havre 
nivicpeion. Pape Petr., VI, ma 409 a, col. 193 113 @, Gol. 1) 
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des affaires, en quoi il se distingue d'un impôt sur le revenu. 
Un savait déjà par Slrabon que les rois d'Égypte tiraient 
leurs revenus des travailleurs pacifiques « cultivant la lerre 
et les industries » *; mais c'est aux papyrus et ostraka que 
nous devons des renscignements précis sur la question. Les 
plus précis datent de l'époque romaine et il serait imprudent 
de transporter les tarifs qu'on y rencontre au temps des Plo- 
lémées *; mais on ne saurait douter que l'impôt sur les 
métiers ait eu son échelle de tarifs croissant des méliers 
infimes aux industries de luxe, à l'époque des Lagides. Le 
ysspuvätues élait payable par acomples mensuels ; les nom- 
breuses quittances que nous possédons vont du n° siècle 
avant nolre ère jusqu'au 1v' siècle après J.-C. 

Taxés en tant qu'individus, les professionnels payaient 
encore cn tant que membres d'une association ou syndicat 
tonwviz). Ces associations avaient des scribes auxquels elles 
allouaient sans doute des honoraires à l'amiable ‘; mais elles 











1. Voy. le démonstration de Wilcken (1, pp. 34-393, que rien n'est venu 
infirmer depuis. La taxe analogue établie, à litre d'expédient transitoire, par 
le roi Takhos dx sv mholuy te ant épyasemaiur aa tv GAY sud éorastar 
éjéruv était, au contraire, un impôt fixé à 1/10 du revenu (sf égyagiac iuieoc 
<à 3keston). Liste des professions dans Lumbroso (p. 104) et, beaueoup plus 
complète (119 espiers}, dans Wilcken (pp. 68-60). Wessely (Kararis, 
PP. %-%4) a drené la liste des artisans de Soknopaiou Néson et Karanis (une 
quarantaine de métiers) à l'époque romaine. Les prostituées (Heads) n'y 
figurent pas; mais il est plus que probable que l'évagxèy où rogmbr rAat 
existait en Égypte, commo à Athnes ct à Syracuse, avant l'époque romaine, 
et que Galigule l'importa de l'Égypte à Home (Suet., Guius, 40). La tasc Faits 
suivant une coutume ettestée ailleurs, gentum quaeque uno coneubitu mere 
ret (et. Wilcken, 1, p.211). Alexandre Sévère lenonum vertiqai et meretricum 
et ersoletorum in sacrum aerarium inferri vetuit (Lamprid., AL. See. 24). Ct. 
Ch. Lécrivain, L'origine de l'impôt di lustralis colltio eu chrysargyre (Mél 
Boissier, pp. 331-334. En tout cas, les äzgsétsia ou revenus des prostitutions 
sacrées faisaient partie des revenus des temples. C'était un monopole que 
reconnalt et protige un édit d'Évergèle IL(eidessus, p. 205, 3. 

2. Strab.. XVII, p. 287 (rév se mat iyvac éoratouére. 

3. Le tarif le plus élevé est celui des parlumeurs (nogozÿhx), qui paieut 
encore à leurs bénéfices en leur vendent 
polistes. Le teinturiers mont taxés à 983 di 
et les fripiers (xpeerëaæ) à LA dr; mais il s'agit de drachmen du temps 
de Diselétien. 

4. ypnpaaree puyqés (Fay Tours, n. 18 a, lg: 1); ér navotur eme 
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devaient en outre acheler le droit d'exister en payant annuel- 
lement à L'État des xwuvwé en nalure, qui servaient peut- 
être d'appoint au lraitement des fonctionnaires de l'en- 
droit !. 

Nous entrons ici dans la série des impôts colleclifs, qui 
servaient à rétribuer les services locaux et dont le produit est 
ainsi consommé sur place. Tels étaient les frais d'opérations 
cadastrales (5rto yeoezolas), qui paraissent avoir été unifor- 
mément répartis à raison de 4/2 artabe de frement per pro- 
prictaire ?; le Ensaupeulmmnés où Oramvsegu)armév pour 
l'entretien des magasins, caves et greniers royaux (nsaupol) , 
laxe pour laquelle Kerkéosiris payait 24 artabes d'orge, équi- 
valant à 14 3/12 artabes de froment; le ypauparwéy pour les 
frais de bureau *; Le iazgemév ou abonnement aux soins mé- 
dicaux, à raison de 2 artabes par personne et par an”. L'exi 
Lence d'une taxe spéciale pour la police (gwhaxrwér) à l'époque 
plolémaïque *, de taxes pour l'entretien des postes de vigies 











(Tebl. Pop. n. 32, lig. 15-16. Strack, 
Mig. 15), ete. Cidosus, ppe 469,2. D. 

1. Sur les soon, cf. Tebl. Pape, n. 5, lg. 59. Grenfoll, ad Joe, p. 8. 
Ce n'en est pas moins au roi que l'impôt est payé : Tears fat di pe 
5 tant d'artalres de BE (Ted. Papas ne 9, ge 





405): gas (Foy. Touns, n. & a, 













at arphs sat ous 
2. 6. m. 400, lg. 11}. 

2. Ted Pap., ne 9, lg. 3, 8 49, cie. Ce doeument cet une liste de coutri- 
Mubles, cultivateurs royaux, el à chaque not retiennent les mômes Lxes 
Réponees, brampeghateg, qanaremes, jeupespias, eveghves. CL Indes X. 

3, Tebt. Pape, n. 61 b, li. 11 : taxe payable apres la récolle (é7 ur). Les 
contribuables sont encore les Bas! vupyal, Ce document (BA à LB 6), qui 
comprend 610 lignes (le plus long papyrus connu, après le papyrus des 
Hevenus), est un rapport dressé dans les bureoux du romogrammate Menchis 
sur l'exploitation agricole de Kerkéosiris en l'an 11847 a. C. De même, le n. à 
(vers 82 a. C.). 

4. Le parus est souvent mentionné, anis non défi dans les Tebt 
Pap. (et. Inder X, et Grenfell, ad n. 61, Vig.342-5, p. ZI). L'impôt est pa 
en mature par des clérouques (ci-dessus, p. 469). Peut-ftre est-ce la axe qui 
s'appelle ire (Wilcken, I, p. 3332. 

5. Pap. Petr., LI, p. 36 et n. 39 e. It, na. 440 6. 441. Cf. Diod., 1, #2, 

vd, 1, 86. Wilcken, 1, pp. 5477. Le tarif ci-dorsun n'est attesté que 






































por Les colons militaires, Le svmeixi où abonnement à l'assistance judi- 
civire n'était sans doute payé que par la clientéle des tribunaux (Wileken, 1, 
PER 

6: Wileken, 1, pe 02, Pape Petr., M, mn. 32, 54, 7, 108, 109, 112. 
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ke)", pour le police des marchés (ro; ayseave— 
27 pour les percepteurs (rezxouxér) *, sous l'Empire: 
l'appoint exigé en sus de l'érépeigs pour les ebenéye !; lout 
cela donne à penser que tous les agents locaux, commission 
nés soit pur l'État, soit par les communes, silologues, æno- 
logues, auxiliaires (4erfoi), seribes et gardes de toute espèce, 
particulièrement les gardes des récolles (yemuarogédanss), 
ent soil des ralions (vis), soit des suppléments de 











receva 
traitement aux 





des communes. 

Parmi les {axes collectives, il en est qui sont accidentelles, 
encore que prévues par des règlements : ce sont les frais 
de déplacement, de réception et d'hospitalité nécessités par 





des fonclionnaires ou des militaires en 


- Ba ou égéèea [réaticuni]-notm-ragvste)®, 





les voyages du r 
servi 





actif Br 





Naturellement, ces frais étaient en raison de la dignité du 
personnage à héberger. Un papyrus du im 


‘ele avant notre 
tect 








êre nousdonne le cemple des préparatifs faits pour la vi 


le voyage d'un diwcète ou ministre des finances au Fayoëm. 
Chrysippe, le haut personnage en question, aura pour sa table 
10 vous, 5 oies grasses, el 50 volailles : il empor- 
lern comme viatique (222) 50 oies, 200 vol 





es (ge et 
100 pigeonneaux (æegurce2e%). Il aura besoin pour cela de 
3 ânes de selle (4284) et 40 ânes pour porler les bagages. 
On n'a pas oublié de réparer les routes pour le circons- 
tance ?. Le domaine royal lui-même pouvait être mis à con- 
tribution : un économe s’aitire une dénonciation de quatre 
éleveurs d'oies au service du roi (Bazhuxe nveforsei) pour 











4 Wilcken, 1, pp. 22:21 Cf., sous l'Empire, des taxes wumprende Sopétur 
ct mumgläs pour ln chasre à l'hippopolae (7) et Grip rorapnzaut 
{Wileken, 1, pp. 228-230, 29.3). 

3. Wilcken, 1 p. FIL (époque romaine). 


3, Wilchen, LP. 104 (époque svmmine). 
4: Wilcken, Le pp 260-270 à Ovireame ML, du ne 
3. 6. Tebt. Pape, wo V4, 182, V9, 130, 12, 253. Grenfel, ibid. p. 30. 
6 rap. Grenfell, U,m. 14 6. Lettre du # Ghoiak am XXII (d'ÉvegEe 

20 janv. 225 a. G.), reçus ke 7 Chak par le dominatuire. Faut-il lraduire 
À rebours) Aurore par cuisblancs ou écassines? 





rlea.C. 
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avoir exigé d'eux 12 oies, c'est-à-dire plus que, à leur sens, ils 
n'étaient obligés de donner els +à Eéwa ‘. Nous avons encore 
un fragment de correspondance échangée, sous le règne de 
Ptolémée Soter II (112 a. Chr.), entre de hauts fonction- 
naires égypliens, à propos de l'exeursion que doit faire au 
Fayoûm un sénateur romain, L, Mummius, et de la récep- 
lion qu'il convient de préparer à un personnage aussi consi- 
dérable. Des instructions partent d'Alexandrie à l'adresse de 
l'Intendant des Revenus ou administrateur général du nome, 
qui les communique à ses subordonnés. Il faut que le sénateur 
trouve des véhicules et des appartements tout préparés; qu'on 
lui rende les honneurs et fournisse les Eévuz spécifiés dans la 
circulaire; qu'on lui montre les curiosités du lieu, le Laby- 
rinthe et le repas des crocodiles sacrés: enfin « que l'on 
déploie sur tous les points de la ville la plus grande sollici- 
tude et toutl'empressement possible pour que le vi il 
satisfaitn 2.11 est probuble que, cette fois, le domi 
mettait du sien 

Les voyages de la cour ne devaient pas êlre moins coûteux, 
L'ingénieur Cléon, informé que Philidelphe va venir au 
Fayoûm, se hâte de parachever les écluses et de faire égaliser 
les lerrassements aux alentours 








comme nous avons vu tra 


vailler aux routes que devait suivre le diwcbte *. C'étaient 
Ià du moins des dépenses utiles. Une quittance sur ostrakon, 
du nr siècle avant notre ère, a trait aux frais occasionnés par 
la rapousia si Burdisnst. Les déplacements et tournées des 
fonclionnaires entrainaient des frais analogues ; comme les 


2. Pap. Per, Mn, 40, 1 HU, n. 32 a (au siècle 8, Chr). 

2. Tebt, ap. n. 83, du 11 Néchir an V(5 mars 112 8, C.). CL. P. Foucart, Un 
sénateur romain en Égypte sous le règne de Ptolémée X (MA. Boissier [Paris, 
19031, pp.497-207). C'est à propos d'une visile da roi Saïlapharnés à Olbin 
et des Güpa vis #apéiou par lui réclunés (CIG., 208) que nous connais 
sons le nou, devenu si célèbre depuis, de ce potentat. 

3. Pap. Petr, I, n. 43, col. 18 a. 

4. Wilcken, Osér., 1, p. 216. Il, n. HA (de Thébes, en date du 15 Payni 
an X, probablement de la reine mère Cléopâtre juillet 407 8. G.). 
Vers 113 a. G. le bourg de Kerkéosiris eat taxé à 80 arlabes de blé en aupe 
plément 27h hr +05 Banihéu zageusiay (Tebl. Pap. ne 48: ef, ne 416, L 37). 
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dieux, lous les détenteurs de l'autorité dimaient sur leurs 
administrés. On voit figurer sur les papyrus des comptes de 
dépenses de celle nature : tant « pour le coucher de l'archy- 
phylacite»; tant pour ses appariteurs, l'huissier, les éphodes, 
les mastigophores; tant pour les soldats réservistes (p#/cp0i), 
« lorsqu'ils sont venus de la part de l'épistate des phylacites 
pour l'affaire des moutons !». D'autres ont donné de l'argent 
« pour le coucher d'Eurémon, venu de la part du stratège ». 
par sommes de 120 à 150 dr., jusqu'à concurrence de 
Atal. 450 dr, *. On pense bien que les militaires, officiers el 
soldats, n'étaient pas plus discrets; ils savaient ujouter aux 
droits que leur donnaient leurs billets de logement *. Une 








inscription bien connue ‘ nous à conservé les doléances 
s à Évergèle [par les prêtres d'Isis à Philæ. Ts ont 
par des légions de pélerins gradés, qui trou- 
vaient moyen de fire ainsi leurs dévotions sans bourse 
délier, « stratèges el épistates et thébarques et basilicogram- 
mates ol épistates des phylnciles et tous autres fonctionnaires 
ee ai), avec leur escorte et le reste de leur domes! 
ilé ». Tous es gens-là obligent les prêtres à leur fournir 
des « présences » (razsusixs), si bien que les desservants 
risquent de ne plus avoir de quoi offrir des sacrifices pour 
les rois et leurs enfants. En réponse à la pétilion, les rois 
{Évergète IL el les deux Cléopätres) chargent Lochos, stratège 
de la Thébaïde, de veiller à ce que « personne ne molesle 
plus » les plaignants. 

Évergèle IL parait avoir entrepris sérieusement — et 
peut-être inutilement — de réprimer ces abus et, en général, 
toutes les exactions commises par les fonctionnaires au 





lé rançunné 


























BL. Pap..n. 159 fn du ne siècle à. Chr. 
4. ap. 450 (an xxut de Ptolémée NE 
Lex auturités Téenles, le comarque et les =yr2%5ee92e, qui recueillent ces dons 
soidisant volontaires. Harercraiont parfois des horione (ef. 7e. ap n 48) 
demeure (esbp2t, imposée aux 
om plus loin, au chap. txvit 
1-15, 





AIT), Dans Lex villaes,ce sont 















3, de ne parle pan ici den cantonnement 
res de maisons, dont il sera ques 
1G., mn. 4895. Strack, m. 103. Ditteaberger, OG/S.; 
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détriment des contribuables, Ses bonnes intentions s'étalent 
tout au long dans les quarante-six décrels (nposséyuarz) qui 
se trouvent réunis sur une copie faite dans les bureaux du 
comogrammate de Kerkéosiris . Amnislie pour les délits 
passés: remises d'arriérés d'impôts; précautions de toute 
es pour la protection des taillables 





sorte et défenses itérat 
et corvéables ; instructions réglant la perception des taxes, 
les monopoles, la juridiction applicable aux deux catégories 
de sujets, Égypliens et Hellènes; rien ne manque à ce doeu- 
ment, qui fait honneur à Évergète II et suffirait à le réhabi- 
liter aux yeux des historiens, si l'on pouvait tenir pour pures 
calomnies les témoignages accablants des auteurs anciens 
qui ont à jamais flétri sa mémoire 2. 

Les contribuables n'élaient pas obligés seulement de 
donner à l'État une part de leur capital ou de leur revenu : ils 
lui devaient encore, le cas échéant, une part de leur temps et 
de leur travail, La corvée ou travail non rétribué (Aerous- 
via) * est une des formes de l'impôt direct, forme négative 
au point de vue de la comptabilité, en ce sens qu'elle repré- 
sente une économie de dépenses pour le Trésor, Les prêtres 
ont raconté à Hérodute comment les Pharsons constructeurs 





1. Tebt, Papa n, 5, de lan 18 a, Chr, Ce ducument, largement et savamment 
cammenté par les éditeurs, ne compte pas mins de 264 lignes en 40 colonnes, 
plus quelques fragments. Cf. l'édit antérieur (de 149/39 a. Chr.}.rendu sur la 
plainte des prêtres d'un temple incannu (Tebe. ap. n. 6: ci-dessus, p. 205, à) 

2. Les apolagies tentées par Mahaffy (Empiv, pp. 385 qq.) et Grenfell 
{Tebt. Pap., pp. 20 et 54) ne m'ont pas décidé à récuser, en invoquant les 
ta Mr. Revilloutt) relatifs 
x forfaits d'Évergète IL (ef. Loue 1, pp. 6,3. 83, L. 13, 4]. Ellen ont rend 
Niese (11, p. 266, 4) fort perplexe on ce qui concerne le meurire d'Eupator, 
à propos duquel Laqueur (Quaest epigr el papyrel., p. 12) réfute le prin- 
cipal argument de Grenfll, tiré de la placo d'Eupator dans le protocole. La 
psychologie m'exige pas que les hommes, les despotes surtout, soient tout 
d'une pièce. Constantin ne passe pas pour un monstre : il n'en a pas moins 
mis à mort son ds Crispus et sa fenime Fausta. Ses fs ont fai disparaitre 
leurs oncles et n'ont épargné qu'à regret leurs cousins, Gallus et Julien. 

3. Il n'y 8 pas de nom propre pour là corvée en général, qui rentre dans 
In catégorie des Aesseupyiat (Pap. Par., n. 66, col. 1, lig. 45), mais seulement 
des ms particuliers pour chaque espèce de traveil. C?. Revillout, Doeuments 
relatifs aux travaux publics, dans les Mélanges, pp. 310-393, 



























oogle 





412 CHAP, KKV. — LES IMPOTS 


des Pyramides avaient écrasé leur peuple de corvées durant 
six cents ans, et comment 120,000 Égyptiens périrent en 
creusant lé canal de Nécho *. Les Lagides, sans limiter th£o- 
riquement leur pouvoir, paraissent avoir pris pour règle de 
ne recourir à la corvée que pour la construction, réfection et 
entretien des canaux d'irrigation, et pour le labourage des 
terres royales lorsque l'opération devait être menée avec 
rapidité et que les cullivateurs royaux n'y suffisaient pas. Ils 
ont, en lout cas, maintenu le principe que l'État seul a le 
droit d'exiger la corvée pour un service public, et non pas 
les fonctionnaires pour leur service particulier *. 

Étaient exemptés de la corvée personnelle les fonclion- 
naires ou officiers royaux, ÿ compris les employés des mono- 
poles, les citoyens des villes grecques, et en général tous 
ceux qui n'étaient ni Égyptiens de race ni exerçant une pro- 
fession manuelle. Mais cela ne veut pas dire qu'ils fussent 
dispensés de fournir en argent l'équivalent du travail que 
d'autres exéeuteraient à leur place. Les nombreuses quil 
lances délivrées pour les canaux (üre Ebzuyos) ?, pour les 
digues (Lo your ou ages) *, pour le cube de Lerras- 
sement (5 “ # 














2) %, doivent être en majeure partie des 





4, Herod., 1, 124-128, 158, Gest encore la corvée obligatoire qui, IL ÿ a un 
deni-siéele, à fourni la main-d'œuvre au prrcement de listhe de Suer. 

2. Évergéte 11 défend aux siratiges el à tous fonctionnaires, entre autres 
exactions, de date sv sûr erreur à She JÜpR Ex Atougylas 
Crebl. Pap., a. 5, lg. LE s9). Sur les teint — Sulontaires ou mfme 
payées — dans les Lemples, vor. cidessus, p. 217. 

3, Wileken, I, pp. 180-181 (époque impériale). 

4 Wileken, 1, pp. #33. Faytim Towns, nn. 42, 71, ele. Pap. Reinach, n. 45 
Gocuments d'époque impériale, sauf Our, n. 10%, de Tybi an 1V d'un rigne 
anungme), On rencontre encore un &é7uuz, de sens inconnu, mentionné à 
Sté (et, par conséquent, distinct) du zouavaér (Bylys ia Pape Petr.s 1, 
27 à ci-demus, pe 25). 

leken, 1, pp 5-23, Pap. Reinack, n. 67 (ép. rom). Le mot rai£ 
sest rencontré pour la première Luis dans le Pap. Par n. 66, el il resie 
énigmatique cowme sens et comme étyunologie. On y à vu une fraction du 
talent (Brunet de Presie) où une somme quelronque (Mabaty). Reviliout 
{télanges, p. 10-395) affirme que vxifios est la sale quotidienne ou ration 
allouée en nature aux corréables ot prélevée peut-être sur des réserves de blé 
appelées du (p.380, Wilcken avait pris d'abord raie pour une transcrip- 
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roqus de sommes versées pour dispense de travail personnel. 
Nous possédons d'autre part des estimations et relevés de 
travaux fails pour les digues ot canaux, où Les vaiéux sont 
comptés par milliers pour chaque lâche ct payés à raison de 
1 tétradrachme pour 60 vai£ia !. En pratique, le romplacc- 
ment des prestations par un rachat en argent (ieusnveytaév) 
était un système plus commode, qui permettait de mettre 
tout le monde à contribution et de faire exécuter les tra- 
vaux par des salariés, Le vaio put devenir ainsi une taxe 
comme une autre, à tarif fixe el imposée également à tous, 
ou du moins à lous les propriétaires *, el la question est de 





Lion de légyplien nbt (corbeille eu. coli 
les counptes donnent des fractions de va 
not soit une transcription de va%or. On rencontre des Lextes qui laxent au 
éme prix (8 dr, pour 60) les væiôez et les Autkez ou hits (ef, Pape Peur IN, 
n. 4 (AL), ceux-ei étant des volumes mesurés en trois dimensions par les 
géowètres. De là la conclusion à hquelle s'arrête Wilcken, à savoir que 
va5%x et Aux sont synonymes. Les Tebt. Pap., nn.3,13. 18, 8.149, 52, men- 
ionnent simplement r va6sv comme laxe, sans le définir. La question à 
été reprise et résolue d'une façon plausible par Smyly, On he meaning of 
Naubia and Aoiia (in Pap. Petr., LI, Appendix, pp. 939-341), 1 conclut 
que le vaio représente un volume défini de remblais (of material built 
up), peut-être un cube de 3 coudes de côté, soit 21 coudées cubiques. Les 
des volumes, mais de déblais, eurages, excsvations, dont 
variait considérablement, de 40 à 3 pour un salaire de 4 dr, l'énoue 
mn cube de 2 coulées {soudée royale à 7 palmes — 0,523) de côté. 
Lubjection que me enggère un compte d'époque romaine, où on lit que des 
a (épesphi 4 hou vaifia XG, 
Reinachs n 52 bis), se tourne cn confirmalion si ârameagf cot ici 
Uthise de arasxazh, Dans les travaux payés (et non corvées|, le prix ent en 
général de 4 dr, pour 60 va, et le Lravail moyen, de 2 1/2 vaÿtia, corres- 
poncant 4 un selaire de 4 ob. par tte et par jour. 

1. Pap, Petr, 1, nn, 22-23, I, n, 87e (an XX VIII de Philadelphe, 258/Ta. G). 
Revilout, AféL, pp. 376-381. Dans le l'ap. Par., n. 66 (P. Petr, Il pp. M0 
343), les travaux foits pour l'habitation du stratige ont demandé 1,200 vaifia, 
Ce document, d'époque incertaine (romaine ou fin de l'époque ptalémaique). 
est adressé à l'économe de Péri-Taébes, C'est un comple de travaux el 
dépenses pour eamur, digues, écluses (Bzréruxes) et terrassements dive 
Sur là surveillance des digues par les yuurcozsauc et les travaux d'entre. 
tien divigés par les ingénieurs (Gpreheruv-craprieéreus), les plus anciens 
documents sont les Petr. Pap., U, nn. 4 {11) et 6, du temps de Philadelphe. 

2. La taxe £eig puuzeuuoë paralt avoir été sous l'Empire (I et Ile. p. Chr.), 
de 6 dr. 4 ob. par tête, sans distinction de riverains où non, propriétaires 
ou non (Wileken, Oatr., 1, p. 865}. En revanche, il semble que le vaiésoy de 





à transporter les gravals); mais 
2, et il se peut que le démotique 
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savoir si l'administration n'e pas trouvé plus commode 
encore de maintenir la corvée pour les indigènes, fout en 
faisant payer Le vz9#0v qui devait la remplacer. Les relevés 
de travaux ne disent pas, en général, si les ouvriers étaient 
payés où non, et il y a là une marge pour les conjeclures. 
En lout cas, le papyrus le plus anciennement connu, la 
charta Borgiana *, qui date du règne de Commode (194 p. 
Chr.), donne les noms de 181 habilants de Plolémais Hormou 
qui ont travaillé, du 10 au 44 Méchir, à la diguo de Teplu- 
nis; de 69 autres qui ont travaillé, du 44 au 45, au canal 
Phogémie. Deux autres équipes comprenuient respectivement 
l'une 92 hommes, l'autre 35. Toutes les professions ÿ étaient 
représentées : on y rencontre jusqu'à des barbiers, Les 
prèlres avaienL fourni des esclaves pour les remplacer. La 
corvée à exéeutor n'était plus eslimée par vai£ix, mais par 
journées de travail, la mesure élant de cinq jours pleins 











(oinussta). IL s'agissait sans doute de ménager l'irrigation 
entemps utile, car les Lravaux étaient dirigés par un « ins- 





pecteur des semailles » Ériengnths xa2erep3s)?. À Soknopaiou 





l'époque ptolémaïque ait ét$ proportionnel au nombre d 
par le contribuable (Teb£. Pop, n, 76, peut-être à partir d' 
30 vais ou 2 dr. par Léte (Pop, Par, n. 60. 


res possidiées 


minimum de 












4. Publié par Nicolas Schow à lame en LAN (Charte papyenera genre 
sevipta Mur. Boo de Wilekeon,  p. H9-140) 

2. Fa 491 p. Chr., Méc U— vil s'agit de l'année vague — 
nu mois de décembre, et, sil s'agit de l'année fre, au mois de février, qui 





at bien l'époque des semailles pour les céréales. Wilcken 41, p. 342) fait 
observer que la taxe de 6 dr, 4 obol, représente assez bien les cinq jours de 
Aravail dont elle dispensait, au taux de { dr. 2 ob. par jour. CE les certificats 
délivrés aux corvéables qui ont accompli leur tiche de cinq jours (Foy 
5: 161 p, Ghr, Etimation de {ravaux pour 
et cubage en äufz, dans Pay. 
Sur les travaux publies et spécialement l'entretien 
des canaux, la manwuvre des vannes (05425, Les transports de matériaux, les 
adjudicetions aux entrepreneurs, les différends avec les ourriers, les grèves, 
on trouve des indications intéressantes, encore qu'énigmaliques à eauve de 
la mutilation des Lertes, dans la correspondance de l'ingénieur Ch 
temporain de Ptolémée Philadeiphe, et de son successeur ou auxilitire Théo- 
dore (berr. Pap., 11, nn. 4,5, 6,9, 43, (4, 15, 42 be), en Lout, une cinquan- 
taine de fragmente, Ordres eë rapporte concernant l'irrigation (ibid, n. 17), 
ne bureau, Ces fentes ont été group 




























acpt jicces provenant peut-ttre du 
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Nésos, ane localité riveraine du Lac, où les variations du 
niveau de la nappe d'eau rendaient les travaux d'endigue- 
ment parliculièrement nécessaires, les corvées avaient lieu 
d'ordinaire au début de la montée et de la descente du 
Nil, c'est-à-dire (à l'époque romaine) dans los mois d'Athyr- 
Choïak, et surtout de Pachon à Mésori*. Le caractère d'utilité 
publique, qui justifie la corvée, paraît avoir 66 reconnu 
aussi à des travaux exécutés au profit de temples, sans doute 
en vertu de droits seigneuriaux concédés aux corporations 
sacerdolales ?, 

La corvée n'élait pas toujours absolument gratuite ou 
payée des deniers des corvéables. Les travailleurs en service 
gratuit recevaient des rations alimentaires, et l'État pou- 
vait compenser les prestations exigées par des réductions de 
taxes sur d'autres chapitres. Ainsi, en 254,3 a. Chr., le canal 
de Tebetnos à Kerkéesis s'étant trouvé engorgé, l'inspecteur 
Alexandre conseille à son chef l'ingénieur Gléon de rabattre 
200 de. sur l'£we4 des habitants de Kerkéesis el de Leur faire 
exéculer le lravail nécessaire ?. 

En échange de la corvée, l'État accordait sans doute aux 
riverains l'usage gratuit de l'eau amenée par les canaux. 
Les laxes payées à des entrepreneurs d'irrigation * ne gre- 











nédits, dans les l'ap. Pere, HI, ppe 
A4: nn. 37-42 A-G (Public Works); 42 I (Corremp. of Clean; 43 (The À fra 
of Theodor) ; SAS (Irrigation); 46-49 (Bricks, Stone-cutiers, Carpenter). 
Al est à désirer qu'ils soient mis en œuvre daus une monographie, à laquelle 
on joindrait la nomenciture des canaux connus à l'époque ptolémaique 
(Pan. Par, n. 66. BGU, n. SU, ete.). Sur les yat Era de l'époque 
romaine, entre 43 et 491 p. Chr. au Fayoüm, voy. Wesselÿ, Karanis und 
Sobnopaïo Nesos (in Denksebr, d. Wien. Akad., 1902, pp. 7-10). 

L. Wessely, Karanis, p. sondation commence ea juin et le reflux 
en novembre, Payni et Athyr de l'année fixe 

2. GE. Wileken, 1, p. 338, d'aprés l'expression x 47205 Snmerateo, qui figure 
sur plusieurs quittances de Soknopaiou Nésos. 

3. Pap. Petr., Il, n. 4 (11); et. Smyls, in Pap. Petr., M, p. 2. 

4. Cf. ci-dessus, pp. 185, f. 208, 4. IL est possible que l'État ait afermé 
Les entreprises d'irrigation artificielle (compagnies de «oi, suivant Revil. 
lont, Précis, p. 4981) et erté ainai un impôt qui relombait per incidence 
sur les cultiratours de yf Aéeyo. 
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vaient que la 3% 3%207s; et ne rémunéraient que le travail 
‘les machines élévaloire: 

Sur la corvée appliquée à la cullure du domaine royal 
nous sommes renseignés pur une longue ordonnance q 
date du règne conjoint de Philomélor et d'Évergète IL *. 
alaire du dieète Hérode, commentant un 
ua) antérieur et en réglementant l'application. 


A travers les ambages d'un style redondant et ampoulé, on 

















L Pap. Par, n: 63. 
défaleation faite de las 


Le papyrus contient, sur T colonnes (211 lignes, — 
ee Pate rt 
d'envui d'ilérode à Théon, épiméléte de ln partie basse du nome Suite, datée 
du 24 Mésoré an VI (2 sept 1642, C: 2 Gnpie de la circulaire adressée à 
Lhspuliceëte Dorion [IL 4142), sans date: de Réprimande à Théon, en dite 
du 20 Tholh an VII 22 oet. 164 a. C.. Cf. la traduction de Lumbroso, Po 
Be del Louvre LAN d. M. Aeead. di Tarina, 12 die, (KG, pp. 907-993), les 
retouches au teste de le circulaire et tracluetion de Revillont (Mélanger, 
pp. 2506. Peccie, pp. CNE), et In publication nouvelle du texte avec 
traduction — et un pra trop de polémique — par Mabally, dans Pap. Petr., 
s L'hypothèse de Lcironne, qui rapportait le document à l'an V 
ter I HA a, Gi), à 4 définitivement réfatée par Drunct de 
2. Les souverains sont bien les trois Philounétors 
eaaios à AA xal Bar are KAUOR ARE). 
Pourtant, les dates ans VE et VII posent une question ltigicuse, non plus de 
chronologie, mais de droit monarehique, On me permettra d'insérer ici les 
explications que j'ai en tort de supprimer plus haut (p. 99, 1). Nous savons 
que, une fois l'association dissoute, Philunétor compta ses années de règue 
à pair de son aténement, c'est-i-dire, du 1er Thoth an 1 (1 oct, 181 à. C. 
etaue Évergéle [L lui succédant compte les siens à partir de l'association, 
eflicicllement 1er Thot an MIT de Pilunétor (5 oct. 110 à. C. son rêmne 
autonome commencant en l'an XXV de son régne fetif 29 sept. 146 a. C). 
Le dat parle aut a période de rèrne éanumun. I s'ait de savoir 4, durant 
l'asociation, lex deux fréres eurent un compnt commun, l'aîné adoptant en 
dn'eadet. Pour cette périale, nous m'avons pas de documents datés 
‘ter 11 et Alexandre, Par contre, nous ponsé- 
la tite d'an Apis mort le 6 Phamenoth 
an VE (Mrugseh, in Zeétsehr, fe Aeg. Sr, XXI (1884), p. 126) cestédire le 
6 avril H64 a, G. La démonstration serait faite, si les troubles anarchiques qi 
amenérent l'expulsion de Philométr en 16% (ci-dessus, L. 11, pp. 2830! ne 
suaient pas La valeur de ces preuves, eL si, d'autre part, on ne rencon- 

dans un contrat (Mevillont, Mélanges, p. 290) et dans une pétition 
(Pap. l'ar., n, 23) mention des nanées XV et XYII de Philométor, au lieu de 
an IV et an VI des ruis associés. Île pourrait donc que, vers la fin de l'an VI, 
Je second Philoméluret futur Évergite, seul maltre en fait, n'eüt conservé du 
régime commun que la facade et eût imposé son comput à lui. celui quem- 
ploient Hérode et le rédacteur de l'épitaphe d'Apis, inscription gravée après 
lea funérailles, peut-être même assez longtemps après. 











































fait eelu 
en partie double, conne sui 
dus outre ceux du Pape Per n 
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sent l'embarras du haut fonctionnaire qui veut revenir sur 
des instruelions devenues inopportunes et cependant n'avoir 
pas l'air de se déjuger. L'édit qu'il s'agit d'interpréter avait 
pour but d'assurer l'ensemencement des terres royales put 
des réquisitions et des corvées imposées à tous les habitants 
des régions où, parait-il, celle cullure avait été délaissée. 
Les fonctionnaires chargés de l'appliquer avaient pris à la 
lettre le mot « lous » et prétendu contraindre jusqu'aux 
familles des militaires en service el des malelots des bri- 
gades fluviales (gax3es), sans épurgner ni les petits béné- 
ficiers à 3 et 7 aroures qui n'arrivaient pas à cultiver leurs 
lots et s'endeltaient pour vivre, ni les prolétaires. Ils avaient 
requis également les employés chargés de la perception des 
tuxes affermées ‘, au risque de désorganiser le service. 
Hérode le prend avec eux sur le ton dédaigneux *. I] reconnaît 
que, absorbé par la direction suprème (+57 Sur), il a pu 
donner des instructions trop sommaires (S10rysaérs:p0)): 
mais il dégage sa responsabilité en déclarant qu'un peu de 
sens commun auraïl suffi pour comprendre que « tous » 
voulait dire tous ceux qui, pourvus d'une aisance relalive, 
peuvent supporter les prestations exigées par l'édit et dans 
la mesure de lours moyens, Aucun de ceux-là ne doit être 
exempté; mais, en revanche, aucun de ceux qui ne peuvent 
pas cultiver (: zu yewysiv) ne doit être person- 
nellement requis. Il n’y a de réquisition générale que pour 
les animaux (sx «rfvs) : qu'ils appartiennent aux bénéficiers, 
aux culivateurs des terres sucrées, aux fonctionnaires, voire 
au stratège lui-mème, lous doivent étre mis au service du 
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4. L'expronrion + ce ibm el Guempñe al ete Het da 
{UL. 0708 cet assez wbreure, La teadurtion « débiburs de laser pour I ferai 
de » (Revillout) on» subject to the Hxh tax, ete. » [Mahalfy) est littérale ; 
mais les fermes étaient si nombreuses — et ici on les comprend dotés s37 








si on € 





end par Sos ceux qui paient les luxe, 
on ne voit pas quels seraient les tek IL me semble que, dans sa langue 
amphigourique, e veut désigner ceux qui sont « responsables » des 
taxes, éeatdire les agents de perception au service des fermiers. 

2. lis sont rapuôns, ratérans dXyree, cle, On n'est pas plus poli, 
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roi, sauf, une fois la lâche accomplie, à rendre le même 
service aux cullivateurs qui auront besoin d'aide. 

IL semble bien que nous avons affaire ici non pas à une 
constitution élablissant un régime permanent, mais à une 
mesure exceptionnelle motivée par des circonstances spé- 
ciales. Ces circonstances n'étaient pas sans précédent, car 
Hérode invoque l'exemple donné en pareil cas (eat si» 
éuoiæy régissant) par Hippalos, un de ses prédécesseurs ‘. 
Pour qu'il y eût une telle urgence à réquisitionner tous les 
habitants d'une région il faut que les Lerres du Domaine 
aient été délaissées par eeux qui avaient l'habitude de Les 
cultiver, eL cela, probublement par suite des exigences du 
fisc. Afin d'éviter lo retour d'une parcille grève, le gouver- 
nement avait voulu en faire sentir les inconvénients à la 
population tout entière, et il avait décrété lu corvée (reypagi 
sans exemplion *. Mais les réclamations des militaires en 
garnison dans les villes l'avaient fait réfléchir, ct l'on trou- 
verait aisément dans les troubles de l'an 464 des raisons qui 
ont dû décider l'administration fiscale à se radoucir *. C'est 
le moment où la mésintelligence des deux rois aboutit à une 
rupture. Une sédition dans l'armée, gagnant peut-être la 
population des campagnes, eùt singulièrement compliqué 
les choses. Il est permis de supposer que la rupture était 
alors consommée ou bien près de l'être, et que la transaction 











Lena 5 géré mont te pas (ie. 165) était évidemment un 
diveëte : Hérode emploie la périphras pour faire valoir sa dignité, comme 
pus haut : Hauts 0U À s67 Da érauurat gpaveis [. 80 

Les letires du dimecte sont auressies à un adwimistrateur du nome Seite 
ais la mesure est plus générale, car Ilérode dit avoir adressé les 
instructions ot AO éraAeATEE at rex (L. 212) 

3. Wilcken (O4 302), revenant sur une opinion (el. Lumbroso, p. 89) 

































earh (M. TA 195. 469. 200); mi 
sormais les habitants, surtout 


autun puisse interpréter ainsi 
devine larriére-penste de forcer 
Eine yauryeïrenx sy aadkkts (1 155), à affermer les terres domaniales pour 
échapper à la rorvée.Sur le sens protéiforme d'éruyaag, VOy. ci pi. 
4. CL. cicdesmus, L 11, pp. 24:10. En nov. {14 a €, on voit des cultivateurs 
réquisiticanés se réfugier dans un lemple (Tebt. Pap., n. %:ei-dersus, p. 205). 
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ordonnée par le diæcèle avuit élé suggérée par Ptolémée 
cadet, resté maître de la place, mais inquiet des suites de 
l'aventure. Le début de la première lettre d'Hérode à Théon 
dissimule mal l'intention de ne pas ébruiler un éclat tout 
récent, qui n'était peut-être pas irréparable : « Le roi Plo- 
lémée se porte bien, ainsi que Plolémée le frère el la reine 
Cléopâtre la sœur et les enfants ‘, et leurs affaires vont 
comme d'habitude ». On n'éprouve le bosoin de rassurer les 
gens que quand ils sont ularmés. Hérode, dans l'hypothèse, 
ouvrail par un mensonge officiel la série des raisonnements 
louches et des objurgations artificieuses dont est rempli le 
document tout entier. La première circulaire n'ayant pas 
suffi à apaiser les garnisaires de la capitale, qui prolestaient 
contre les saisies déjà opérées, Hérode revient à la charge un 
mois après et apostrophe vertement Théon, le fonctionnaire 
slupide qui n'a pas encore compris : mais, celte fois, son 
indignation le dispense de parler des rois, dont il devenait 
diBicile de masquer les discordes. 

En résumé, les autorités sont invitées à procéder au recru- 
tement des travailleurs en s'inspirant de l'esprit de justice et 
d'humanité. Le roi entend ne contraindre que « ceux qui 
peuvent, mais ne veulent pas » ravailler pour lui. Les 
faveurs arbitraires et les vexations illicites seront punies, 
Eofn, le Trésor fera, à titre de prêt gratuit (?), les avances 
nécessaires à ceux qui en feront la demande ?. Ce langage 











4. La mention + shevx est le raison qui avait décidé Letronne à placer le 
document en l'an VI de Plolémée Soter 11 : mais on sait aujourd'hui que, 
en 184, Philomnétor était marié depuis une dizaine d'années, el, au surplus, 
C'était une formule d'usage [ei-dessus, p. 194, 1). 

2. 11 ÿ a joi une diflcullé qui avait forteuent emberrassé Lumbroso. Dans 
une phrase de dix-huit lignes, pasablement désarticulée, le dimcéte dit que, 
si Ton se met à l'œuvre avec le même sôle et le méme ensemble (n»égyes 
qu'au temps d'Hippalos en peu de terre en friche, et que la Lche 
sera Reilitée aux travailleurs par le avances du Trésor : fa 

Hhaeen ai taiene (se. mvepreias) Elus Où à 100 yon. 

















rade 





rérparoenmesaiaever Borécoveas no 08 tva, popryméreun toïs mposbenqérois 
Bavslur de suû Jasduxoë (Il. 168-172). Lumbroso — evec l'approbation de 
A. Peyron — faisait de celle lu de phrase une phrase Indépendante et 
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tranche singulièrement avre le lon de la plupart des docu- 
ments administratifs : il a fullu un vif désir ou un besoin 
urgent de popularité pour rudoyer, au lieu des contribuables 
ct corvébles, des fonctionnaires de haut grade comme des 
hypodiweèles et des épimélètes. 





su 
Iurèrs 1xDinEers. 


Tandis que l'impôt direct frappe les personnes et leur avoir 
personnel, l'impôt ind sur les objets de consom- 
malion el les atteint généralement à certaines étapes de la 
cireulation qui va du producteur au consommateur. Nous 
avons vu que bon nombre de ces impôls élaient perçus soil 
au moment de la production, soit au moment de la vente, 
en vertu de monopoles d'État. Il nous rosle à examiner les 
impots indirects qu'on peut appeler impots de circulation, 
et dant le type le plus commun est fourni par les douanes, 
péages el octrois 

Un réseau de posles douaniers enserrait toules les fron- 
tières de l'Égypte et s'échelonnait aussi le long du Nil. La 
configuration du pays, borné de lous côtés, sauf au midi, 
par la mer ou le désert, permettait de l'isoler facilement ct 




















entendait par là qu'une partie du Domaine serait laissée exprés à l'état de 
Piturage, où les gens pourraient, en sent de leur poite, conduire 
Hrvapraux. IRevillont, rapportant aussi sers à la 7% àjuéy 
4 de ee peu on pourra facilement changer ceux qué sont appelés. 
aterprétation de Mahal : «and ki the persons summroned y Le 
deerre will be able 10 accomplis with ense », me parait conforme — si 
diserète soit-elle — à celle que j'adopte. 

1: Le grec ma pas de mot spéciique pour celte surte d'impôt. 1 emploie 
d'ordinaire le mot sad, vu snpleutent +6. Le latin à le terme por- 
lorium, traduit étymologiquement en grec par Aepewx (CIL, I, HT. 
Lidée de transport, circulation, se retrouve dans Le lalin vectigal, qui a un 
sens aussi peu préris que sb. Cetle idée nous permeltra d'englober dans 
Les impôts indirects les droits de mutation, qui chez nous sont classés à 

dreuent » 





















part, sons là rubrique « enr 
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d'en faire un entrepôt étroitement surveillé, Parlant du 
commerce de l'Égypte avec l'Inde et la Troglodytique, 
commerce auquel la domination romaine avait imprimé une 
aetivité nouvelle, Strabon ajoute : « Comme les marchan- 
dises les plus précieuses viennent de ces régions en Égyple 
et de Ià sont réoxpédiées dans les autres contrées, on en tire 
double taxe, droit d'entrée (ctzxyuywé) et droit de sortie 
(zyoywt), et ces droits sont d'autant plus élevés que les 
marchandises ont plus de valeur. Et cela constitue des mono- 
poles, car Alexandrie est à peu près le seul entrepôt pour 
ces espèces commerciales, et c'est elle qui les fournit aux 
consommateurs du dehors » *. 

La douane frontière, installée dans les ports de la mer 
Rouge et sur la Méditerranée, aux bouches du Nil *, avait 
des Larifs très élevés. Nous ne connaissons guère que les 
tarifs d'importation. On croyait jusqu'ici, surla foi du Périple 
de la mer Érythrée, qu'un bureau des douanes romaines, 
protégé par un poste militaire sous les ordres d'un centurion 
percepteur (Earoveiogns raosdmens), levait à Leuké-Komé, 
sur la côte arabique de la mer Rouge, une taxe montant au 
quart de la valeur des marchandises imporlées (+:r4pen +8v 
éirgspoutuur gogriur). On supposait done que les Romains con 
Linuaient un régime datant des Piolémées, lesquels auraient 
installé à Leuké-Komé, entrepôt des produits de la Pénin- 
sule arubique et de l'Inde, la perception de cette laxe énorme 
de 25 0/0 sur les marchandises devant être importées en 











1. Strab.. XVI p. 8. CL. Lumbrono, p. 312. et ci-dessus, pp. 212-245. 

2. Event omaibus ontiis Nil eustaliae erigeadi portorit emusa diposilae 
{{Caes.} Bell. Aler., 43). 1 ÿ avait naturellement des postes militaires dans 604 
stations. À plus forte raison sur le rivage de la mer Rouge. La perception 
des taxes y était aurvcillée par de hauts fonctionna 
{ci-dessus, p. 41, 4}; à l'époque rowaine, un voa 
net 'Ehegaveige eat PAG eat RaaMutne HIS 
n G0T%. Ditteub., OGIS.,n. 202). CN. Wilcken, Ostr, 1, 

3. Peripl., & 19: écrit au temps de Vespasien 
uction et commentaire, par B. Fabricius, Der Penplue des Eryihrätelen 
Mers. Leipzig, (883. Cf. Ameilhon, Hist, du Commerce et de la Navigation 
des Égyptiens sous le règne des Plolimées. Paris, 1756 
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sous les Ptoléméen 
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Égyple, el mème, pour protéger le commerce égyplien, sur 

celles à destination de Pétra et de la Syrie. Mais celte hypo- 

thèse, passée en opinion courante !, résiste mal aux objections 

d'ordre historique, On sait que Leuké-Komé faisait partie du 

oyaume des Nabatéens, el rien n'indique qu'elle ait jamais 
été au pouvoir des Lagides. 11 n'est pas certain non plus que 
la douane de Leuké-Komé ait été romaine: l'éxasercégyns du 
Périple pouvait être un officier indigène, et non pas un « cen- 
turion » romain. Le texte allégué se comprend fort bien, 
sans exégèse forcée ni conjectures arbitraires, si la taxe de 
25 0/0 était perçue sur les marchandises importées à Leuké- 
Komé — el non pas à importer en Égyple — pour le compte 
du roi nabuléen de Pétra, IL faut donc rayer de la liste des 
taxes d'importalion en Égypte le tarif de Leuké-Komé. La 
douane égyptienne pour les marchandises venant de Leuké- 
Komé devait être à Bérénice, et nous ignorons à quel tari 
elles étaient soumises ou si peut-être elles n'étaient pas acca- 
parées par un monopole royal. 

7? Pour les marchandises venant d'Éthiopie, la douane était 
à la frontière S., c'est-à-dire à Syène ?. En sus des droits 
que prélevait sur les imporlalions la douane proprement 
dite, on rencontre à Syène des taxes spéciales, comme 











1: Représentée, entre autres, par Amcilhon (ep. ci.); Letronne ; Lumbroso, 
Bech,, p.312 3 Wilcken, Ontr., À, pe 399 (qui fait observer que l'huile importée 
pour Alexandrie où Péiuse était Late de méme à 25 0/0}. Rostowzew (in 
Wochenschr. f. Hass. Phil. 1900, p. 116) veut que la serfprn ait été levée 
sur les marchandises exportées vers Pôtra, et non sur celles importées en 
Égypte. Leuké-Romé, douane romaine, à resaxpauosrf, (quadragesima) au 
lieu de ercégrr, d'après 0. Iirschfeld, Untersuch., p. 20, 2, et Th. Mommsen, 
HR. G., Va, p. 419, L; douane mbatéenne, d'aprés Schwanbeck, C. Müller, 
B. Fabricius, cités par Wilckea, maintenant converti à leur opinion qu'il 
justifie par une discussion approfondie des arguments contraires (in Archie 
1. Pa. M, 2, pp. 496-200). Dans la nouvelle édition de son livre (Die Aai- 
sert. Verwaltunpsheamten (Bertin, 1903), p. 40), lirschfell maintient sa cor- 
rection et son interprétation 

2. IL importe pou que sous l'Empire, au temps où Syène n'était plus sur 
la frontière, les pishurai ie93 rimes Zoivré n'aient 616 ni fermiers ni doua. 
niers, comme on le croyait depuis Letromne (Wilcken, Ostr,, 1, pp. 6Lt- 
613). 11 & dù y avoir une douane à Syrne aussi longtemps que là rille fut 
plce frontière, 
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L'héguus jus 





v. pour l'usage du port, quelque chose 
comme un droit de quai, et la serrer ÉEayuyis où laxe 
de 2 0/0 sur toute marchandise sortant du territoire de la 
ville *, Même tarif, dit zemxosch cisayuyñs, pour Thèbes *. 
Nous sommes là en présence de taxes locales, qui rentrent 
dans la catégorie des octrois. Suivant un système néfaste, 
qui fut jadis universel, l'Égypte avait aussi des péages qui 
formaient à l'intérieur des barrières fiscales arrëlant au pas- 
sage et exploitant le transit des marchandises. Rien n'était 
plus facile que d'en établir sur la grande artère fluviale qui 
était le grand chemin de l'Égypte. Strabon signale un de ces 
postes de publicains et de garde-lleuve (mozzuozbhaxes) à Sché- 
dia, lieu ainsi nommé du pont ou barrage établi tout exprès 
sur le bras du fleuve. On y faisait payer indifféremment les 
bateaux qui remontaient et ceux qui descendaient le canal *. 
À Hermopolis, à l'endroit où s'amorce le bras qui alimentait 
le lac Mæris, il ÿ avait une schedia ou barrière du même 
genre, où l'on prélevait un droit sur les marchandises qui 
descendaient de la Thébaïde ‘. Ainsi, une fourniture importée 
par la mer Rouge à destination du Feyoôm aurait payé, en 
sus des frais de transport, d'abord peut-être 25 0/0 de sa 
valeur à Bérénice; ensuite, un droit d'escorte (ärorror) 
pour la traversée du désert; puis une série de laxes de 2 0/0 
à Syène ou à Koplos, à Hermopolis, et enfin, au lieu d'ar- 
rivée, à Crocodilopolis-Arsinoé, où la marchandise avai 
affaire à la fois à la douane et à l'octroi. 





4. Witeken, L pp. S-4, 2168 (épuque romaine. 
2. Wileken, L, pp. 218-8 (id). 
rab., XVII, p. 800 (sehüor sv dvutry arzyopiaes vai âvyupivun). CI. 
A. Schif, Psehriflen aus Schedia (Fesischr. 0. irscheld, (Berlin, 1901), 
pp. 313-109). Schédia parait avoir été fondée en même teinps qu'Ale 
drie, au point où se détache du bras Cenopique, dit péyss roranée où A3 
Us Bxinuv, le canel qui mettait Alexandriz en communication avée 16 Nil. 
On ÿ a trouvé des dédicaces de garnisaires (Abe Zuripn, Aimrairé Thé 
ëe) remontant au 1vt siècle a. C. Dédicace d'un Khesardpæav {de Cléopitre LUI) 
par les freretayadin: éet Dyuël oandral au Lemps de Ptolémée Soter 11 
iStrack, n.. 31, Pa. M, pe 
Mc Pot BU AT à Beer. 
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Les villes el même les bourgs pouvaient, en effet, prélever 
sur le transit des marchandises un octroi (ätæmühes) qui, 
comme les douanes el péuges, grevail aussi bien les exporta- 
tions que les importations. Des quatorze quittances délivrées 
à la porte du bourg de Soknopaiou Nésos (Dimek) dans le 
Fayoûm, — à l'époque impériale, — Wilcken a conclu qu'un 
marchand voulant transporter du blé à dos de chameau de 
ce bourg à Memphis devail payer à l'octroi dulieu, d'abord 
2 0,0 de la valeur de la marchandise; ensuite 4 0/0 de la 
valeur des chameaux, plus tine somme pour escorte dans le 
désert (nuszuaxta) ; et finalement une somme « pour le port 
de Memphis » (uv; Méuscws), sans doute une part de l'oc- 
roi de Memphis, sorte de prime concédée par la capitale aux 
régions qui l'alimentaient !, Nous ignorons, du reste, si ces 
mesures fiscales ou économiques dalaient de l'époque des 
Lagides, ou s'il faut en attribuer l'invention à l'administra- 
tion romaine. La laxe sur Les marchés (sihas dympmvopias 
d#ov), qui parait avoir 66 affectée au salaire des agora- 
nomes #, devait être une laxe fixe pour location des places 
et droit de vendre au marché, taxe distincte de l'octroi et de 
l'impôt sur les ventes, dont il sera question plus loin. 

Le transport des marchandises était affaire privée; m 
les routes et canaux étant la propriété de l'État, celui 
p 
leur commerce. La roule ouverte par Philadelphe entre 
Koptos et Bérénice, à travers le désert, élait loin d'être 
sûre, surlout pour des gens dont le bagage pouv 
cupidité des écumeurs de grand chemin. Des postes mili- 
faires installés À chaque extrémité fournissaient aux cara- 
vanes des escortes dont le service était rémunéré au tarif 


























levait des droits sur ceux qui en faisaient usage pour 


tenter la 








1 Wilcken, l, pp. 34-36). Le 0%, à tarif variable suivant la nature 
‘les marchandises, existait aussi à Athènes (Hesÿeh., a. v.) 

2. Wilcken, 1, pp. 14-132 (époque romaine), À Athènes, on perevait un 
spog3s ses, mais, ee qu'il semble, seulement sur les météques et étrangers 
(et. Demosth., In Eubulid., 81-32). C'est à un ctarque réclauve 
un anchois pour dyspäe sôax Aristoph., dcharn., 896). 























DROITS SUR LES TRANSPORTS 


érrbpuv) fixé par l'administration. En outre, les voyageurs 
payaïent des taxes également variées pour l'usage de la 
route et des citernes échelonnées sur le parcours. Ces deux 
< de taxes formaient ensemble le droit d'expédition 
iso). Pour l'escorte, le tarif variait suivant la qualité 
onnes ; pour le droit d'usage, suivant le nature des 
moyens de transport, voitures, ânes, chameaux. Ainsi, un 
matelot ne payait que 5 dr., tandis qu'une hétaire n'ét 
escorlée qu'au prix de 108 dr. Une voiture était taxée à 
4 dr. Un chamelier entrepreneur de transports devait être 
muni pour chaque bête d'un ticket (rs) d'une obole, 
estampillé moyennant un droit de 2 oboles, et il avait à 
payer pour chaque voyageur transporté une taxe fixée au 
tarif de 4 dr. pour un homme, de # dr. pour une femme. 
Nous devons ces renscignements à une inscription de l'an 90 
p« Chr,, qui reproduit une partie du larif arrêté par L. An- 
listius Asiaticus, préfet de Bérénice. Comme la pierre a été 
trouvée à un endroit qui élait probablement la limite du 
terroir de Koptos, il est à présumer qu'il y avait un tarif 
semblable à Bérénice et que Les mêmes taxes élaient exigées ; 
de sorte que les frais se trouvaient doublés, au bénéfice de 
l'une et l'autre tôte de ligne, La perception des taxes était 
afformée, et le contrôle appartenait à l'arabarque, fonction- 
naire de l'administration des finances qui avait autorité sur 
toute la région désertique bordant la mer Rouge !, 

Les tarifs ont dû varier avec le temps, mais on ne saurait 











4. Inseription publiée par G. Hogacth dans F1. Petrie, Kop/or (London, 18961. 
pp. 21-34, ét par P. Jouxuet (BCH,, XX [1896], pp. 169177, datée du 13 Pachon 
10. maÿ) de l'an EX de Domitien. Nous adaptans ei-deneus les conclusions cle 
Wilcken (1, pp. 367-454), qui n'admet pas que les moyens de transport aient 
té fourais par PÉtat et que les taxon eur en animaux 4 véhicules aient 1e 
des prix de location. En efet, 4 dr. pour location d'une voiture de Kopten 
à Hériniee eût té un prix dérisoire. Il entencere question dans un édit le 
Gralica du vectigal Arabarchiæe per Aeyyptum et Auqustannican coustitu- 
um, et de la défense de circuler gratuitement : Super traduction anima 
ins quae sine prucbilionr subit {c'est-âslire, l'écotéier) minime per= 
mittende est (God, Theoë., 1V, 13, $. God, ustin., LV, 1, 9). 
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douter que les droits de circulation sur la grande route de 
Koptos à Bérénice aient élé établis en même temps que la 
voie elle-même et qu'ils remontent au temps des premiers 
Lagides. 11 en allait de mème, on peut presque l'aflirmer, 
partout où se rencontraient des conditions analogues, des 
voies publiques traversant des régions désertes. Nous avons 
signalé déjà des taxes d'émucgviaxe entre le nome Arsi- 
noïle el Memphis à l'époque impériale. Un papyrus de la 
même époque fait mention d'une taxe pour bulletins de 
chameaux (bts sugfélor xay#lov), qui parait avoir été 
é 











uée, par les fermiers de l'ésnuosviaxts, des voyageurs 
culant sur la route allant du nome Prosopile au nome 
Arsinoïte ! 

Enfin, l'État se faisait lui-même entrepreneur de trans- 
ports par eau, surtout en temps d'inondation, alors que les 
villages se trouvaient isolés par des espaces submergés. Il 
prétait aux habitants des bateaux et porcevait de ce fait un 
9. Cet usage est attesté pour l'époque des Ptolé- 
mées, où la luxe était afermée, et pour l'époque 
romaine, où elle parait avoir élé mise en régie ?. Enfin, bien 
que les canaux fussent entrelenus par des taxes spéciales 
comme le yuuxsiy et la corvée, le roi faisait encore payer 
un droit d'usage en prélevant sur les lransports par eau la 
moitié du bénéfice, si les bateaux appartenaient à des pa 
euliers, et les 3/4 s'il en était le propriétaire *. 

Le fise égyptien, fertile en idées lueratives, rejetait même 
sur les contribuables les frais de transport des produits de 
il ne les acceptait 
essor de 2 0/0 * ; 


























impôt. Pour les contributions en natur 





que convoyées à ses magasins el avec un 





+. Pap. Grenf., Un. 58 (de 115 p. Cur.). Wileken, 1, pp. 3945. Les pro- 
priétaires d'ânes et chameaux devaient déclarer ces animaux aux autorités 
par ézoteagt et payer poureux une capitation |Wessely, Karanis, pp. %3- 

2, Wilcken, L, pp. 36397. Acenstärhe, n xt. 

4. Fait attesté par Pop. Petr., 1, n. 107 e-e (cl. Smyly, ad loc, p. 262), 
pour les canaux entre Crocodilopolis du Fayoüur ct Ptolinrais 

4 Teil. Pap., mu. 92 (vers la fin du ir siècle a. C.). Transport des 
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pour les contributions en argent, il frappait ses quittances 
d'une sutaxe « pour le coût des corbeilles » (sis =qñs 
arogiâu ‘), c'est-à-dire des paniers à transporter le numé- 
a, el ea pour la « descente » (æreryéyuv), autre- 
ment dit le transport des dites corbeilles à la caisse centrale 
d'Alexandrie #. L'existence de ces surtaxes, perques sur les 
fermiers, est attestée pour l'époque ptolémaique. 

On pourrait faire rentrer celle espèce dans la catégorie 
des droits prélevés sur les éerilures officielles, contrats, 
pièces de procédure, aulorisations diverses : droits que repré- 
sente assez bien, ce semble, dans la fiscalité moderne le 
papier timbré. Aux frais de justice proprement dits *, com- 
prenant ln taxe pour assistance judiciaire (aunyoguxé 
s'ajoutait, autant qu'on en peut juger par un renseignement 
insuflisant, une surtxe d'un décime additionnel (rtêêxe- 
se) *, Les frais de bureau en général ou frais d'administra- 








grains au magasin royal de Kerkéosiris, et de 1à, par bites de somme (2° 
éurlu), à Alexandrie. Cf. ci-après, p.37. 

4. Wilcken, 1, p. 3%, d'aprés le Pepe. Par, n. 62, col. Y, FT: va à (règne 
d'Évergete I, publié à noureau et commenté par Grenfell dans l'Appendix 1 
des Las (pp 78) 

2. Wilcken, 1, p. 319, d'après le méme lexte, Tv & robe doyier vi 
seiavetonens Phare D has à = C (10 dr. 2 0. 12] wa sata 
en (1 0b) sat ra emgllur aa ea Éahdpaes, Ces Dhs dakdaars 
étaient une formule commode et élnstique. L'ensemble des surtaxes diverses 
montit à 12 ob. ou 2 dr. par mine, soit 2 0/0, l'équivalent de l'ériuete 
ajouté au mesurage des grains (Te. Pap, n. 93. Sur ceux-ci, l'État per- 
eesait encore un droit pour usage banal de l'aire à battre Tab 
Pop, m. 48, lg. A7) 

3. Je suis tenté de croire que Caligula emprunts à l'Égypte, entre autres 
mesures Éncales, la taxe de 2 1/3 0/0 sur les procès : pro tilus atque 
Jjulicis ubicumque conceplis, quadragesima sunmae de qua ligareber 
ISuet., Calig., 40. Cf. Dio Cars., LIX, %). 

4. Conjecture de Wileken (I, p. 392-304), fondée sur le l'ap. Letd, F, où il 
restitue la leçon suvarageè [au lieu de des : cf. Lumbroso, p. 840) wat 
Érsénasor (lg, 3, et plus loin (lg. 17) zéot[reù rex deon +{fx Japiefeus], Du 
reste, le mot érérarov nest pas réservé à ceïle surlaxe : il comporte 
d'autres applications. En général, toutes les formes d'enregistrement enirat- 
maient des frais supplémentaires + par exemple, la prestation de serment 
{è yfguus sv Gpuuv. Ditlenb., OGIS., n. 46, lig. 13 :e3-desaus, p, 23, 2. Les 
Pharaons, au dire de Diodore (I, 6), ne voulaient pas d'avecals ; ceux-ci 
étaient tolérés par les Lagides, mais à ln condition que leur éloquence ne 
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tion, payés lintôt en argent (rsomuæysagéuevs), tantôt en 
nature (ssozuerss ea), devaient dtre cotés sous la rubrique 
vague el eompréhonsive de sempparmés ! 

C'est la garantie assurée à l'avoir des particuliers par l'in- 
tervention de l'État et de sos scribes dans les transferts du 
droit de propriété qui justifie à nos yeux les prélèvements 
opérés par lui sur les snecossions el les ventes, Le fise saisit la 
matière imposable au moment où elle change de maître, et 
c'est en quelque sorte, par sureroit, un impôt de circulation. 

En Égypte, où le roi élail théoriquement unique proprié- 
taire des personnes et des choses, la possession ou quasi- 
propriété n’était qu'une concession royale, une faveur dont le 
roi était libre de fixer les conditions et le prix. Il peut l'avoir 
accordée à un individu à litre viager où à une famille à titre 
aire, avec ou sans le droit d'aliéner, Pendant de longs 
siècles, la loi parait avoir interdit aux possesseurs de biens 
immobiliers de Les aliéner : ces biens constituaient la dota- 
tion de la famille et n'en devaient point sortir. Les lransac- 
tions dont ils étaient l'objet ne pouvaient être que des échanges 
ansmissions entre membres de la même famille. Un 
eil régime est incompatible avec un certain degré d'acti- 
vité économique. Avant qu'il ne fût complètement aboli, il 
y fut dérogé par des exceplions qui permettaient la vente 
proprement dile, la vente contre argent, exceptions consenties 
contre le paiement d'une laxe. Ce droit fat institué, au laux 
du décime (exärn), par le fondateur de la XXVI° dynastie, 
Psammétik I“, le roi novateur et philhellène, q 
plus tard Armasi 



































, comme 
; avait besoin d'argent pour entretenir ses 








fût pas mise au service des frauleurs. Un édit curieux (de Philadelphe) 
frappe d'amende et d'interdiction l'avocat qui plaiderait contre le fisc (Pap. 
Anh, H, 33). Cf. ei-après, ch. vx 

1. Le yen ares figure, avoe quantité d'autres taxes — gukaui) 











pale, pures pos esun, Burning, SNS 
Pop. Petrss M me 39% d-f. VA, me 10, Cette taxe ne dispensait sans doute pas 
des ais de burean pour les actes non ollcels. GI. le divbole (1) pere 


pour frais de rédaction sue Les actes, au temps des Pharaons (Revillout, 
Précis, pe 147). 
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mercenaires grecs !. Peut-être ne fit-il que généraliser à son 
profil un système que les prètres appliquaient déjà sur les 
neter hotep ou biens du clergé. Le droit était perçu, sous 
forme d'enregistrement, sur les actes de vente, lesquels 
n'étaient valides qu’à celle condition, et payé, en règle géné- 
rale, par l'acheteur ?. Les Lagides maintinrent le tarif du 
dixième, avec exemption pour les contrats et quittances 
concernant les biens sacrés *, jusqu'au jour où Ptolémée Épi- 
phane, en quête de popularité, le réduisit de moitié et en fi 
un vinglième (sixorti) *. Évergète II, vers la fin de son règne, 
en vigueur l'ancien tarif”. Le nom énigmatique donné 
à ce droit d'enregistrement (rêoc ëpendso) *, nom que l'on à 
voulu expliquer par la périodicité de la ferme y aférente”, 
— c'est-à-dire par un caractère commun à toutes les fermes 
d'impôts, — signifie peut-être tout simplement impôt de 
« circulation », le mot grec étant ici formé comme le mot 
latin qui a donné le terme français, mais avec le sens spécial 








£ Revillout (Préeis, pp. 29. 289 sq) pense que la vente fat peut-être 
autorisée déjà par Bocchoris: Psammétik aurait « imaginé ou renouvelé » le 
droit de mutation. C'est en lan XXX de Psammétik (vers 634 a. Chr.) que 
« nous trouvons pour la prenvière fais la mention d'un droit de transmission 
du dixième à payer aa temple d'Amon, propriétaire éminent de la terre » (ibid. 
p.20 +ef. p. HD. 

2. Nous verran 




















cependant plus loin (eh. xavun) un contrat de vente 
dont le décime est payé à frais comuuns par le vendeur et l'acheteur. Des 
documents du temps d'A masis montrent que la Sem était alors payée parle 
sendeur, « qu d'ordinaire se faisait rembourser par l'acquéreur » (Nevilout, 
Précis pe He 
3. Hépl sGv LE aoû Ro eupepaimu x6A, (fev. Laws, col. 20. Cf. 3.C. 
Saber, in Arche f Pfas  De 20 
4. Fap. Petr., 1, n. 48° e: 1, 2.574 (de l'an LV d'Épiphane, 202/1 a. Ghr.). 
3. En l'an XUIV (17/6 a. Chr). Cf, Revilout, Mélanges, p. 323. Wilcken, 
-, 1, p.188. Revillout soupçonne que le relèvement de a taxe à été désrété 
par Cléopätre 11 au cours de ses deux ans de règne el iaintenu par Évergète. 
tres ducuments, Pep. Par., n. 5, de A4 2. C. BGU., nn. 301-388. 
ù AS épcekes, voy. Wilcken, I, pp. 1824 
broso, pp 307-303. 322, 5 
1. Les explications embareasstes de À. Peyron (redemplio annai tribut, in 
Pan. Taur. p. 139), de Lumbroso [« annwalité, périodicité »: Rech, p. 32), 
de levillout {c pérode de location ». Proceed. of Soe. of Bi. Arch, XIV, 
p.61}, ne tout soutenables qu'au point de vue philalogique. 1 n°y a rien de 
périodique dums la Laxe, pergue au jour le jour, au hasard des vents 
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qui est resté au latin circulator. Les ventes aux enchères, 
sujettes aux droits, étaient faites, on peut le supposer, par 
des agents en « tournée », qui, comme nos officiers minis- 
téricls, notaires, huissiers, commissaires-priseurs, se trans- 
portaient sur les lieux ct faisaient ainsi pour le compte de 
l'État ee que les marchands forains et « charlatans » faisaient 








pour leur propre bénéfice * 





de lots de lerre, par arrangement 
à l'amiable ou contrainte, entre clérouques était naturel- 
lement assimilée à une vente et entrainait la perception d'un 
droit d'autant plus justifié que la transaction nécessitait, tout 
comme une vente, des relouches au cadastre *. De même Les 
donations entre vifs: sans quoi, il eut été facile d'échapper à 
pôt en déguisent les ventes sous forme de donations * 

Il arrivait parfois, peut-être même souvent, que le Ti 
faisait vendre, pour se couvrir, les biens de fermiers d'impôts 
insolvables ou de leurs eautions. On s'est demandé si, en 




















or 





4. Wilcken (1, p. 484-185) propose ue traduire ste éyaimkioe par « impôt 
F La cireulaliont des valeurs « Verkehrstener-Cniut der Were). Je ne eruis 
pas que celte abstraction éronemique suit venue à liée des adiistrateurs 
Seyptiens. 1 se trouve précisément que le plus ancien exemple du not einen 
rtur, employé par Asinius Plon ane une lettre 
2, 3), est complété par le mot aurrümem. 1 sagit d'un honorable citoven 
romain, cireulatorem auetieunn, natésinun honinem Hispali, que Dallrus 
a fait illégalement + jeter aux Détes », Prlliun a peut-être créé iei un néulo- 
gisie porté du jarzon adnitistratf d'Alevsuulrie, Du vendeur à la crife an 
charlatan. la transition eat naturelle. Sneque (pis, 9%, ®) pare de cirruta- 
torex phébosnphi qu déesertent due haut de leur véhèeule, J'ai vu moiamème 
re, debout in 




























ane verte mabili 





un notaire de cas 





page, fnisnnit en pl 
sa voiture pour dominer le « cércle » cles amateurs, à La facon d'un charlatan 

2. Gt. Wileken, 1, p. 183. Méme + l'abandun de l'asage par le tenanei 
le locataire nécesaitait {au temps d'Aurasis) un druit de muialion du dixirine + 
{tevitlout, Précis, pe 410, L 

d. Voye DGU,, n #4, arte de donation murtis cmusa (el-dessus, p. 
et ci-après, p. 333, 2, du 9 janv. 427 à. C., cnreuiatrée à Hermtonthis le 
43 sept. AU point de vue fatal, In ditéreuee entre vente CE donation est st 
insigniante que le droit sur La vente d'une clientéle entre choaehytes est 
appelé per le trapézile sé ézzus (up. lur.,n. 3, enl.50, lig. 4), La const 
tution de dot parle man, suivant un usage ésyplien que nous étulierons 
ci-après (eh, xxvim), était une véritable dunatio prupler muplias, Il parail 
bien qu'an des derniers Ptuléaues iustitus un droit proportionnel sur ee 
genre de donation (ef. Fay Torns, M, n. 23. 
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pareil cas, il avail intérèt à percevoir sur les acheteurs un 
droit dont le montant se serait trouvé, par la force des 
choses, défalqué du prix de vente, Il sembloit avoir abaisté, 
pour ces licitations, le droit d'enregistrement à un tarif bien 
inférieur. C'est du moins la conclusion que l'on a cru pouvoir 
tirer des papyrus dits de Zoïs !. Il y est question de ventes (?) 
de biens sur lesquels le Trésor avait pris hypothèque et de 
droits da 1/60, plus une surtaxe de 4 0/0, payés par la dame 
Zoïs, qui a racheté (?) au prix de 10 lalents 8.000 dr., 
payables en # annuités, un jardin appartenant à sa mère. 
Mais il est possible aussi que Zoïs n'ait fait que louer pour 
quatre ans lo susdit jardin, devenu propriété de l'État, 
et que les taxes précilées, à tarif réduit, aient été le coût de 
l'enregistrement du contrat de location *. Quoi qu'il en soit, 
nous possédons maintenant un acte de vente de biens hypo- 
théqués pour caution par le répondnt (Eyyvos) d'un fermier 
en déficit, et il y est dit que l'acheteur a payé le vingtième 
et autres frais, tout se passant comme à l'ordinaire (xalést 
ellirx:) *, Le vingtième a été également payé pour la vente 
d'un bien confisqué au profit de la casselte royale *. 

Les petites ventes de gré àgré, non pas loules, mais celles 
qui portaient sur certaines marchandises sujetles à l'impôt 
(évia dore), étaient frappées de taxes diverses, dont la plus 
connue est le cinquantième (revmeà üvlwy), soit 2 0/0, 
D'après le Ps.-Aristote, le roi Takhos avait établi une taxe 





liés par A. Peyron, Papiri greco-egi:j di Zoide. Ces deux documents 
des aanfes AXXE et XXII, probablement de Philométor (151/0 
el 449/8 a. C.), peut-être d'Évergôte IL (440/39 et 18/7 8. C.}. 

2. Voy, les commentaires de Letronne, Peyron, Franz, Lumbroso (pp. 393- 
305). Wileken (1, p. 525, 3) conteste qu'il s'agisse d'une vente, xupubfvas 8 
Zu ei LE ne pouvant signifier qu'une location pour quatre ans. Naber 
Ga Archio f. Ppf., M pp. 57:38) s'attache à réfuter les arguments de Wileken 
au proût de l'opinion courante. Les deux thôves ne sont peul-être pan inconci. 
linbles. Le prix de location (10 tal. 4,000 dr.) étant prorque égal au montant 
de l'hypothique prise par le Trésor, j'imagine que la location était une vente 
äterme et que, au bout de quatre af derait être propriétaire du jardin. 

3. Pap. Petr. M, n. 46 e, I, n. in. 201 a. C. (cimprès, p.001). 

42 RGU., n. 9: ef. 
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sur les ventes de blé, au taux de une obole par artabe !. 
Comme il était pratiquement impossible de contrôler le com- 
merce de détail, il est probable que les commerçants pas- 
sibles de l'exercice se libéraient de la surveillance en payant 
au Trésor une redevance annuelle calculée approximati- 
vement sur leur chiffre d'affaires, redevance qui s'ajoutait à 
leur patente et se confondait peut-être avec la taxe donnant 
droit de vendre au marché (é0; dycpavouias dvi) 

Le même raisonnement qui avait fait. établir l'impôt sur 
les ventes, considéré comme le prix d'une faveur octroyée, 
s'appliquait aussi bien, sinon mieux, à la transmission de la 
propriété par héritage. L'hérédité peut être un droit naturel, 
mais un droi qui ne s'exerce nulle part sans la protection de 
l'État. Pour des possessions dont l’État gardait (héorique- 
ment la propriété éminente, ce n'était même pas un droit, 
mais une tolérance qui pouvait être mise à prix. Il est pos- 
ible cependant que le fise égyptien n'ait pas usé de cette 
logique, c'est-à-dire, n'ait pas eu occasion d'en user, avant 
l'époque des Lagides. Lu loi ne reconnaissant pas aux Égyp- 
tiens le droit de tester, ceux-ci avaient pris l'habitude de 
partager leur succession de leur vivant, et il n'y avait plus 
adition d'hérédité à leur décès ?. Que le partage fût fait 
avant ou après la mort du père de famille, le fisc perce- 








4. Arist., Oeron., 2, 2. Nous ne connaissons pas asser bien le rapport de 
saleur entre l'abole et le prix de l'artabn pour rer la proportion adoptée par 
le se. Le tarif athénien était de 4 9,0 (éréraov-errortf), et de même la Late 
ruwaine (cenfesime rerum venalium) Bablio par Auguste aur les ventes aux 
enchères (auetiones). 
2 CI. Wilcken, érip ünüur, Ostr., L, pp. 342-344, et, pour le sec dyormo- 
gas cidesus, pe 324 Les Lextes pour Ja xeverosv, sont d'époque romine, 
3. Revitiout {lrécis, pp. 12 qq.) cite des conirals de ransmission sous 
forme d'inventaire (ampa) remplarant le testament, lequel « n'a jamais existé 
en droit égyptien » Les ampa devaient être ralidés par un Conctonnsire royal. 
in) et payer Les droits de mutation. Plus terd, l'anpe fut remplacé par la 
de fictive, sujette aux mêmes droïs. Le mime auteur signale (ibid. 
po. 420 eke.) comme une habitude chez les Égyptiens, habitude inaugurée 
par les nobles de là XII: dynastie et imitée plus tard par les tenanciers, de se 
dépouiller de leur vivant au prof de leurs enfants, leur cédant In nur pro- 
ridté et ne retenant pour eux-mêmes que l'usufruit 
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vait les droits de mutation sur les donations, échanges ou 
ventes fictives que comportaient les arrangements entre cohé- 
riliers. II le percevait même plus avantageusement sur quan- 
lité de contrats séparés que sur une succession dévolue en 
bloc ‘. Le droit prélevé en bloc sur les successions a dû 
s'introduire dans la législation fiscale en même temps que 
le testament dans les coutumes importées par les Gréco- 
Mucédoniens *. On appelait ce droit ärxpyñ, c'està-dire les 
« prémices ». De même qu'un colon nouvellement installé 
ou un fonctionnaire nommé devait offrir au maitre une 
« couronne » (æépavo:) en guise de remerciement, de même 
l'héritier devait acheter le droit qu'il n'avait pas en aban- 
donnant à l'État les prémices de son héritage. Les La 
ont pu emprunter le mot àr3g;# aux souvenirs d'Athènes, qui, 
au w' siècle, prélevait sur la caisse fédérale des Hellénotames 
une ämzey# de 1/60 pour le Trésor d'Athéna ”. Peut-être 
même ont-ils prétendu, en leur qualité de rois-dieux, lui 
conserver son sens religieux et considérer la axe comme 
destinée à défrayer les cultes dynastiques *. 

















1. Certains actes de partage da temps de Psemmétik 
tion du dixitine à payer au T. d'Auon (Rerillout, Précis, pp. 289. 293. 298. 
31:82, 305). Ce sont, d'après Revillout, des échanges d'immeubles exactement 
“cowpensés. Gelte condition prétnit aux chicanes, e lon vuit le fisc exiger la 
dime de gens qui avaient eru pouvoir contracter » en dehors du dixième ». 

2. La taxe n'en pas prélevés seulement sur les successions testamentaires 
cen'est pas un impôt sur les testaments. À propos de l'acle déjà cité (BGU., 
n. 93: ci-dessus, pp. #21. 390, !), qui porte au bes un reçu de la banque 
d'ilermonthis pour droits de mutation (Eva). P. Jouguet (Re. les 1 
anc., 4905, p. 213) se demande s'il m'y aurait pas eu « dans la manière de 
lever Himpôt, un changement dû aux troubles de ce temps », parce que le 
bordereau a été établi par l'économe et le lopogrammte, el non par le 
rékdme. Le Hit n'est pas nécemairement exceptionnel. Enfin, l'acte n'est 
pas un testament (añen), niéis une avyrpazh Gens feul. 1v, lig. 2), valable 
aprés le mort du donateur (pers she lord veus col. n, lg. 12) ct qui 
paie les droits à l'échéance . 

3. Gt. l'éxayy, du 142 de la récolte en orge et 1/6 de la récolte en blé 
allouée à la Déméter d'Éleusis (Isocr., l'aner., 5. GI, IV, nn. 21 D elc.). 

4.117 à le une question ewbarrassante, À propos de la succession du Gyré- 
nien Plolémée, ses les, plaidant contre leur oncle, Callimée (Pap. Grenf., 
1, n. 41), invoquent eowme preuve de leur droit le fait qu'elles ont payé les 
«droits revenant à la déesse Bérénice »(rà xabfxovez sf bi: Bees xopla), 





onnent l'exemp- 
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Parmi les documents qui nous renseignent sur l'äxzs 
un papyrus de Turin nous apprend que le droit de mutation 
t exigible, sous poine d'amende et de déchéance, mème 
sur les successions en ligne directe, du père au fils. Au cours 
du procès intenté par Hermias aux chonchyles de Thèbes, 
ceux-ci invoquent contre Hermias un cas de déchéance, 
alléguant qu'il n'a pas payé les droits sur la succession de 
son père el à encouru de ce chef une grosse amende !. Mais 
on ne nous dit pas quel était le tarif de l'xxagyé, ni si elle 
était prélevée sur toutes les successions, ou seulement sur les 
hérilages régis par le droit grec *. Nous savons, d'autre part, 
que l'héritier devait faire reconnaitre son droit en déclarant 
sous serment la valeur globale de la succession dans un 
délai déterminé (ès = épueuräis futpus ?) et n'était 
envoyé en possession qu'après avoir payé la taxe. 

Il est hors de doute qu'Auguste a pris dans son domaine 
d'Égypte l'idée d'importer à Rome la taxe en question, fixée 
par lui au tarif de 5 0/0 (ricesima kereditatium). Mais, comme 
il a modifié la portée de l'institution en exemplant des 
droits tous ceux qui, d'après la loi romaine, auraient pu 




















lorsqu'elles sont arrivées à l'âge de puberté. 1 s'agit très probablement d'un 
cadeau plus ou moins volontaire, de quelque dévotion particulière aux femmes 
de Gyrène envers la déesse Bérénice de Gyrène, lle de Nagas. Mais ce pourrait 
tre ue première forme ou un équivalent de l'irapyh fiscale, auquel cas on 
en cenclurait que la taxe fut introduite par Philopator st théoriquement 
aifectée — comme l'éréasrga de Philadelphe — av culte qu'il venait de fonder 
en l'honneur de sa mére Bérénice. Gt. Naber, in Arehio f. Ppfe, HU, 4, p. 9. 

1. Pap. Taur, 1, p. 1(de lan 111. Chr), Cf. Peyron, ad loc., pp. 164-166. 
Lumbroso, pp. 307-110. Wilcken, I, pp. 343-046. Ce papyrus ayant été publié 
en 1828, on n'est pas peu étoané de lire dans Robiou (Ném., p. 154) : « rien 
n'indique un droit de mutation sur les héritage ». 

2. De la comparaison entre les procès de Callimède et de Hermias, Naber 
in Archôo f. Ppf,, NT, pp. 640) tre les conclusions suivantes. En droit 
égsptien, l'héritier entre en possession sans formalités (donc, avant d'avoir 
pagé la taxe?) : en droit grec, il devait atlendre l'envoi en possession 
Krieraua), qui m'était accordé qu'après déclaration (xrpnonise droypaté- 
toc) et versement du montant de l'érasyh. L'argament invoqué par les files 
de Ptolémée de Cyrène contre leur oncle Callimède est précisément qu'il 
2 pris possession avant d'aroir payé les droi 

9. Pap. Amhersl, 1, n. 12 (époque romaine). 
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hériter ab inteslat, nous ne saurions affirmer qu'il & adoplé 
le taux usité en Égyple ‘. En tout cas, la résistance que lui 
opposa longtemps l'opinion dut le porter à abaisser plutot 
qu'à hausser les exigences du fise. 

On ne rencontre pas, dans l'Égypte plolémaique, de dispo- 
silion analogue aux lois d'Augusie qui adjugèrentau fise les 
successions tombées en déshérence (ona racantia- caduca). 
Mais ces lois no firent quo multiplier, à titre de pénalité, 
les cas de déshérence, et il n'est pas douteux que Les rois 
d'Égypte, propriétaires de tout le pays, l'aient été à plus 
forle raison des biens sans maître. 


$ ur 


Rev 





NUS EXTRAOUDINAIRES. 


Nous avons déjà renconlré çà el là quantité de taxes et 
impôts qui pourraient être classés sous la rubrique des reve- 
nus extraordinaires, en ce sens que l'État, tout en multi- 
pliant les occasions de les percevoir, affectait de leur con- : 
serverun caractère exceptionnel, Telles sont les surcharges de 
l'impôt foncier connues sous les noms d'émuypagn, d'elagogé?, 
et surtout les dons soi-disant volontaires offerts au roi, à 
titre de « couronne » (rstyaws) el sous divers prélexles, par 
tous ceux qui bénéficiaient des faveurs royales, eultivateurs 
du domaine, clérouques, prètres et fonctionnaires, Il faut 












1. Depuis que Bi finances le 
Ptolémée Aulète (ci-dessus, tome IT, pp. 188471), les Romains devaient 
connaitre à merveille les méthodes farales des Lagides. En l'an 40 a. C.. les 
triumries soulurent imposer ler successions tsatamentaires, mais le peuple 19 


ficha (Appian., B. Cie», V, 67. Plus tard, en l'an 6 p. C., Augaste déclare qu'il 
avait trouvé 68 projet d'impôt êr vois soë Kaiesso Émopvhuun ot 68 passer la 
loi (Dio Gess, LV, 24-25). Le taxe ne frappait que les ciloyens romains, 
exeupts de impôt fonder. En Égypte aussi, lebueerh sav xAnpoapiôr 
GWilcken, 1, p. 863) ne s'applique qu'aux citoyens romains : ce m'est pas 
Varag# locale. 

2. CL ci-dessus, p. 235. Évergète IL recommande de ne lever sur les biens 
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e que les hauts fonctionnaires prenaient leur revanche 
sur le dos des contribuables en se faisant allouer non seule- 
ment, comme on l'a vu, des frais de tournée, mais des « cou- 
ronnes » recouvrables par les agents du fise, et on se doute 
bien que les petits employés imitaient de leur mieux leurs 
supérieurs #, Tout retombait, en fin de compte, sur le fellah. 

Le système des « couronnes » servait aussi à ménager 
l'amour-propre des dynastes et villes autonomes alliés de 
l'Égypte et à déguiser en dons volontaires le tribut qu'ils 
payaïent à leur suzerain. On n'appelait tribut (séoa;) que les 
contributions fournies par les possessions coloniales admi- 
nistrées par des fonctionnaires égyptiens, comme Lesbos, la 
Thrace, la Lycie, probablement la Carie et Cilicie ?. 

Une source de revenus proprement extraordinaires, 








consaeris mrêt nome, ant restons, uèt ci dpeafl 
Pan. n. p. 4, 2). Le svécxec était par 
abligatoire pour lex bénéficiers de la couronne (Angeèyor- xéeow) ef, en 








général, les privilési 
220, 24. 285, 2.208, 3. 101, 1 








antité de erétmet, outre le rrépaves wrraiuus 
Mn. 433) On peut assimiler au otéyavss mprkteut (Te. Pape 
un sos] ép{EsBxés) — restitution proposée par Wileken 
pour Ostr., 11, ne 338 (ef. ci-dessus, p. 298, 3) — perçu comme taxe fiscale 
à l'instar de léa£aoniv (Over 11, nn. 1024, 1080. 4237, 1262. 135%; que 
res de propriétis privées versaient aux propriétaires en aus de In 
rente [éxpégtos). Pour les pritres, le xaramkoï el 'AAtEiäputær annuel était 
évidemment l'occasion d'une offrande de ce genre {cf. Lumbroso, pe 344). 

4. CE les meberopes enû Hrarepumivns Noyarein ategéau en 1% a. C. (Fay 
Tours, U, n. 18, et Trbl. Pop. n. %, L. 8, où les éditeurs proposent de lire 
Essine) Blowreoë : n, 01, sets de L ll, 40) dr. versé par des clés 
rouques de Kerkéosiris et encaissé en banque pour le coupe du siratège 
Parthénios en 430 a. C. CF. ci-après, p. 397, 1 

3. CI. Tebl. Pap., n. R(ONN a. C?). Les Rhodier 
eadean annuel aux Romaine, de 62 gépov £yruém L3AOUT, etépmov 20e 
v. Sxepmum). CL les Libyent allant « couronner » Alexandre le 
VI, 15, 4? le Sfleucide Démétrios I faisant 
remise aux Juifs de divers tributs et des « couronnes » {L Mace., 10, 293 11, 
35; 13, 37-39). Les 2249 tal. el 30 mines d'argent encuissés par les économes, 
lors de la grande zoux#, devaient être des » couronnes » offertes à Phile- 
delphe (Wilcken, 1, p. 2u9. Celle du roi de Sidun et des Nésiotes pesait 
4900 statéres d'or (track, in Arehib fe Ppf 1, 3, p. 20). On sait que, chez 
les Romains aussi, l'aurun coronarium devint un cadeau obligatoire, au 
profit des généraux el guaverneurs sous la République, de l'empereur sous 
l'Empire 





























par exemple, envoyaient un 
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quoique prévus, provenait de l'exereice de la juridiction 
pénale. Les amendes et confiscations ont dà fournir en tout 
Lemps, et surtout aux époques troublées par des discordes 
intérieures, un appoint notable aux receltes du Trésor. Les 
rébellions qui agitèrent le peys, depuis le règne de Philopa- 
tor et durant plus d'un siècle, entrainèrent une série de 
proscriptions et de confiscations. On a vu comment Ptolémée 
Aulète et sa fille Cléopâtre firent naître, au besoin, des 
occasions d'exercer ces vengeances lucratives. Le roi rendait 
parfois, par décrets d'amnistie, les biens confisqués. L' 
cription de Rosette fait valoir les mesures gracicuses prises 
en ce sens par Ptolémée Épiphane, remises d’arriérés d'im- 
pôts et restitution aux bannis de « leurs biens propres ». 
Philométor, et surtout Évergète II, lui qui avait si rudement 
écrasé ses adversaires et brisé toute opposition, se mon- 
Lrèrent assez prodigues de ces actes « philanthropiques ». 
Cependant, le roi avait parfois la rancune tenace. On voit 
Évergèle Il excepter de l'amnislie générale octroyée à la fin 
de son règne (148 a. C.) les gens de Panopolis, pour des 
méfaits qui n'étaient peut-être pus de date récente !. 

Les amendes édiclées par décision administrative au 
profit du Trésor (mére) étaient distinctes des dommages- 
intérêts alloués à titre de pénalité (éxkuuev) aux personnes 
léstes, Lorsque l'État était lui-même la personne lésée, — ce 
qui, vu l'étendue de ses propriétés et monopoles, devait être 
assez fréquent, — il encaissait à la fois l'amende et les 
dom mages-intérèts *. Si l'auteur du délit où contravention 





s- 








4: Tebl. Pap., ne 5, 1. 453. CI. ei-dessus (tome Il, p. #0 la prise de Pano- 
polis pat Philomélot en 188 a. C. (Diod., XXI, 118 Dindorf). Comme Philo. 
inélor arait octroyé des goiñgurz par la suite (lome LI, p. 38, 4}, il ent 
ærobable que les Panopclitains avaient do nouveau pris part aur troubles 
qui prolongérent la guerre eivile on Théboïde vers l'an 433 a. C. (+. 11, p.18, 4). 

2. CI. Pap. Amhert, I, n. H lamende de 40 tal. de cuivre par aroure de 
Zésres usurpé sur le Domeine), de 112 a. C.: texte traduit ci-après, pp. 066-T. 
L'expression « dommagesiutértis » rend mal éxtstper (que Wilcken traduit 
par « Bussgeld =}, d'autant que lou rencuntre souvent éxleugov xaL td FAO: 
ou même ixiruov au sens de pére (Teb. Pap., n. 156): mais je n'en 
irouve pas d'autre pour distinguer entre le fisc el les contractants. 

‘Tome HL 2 
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était un de ses bénéliciers, il commençait par saisir ct 
mellre sous séquestre le lol du délinquant. Un cultivateur 
royal, Horos fils de Connos, dénonçant au comogrammate 
de Kerkéosiris un vol de moutons « sacrés » confiés à sa 
garde, lui donne les noms des voleurs, qui sont des clé- 
rouques de Bérénicis Thesmophoros à 7 et 20 aroures, el il 
termine sa pétition en disant : « Je demande que copie de la 
présente soit envoyée à qui de droit, afin que, après enquête 
sur Les coupables, les animaux soient restitués et eux punis 
comme il convient, et, avant tout, que leurs lots soient mis 
en séquestre par le domaine royal » ‘. Les lots ainsi saisis 
comme gages (xæéysuos) jusqu'au paiement des amendes 
pouvaient être définitivement confsqués, c'est-à-dire repris 
au possesseur actuel et transférés à un autre, qui avait alors 
à payer un ségaves. Il est question dans plusieurs documents 
de ce genre de punition : par exemple, dans un rapport de 
l'an 148/7, où l'on voit que des lots de 7 aroures étaient 
séquestrés depuis trois ans en raison d'un incendie de 
récolles imputé à leurs possesseurs *. Un autre document * 
contient une liste de xatéyruot xkïpat retirés depuis trois et 
quatre ans à leurs titulaires qui avaient commis divers délits, 
comme d'avoir détourné des moutons appartenant à la x: 
pisuém myévañas, ou, tout simplement, n'avaient pas versé au 
Trésor l'or coronaire. 

La plupart de ces cas délictueux étant prévus par les 
règlements, il sufisait à l'administration de les constater 
pour être en droit d'infiger les amendes, souvent larifées 
d'avance. Lesrèglements concernant les monopoles abondent 
en prévisions et tarifs de ce genre, soit pour l'amende 
simple, soit pour amende et dommages-intérêts +. 














4. Tebé, Pap., n. 53 (vers #10 a. Ghr.). Les moutons étaient peut-être des 
animaux destinés aux sacrifices (Grenfel, ad Lec.) ou de même qualité 

2. Tel. Pap., n° 61 b, lig. 285-239, 

3. Tebé, Pap., n, T8, lg 925-264 (ef. 64 b, lig, 6-29). 

4. Par exemple, à la col. 4), 6 du Papyrus des Revenus, l'amende est de 
4000 dr. pour le Trésor, et les dommeges-intéréts pour la ferme, quintuples. 
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Les papyrus nous renseignent d'un peu plus près sur les 
amendes et dommages-intérêts relevant de la juridiction 
civile. L'amende est bien ici une surtaxe (xpérsuoy) prélevée 
par le fisc proportionnellement à l'indemnité. (étsuev) 
convenue par arrangement à l'amiable entre les parties 
et prévue dans les contrais. Pour intéresser le roi à 
l'exécution des clauses y énoncées, les contractants ont soin 
de fixer d'avance le montant de la surtaxe ou amende en 
même temps que l'indemnité; si bien que le tout est exigible 
même sans jugement {rapæyeñua) et que, en cas de litige, les 
juges n'ont qu'à faire appliquer les conventions interve- 
nues ! Le tarif do la surlaxe était fort élevé: d'après les 
textes dont nous disposons, il allait à 40 0/0 du principal, 
et le roi exigeait le paiement en argent, tandis que 
l'éxéreuos était payable en monnaie de cuivre *. On rencontre 
même telle obligation dont le signataire s'engage, en cas 
de retard dans la restitution d'un prèt, à verser au Trésor 
une somme égale à l'ésirquev. Il faut dire que l'acte date 
probablement du règne de Plolémée Aulète *. 

Le bénéfice réalisé par le Trésor sur les justiciables 
n'était pas, fant s'en faut, une garantie de bonne et loyale 
jurisprudence. 


1. Tous les documents visés contiennent des clauses précisant d'abord 
l'érisov et ensuite iphe BaecMa éproolou ériohuou Grande. Sur éxlssuoe au 
sens dérivé de « contrebande » (devant des dommagesintérôts au fenmier?}: 
voy. Teb. Pap., mn, 35-39. Nous reviendrons sur ces questions au ch. xxvrt 

2. Wilcken, 1, pp. 289. 366-368. Les textes de l'époque plolémeïiqui 
Pap. eur, tv, 1. 33. vu, IL. 15, 81. Pap. Grenf., M, ne. 36, 9. 28. 20. 33 
Tell. Pap., nn. 8, I 438. 203 (remise +5v daurheufaüveur zporsiaur). 105 
A0. 5%. Ontr, mn. S42. 64. 1232. 1515, Awemde fiscale sans mention 
d'ésisuer daas Pap. Led G et 0. La proportion dépend du rapport de 
valeur entre la monnaie d'argent et la moamaie de cuivre (3 Ll. de cuivre 
d'une pars, 100 ur. d'argent de l'autre), rapport supposé ici 1 : #20. Elle 
serait plus que doublée avec le rapport À : 315 ou inéme 4 : 00, et dépasserait 
alors l'ésinpov, ce qui, même en Égyple, est invrasembiable, 

2: Te. Pap., n. 406. 
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CHAPITRE XXVI 


L'ADMINISTRATION FINANCIÈRE 








Les deux systèmes de perceptiun, la ferme et la perception directe où 
régie, le plus souvent combinés, la ferme étant soumise au contrôle 
et la rérie procédant aussi par adjudications, 

FE — Svsrème ne LA Feu, — Mise À prix par édit royal et adjudica- 
tions annuelles des fermes générales, à Alexandrie et dans les 
nomes. — Procédure des adjudications : es enchères et suren- 
chères. — Les sous-lucations. — Les sociétés de traitants : leur org 
nisation ; le chef responsable {à:rivisl, ses associés (2é5079:] et ses 
eautions Era). — Garanties offertes à l'État : hypothèques sur h 
biens des traitants, vendus en cas de défiil; contrôle sur la nom 
nation des employés de la ferme. — Moyens de contrainte mis à la 

sposition des fermiers. — Les adjudications de travaux publics 

SYSTÈME DE LA GIE, — Le système de la perception directe 

limité à la rente des terres domaniales et à l'impôt foncier, éven- 

tuellement au recouvrement par les pbx:oze de l'arriéré des taxes 
afermées. 

AL, — Les Banques er Mauasits noraëx. — Les banques (spirŒa), 

bureaux des recettes en argen! (apragaai xpéso2o. — Les banquiers, 

fonctiounaires de l'État, Lrésuriers receveurs et payeurs. — Les 
règles de comptabilité et le personnel des employés. — Les maxasins 

{érompei), bureaux dos receties en nature (meuai rpisoio. — Les 

sitologues, lrésoriers receveurs et payeurs. — Contrôle des livraisons 

et lransport des denrées. — Les magasins spéciaux pour les vins et 
huiles (ixs5épa) et pour la menu paille (yspobar). — Les apanages 
et la cassette royale (Ge Xdroc). 

IV. — La mérancmir aowimenurite. — Le dimcète, chef supréme de 

la hiérarchie, et ses délégués immédiats, hypodiarcètes et éclogistes. 

— Les fonctionnaires de l'ordre financier dans les nomes, auxiliaires 

du stratège : le momarque ; l'ntendant des Revenus (6 Er rüv p026- 

30); les économes à fonctions spécialisées (äpropôr et avr); le 

basilicogrammate. — Les fonctionnaires de districts et bourgades; 
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les toparques et comarques; les topogrammates et comogrammales. 
— Exactions et vénalité des fonctionnaires : le despotisme bureau- 
cratique. — Estimation approximative des receltes du Trésor. 





Sous avons passé en revue jusqu'ici les sources de revenus 
qui alimentaient le Trésor royal, dénombré ses propriétés, 
ses monopoles, et les droits qu’il s'arrogcait sur tout ce qu'il 
consentait à ne pas considérer comme étant sa propriété 
pleine et entière, hommes el choses. Ilnous reste maintenant 
à analyser les organes de la machine fiscale, à recenser les 
diverses catégories d'agents qui recueillent sur toute la sur- 
face du territoire le produit de l'impôt et l'acheminent, 
d'étape en élape, à travers des monceaux d'écrilures el 
de pièces comptables, jusqu'à In caisse centrale d'Alexan- 
dric. 

Aueun État, dans l'antiquité ‘el presque jusqu’à nos jours, 
n'a entrepris de percevoir lui-même, par des agents direc- 
tement commissionnés par lui êt jusque dans l'infime détail, 
les Laxes imposées par ses règlements. Cete lâche, jugée 
impossible alors, n'est devenue exécutable dans les États 
modernes que par la constitution d'un corps de fonclion- 
maires exclusivement voués à cet office, lequel était adjoint 
jadis à d'autres compétences. Le régime ordinaire autrefois, 
celui que nous rencontrons dans l'Égypte plolémaïque, était 
colui de la ferme contrôlée par des officiers royaux. Ce sys- 
lème était appliqué aux monopoles et, en dehors des mono- 
poles, à toutes ou presque toutes les taxes payables en argent 
{npérodes apyuguot mods &eyduv), la perception direcleou régie 
étant usitée de préférence pour la rente du Domaine, l'im- 
pôt foncier et, en général, pour les contributions payées en 











4.de ne parle ici que dumonde gréer-romain, ne connaissant pas les régimes 
xluptés dans les monsrehies orientales st notamment dans l'Égyple pharao 
io. » Tant ee que nou a dans l'ancicane 
Ésyple », dit Erman (ep. Wileken, L pe 2, 9) « cest qu'elle était aile par 
des solar. Wilcken (1, p. 506) pense que Le synttine de la ferme, général 
en Grère (Zicbarlb}, a éié importé eu Éxyple par les Ptolémée, 











«vous aurla perception des ju» 
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nature {ngésoèes sur -meù veriuare)!, Celles-ci, en effet, 
affectaient pour la plupart la forme de locations de terres 
domaniales ou de prélèvements sur le revenu de possessions 
particulières, et l'État, seul détenteur du cadastre, c'est-à- 
dire de la base officielle de l'impôt, avait seul qualité aussi 
pour fixer et modifier au besoin, par des dégrèvements ou 
des surcharges, les conditions et mesures de ses exigences. 
En outre, le produit des contribulions en nature était le 
plus souvent consommé sur place, et l'État seul pouvait 
ordonnancer les dépenses impulées sur les recelles. 11 était 
done au moins inulile d'interposer entre le contribuable et 
le Trésor des traitants qui n'auraient pu remplacer les admi- 
nistrateurs ou agents du Trésor el n'auraient fait qu'aggra- 
ver les charges du contribuable * 

On peut même constater que ni le système de la ferme ni 
le sysième de la perception directe n'ont jamais été appliqués 
dans l'Égypte ptolémaique à l'état autonome et netlement 
distingués l'un de l'autre. La bureaucratie héritée des régimes 
antérieurs était si puissante el les fonctionnaires si nombreux 
que le controle exercé sur les traitants par cetle armée de 
seribes fut dès le début une ingérence perpétuelle et lra- 
cassière, guettant pour ainsi dire Les occasions de substituer 
à l'autorité précaire concédée lemporairement aux fermiers 
l'action directe des agents de l'État sur les contribuables. On 
a vu plus haut comment les fermicrs des monopoles n'étaient, 
à vrai dire, que des garants sur lesquels l'État rejetait les 
chances de perte, en leur mesurant parcimonicusement les 














4 Cf dans Witéken 21. pp. 575582) In liste des impôts affermés et celle 
Met impôts parqua directement À l'époque impériale, lors que le système de 
antait pou à peu celui de Ia rare, 

lime mode de perccption particulier aux corps autonomes 10% 
mis à la sureraineté, est-idire aux. villes libres qui géraient elles-mêmes 
leurs Anances et paytient Libut au suzerain, m'a pu tre appliqué en Égyple 
aux iles grecques poursues d'une charte, comme Naucratis et Ptolémais, 
et peutatre Alexandrie (et. Wiicken, L pp. SEI-E34, 516). Nous ipnorons, du 
reste, si ce régime, normal pour Les iles libres des possessions coloniales, 
à té octroyé aux dites cités égyphiennes 
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chances de bénéfice, De mème, la perception directe, au 
moins pour ee qui concerne les revenus du Domaine et les 
offices mis aux enchères, ne s'exerçait que sur des contri- 
buables préalablement transformés en fermiers ‘. J1 y eut 
comme une pénétration el contaminalion réciproque des deux 
systèmes, l'un vraisemblablement importé par les Lagides, 
l'autre légué par la tradition et ancré dans des habitudes 
séculaires que Je corps des fonctionnaires avail intérêt 
À conserver, 

Aussi, le départ entre ces régimes concurrents n'est pas 
toujours facile à faire. Disons, comme règle générale suscep- 
tible d'exceptions, que toutes les taxes régulières, à tarif 
fixe ? el perçues ordinairement en numéraire, étaient affer- 
mées par voie d'adjudication. Le système de la ferme était 
employé de même pour les travaux publics à exécuter aux 
frais de l'État, avec celte différence que l'adjudication avait 
lieu au rabais, el non au plus offrant. 








SI 
SysrèME 0e LA FERME (ôvi) ”. 


Tous Les ans, dans le courant du mois de Thoth, premier 


den yragrol ont parfoin dos asiociés. CF. un. revu de pére 
ax of até/elalon (Teb. Pp.s n. 100, de 17/8 a. C). 
2. La lité des larifs, au moins dans le cours d'une annte,esk une condition 
exsenticlle pour que laiformage soit pomihle. Cest la rañon pour laquelle 
le procuit des charges où patentes mises aux enchères comme les wat des 
es, Hbiobosques, etc. (ci-dessus, p. 804) n'était pas afferuné. Lesarriérés 
d'impôts même aemnés, qui étaient matière à contestation, étaient aussi per- 
eus par les ofliciers royaux (525r9p66). 
3. Voy. Lunbreso, pp. 329-344, et l'étude beaucoup plus complüte de Wil- 
cken (1, pp. 515-355). Nous possédons deux documents d'une importance 
sûr le question, le papyrus des Revenus et le Pap. Par, n. 82, 
publié & nouveau par Grenfell dans l'Appendëx I des Rev. Las, pp. 171-186. 
11 ÿ a au moins un sifcle d'intervalle entre ces deux réglements, et on ne 
doit pas les combiner sans tenir compte des modifentions apportées par 
Éversôte JL aux édits de Plitadelphe., 
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de l'année égyptienne, l'État mottait en adjudication dans 
les divers nomes la ferme des divers impôts qu'il renonçait 
à percevoir lui-même !. On ne voyait pas d'inconvénient à 
conclure avec un léger retard des traités valables à partir 
du 4 Thoth, sauf à régler le mode de perception intéri- 
maire, el on ÿ trouvait l'avantage d'être mieux renseigné sur 
les résultats de l'exercice précédent. Une ordonnance royale 
à pur robreay pa - dehuux - yonuaaués) 

nce du public la liste des impôts à affer- 
mer, l'étendue des lots à adjuger en détail ou en bloe, les 
condilions générales exigées des soumissionnaires, el le 
dé {lieu l'adjudication, 

En dehors des fonctionnaires royaux, qui, devant être 
chargés du contrôle, ne pouvaient être intéressés à aucun 
litre dans ces sortes d'affaires, et probablement des esclaves*, 
il était lisible à quiconque, régnicole ou étranger, de prendre 
part à l'adjudication, pour une ou plusieurs fermes, pourvu 
qu'il pût fournir les garanties nécessaires. Les illetirés mème 
n'étaient pas exclus. On a une quittance signée par un cer- 
tain Dellus pour le compte du fermier juif Simon, « parce que 











crea = mot 
portail à la con na 





i à l'expiration duquel au 





1. 1 n'y a pas de doute sur ce point pour le n° siéele a. G, le calendrier 
macslonien étant alors réglé sur le calendrier égyptien et le r® Dios corres- 
pondant au ter Thoth. Mais, dans le papyrus des Kevenus, l'année fiscale 
étant eomptie +3 Ain ins ‘Vrefperxiu, il agit de savoir si l'on à affaire 
À l'année lupisolaire, mesure variable du temps et ièrement inconr- 
mode pour cette raison. où si l'expression ullicielle lement « d'un 
bout de l'année à l'autre », c'est-à-dire, en pratique, de Thoth à Mésori. Wil- 
cken opte pour cette seconde interprétation, qui me paraît tout à fait sraiseun. 
blable. L'avantage d'une mesure fre, er usaue dep les, saute aux 
yeux, el Ptolémée Soter, organisateur du systéme, n rengle. Tant 
aue Le calendrier macédonien fut le entendrier oficiel,— c'eat.à-dire jusqu'au 

ne d'Évergéle LI, — il put y avoir des diflérences entre le compul des 

es de régne 6 le comput égyptien des années ficaler. C'est ainsi que 
dans lo Jap. letr., À, me 28 (2). I, n, 88, e-d, l'an de règne XI de Ptolé- 
mée HE est curnplé XI comme année fiscale jôx à at myésoëi). CF. Swyly, in 
Hermathena, X |1899), pp. 432-413. 

2. fee. Lars, cul. 18. L'état du texte ne permet pas de décider si l'inter- 
dictiun vise Les estlaves en général ou seulement Les esclares des fonction 
naires, qui auraient puise servir d'eux comme d'hommes de paille et tourner 
ainsi la 0. 
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celui-ci ne sait pas écrire » (tx rà ph eliévas adrby ypâger) 1. 
Sans aucun doute, les fermiers de l'année précédente pou- 
vaient concourir comme les autres et renouveler leur pacte 
sur nouvelles offres. 11 devait arriver souvent que la ferme 
reslt ainsi longtemps dans les mêmes mains. 

Durant le délai imparti entre l'édit royal (rp@:0v Eee) et 
l'adjudication, ceux qui se proposaient de soumissionner 
(égésaslat -omerpwisha) prenaient leurs renseignements 
auprès des bureaux compétents ou des contribuables eux- 
mêmes; ils calculaient les chances de bénéfice et faisaient 
leurs offres en conséquence. L'État entendait leur faciliter 
cette enquête : fonctionnaires et contribuubles étaient invités 
à fournir des indications exactes et loyales. Philadelphe, 
dans sa célèbre ordonnance de l'an 263, inflige une amende 
de 6,000 dr. d'argent (1 tal.) au basilicogrammate qui aurait 
induit le fermier en erreur *. Le projet de soumission (osé 
star) de chaque amatour devait être adressé par mémoire 
écrit (üxépvua) à l'administration ?. Sur le vu de ces pièces, 
celle-ci, renscignée de son côté parles rapports de ses agents 
et les pièces comptables, fixait la mise à prix (ëxfeou els 
rsämw -Eeua), ct, au jour dit, les conditions ot tous détails 
utiles étant spécifiés et proclamés par le héraut (rsoxfsuyua), 
on procéduit à l'adjudicution (kyogarués) auchef-lieu du nome. 

















4. Wileken, 1, p. 535. Ostr., n. 1239 (de 449/2 a. C), Liste de 16 fermiers 
juifs, ou en tout cas sémites, du ne siècle a. 

2. leo. Laus,eol.34, 018, La réglement coneu 26) invite 
lea vignerons à indiquer le montant de ln précédente récolte et à montrer, au 
besoin, leur cave et leur vignoble. La durée de celte période d'enquête n'est 
pas déterminée. 11 était, du reste, loisible aux intéressés do se renseigner 
avant l'ouverture de la dite période. 

3. On possède un Lype fanique) d'éxéuwrua, de l'an 46 p. Chr. (Pap. Grenf 
H, 2.41. Wilcken, 1, pp. 981-388), offrant 288ür. et deux brocs de vin pour 
les lraglepass (sur l'éraisoéés, VOS. ci-dessus, p. 06, 1). 

4. Pour plus de précision, Wilcken distingue entre la procédure suivie pour 

mage des revenus du Domaine et celle de la ferme des impôts et mono- 

Les différences sont minimes, et ne portent guère que sur des détails 
itiants, peut-ttre sur la qualité des fonctionnaires chargés de la vente. 
On cancevrail que le basilicogrammate, dépositaire des archives cadastraless 
fit plus compétent pour les fermes domuniales, l'économe pour les autres. 
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IL n'y avait pas en Égypte de fonctionnaires spéciaux, ana- 
logues aux murs athéniens, pour présider aux ventes 
faites pour le compte de l'État. Le plus ancien document sur 
la matière, le papyrus des Revenus, parlant de l'apuration 
mensuelle des comptes (de-tuis) entre les fermiers et le 
Trésor, charge de cette besogne « ceux qui auront vendu 
quoi que ce soit appartenant au roi » ‘, sans préciser autre- 
ment. En règle générale, l'adjudicalion était faite par l'éco- 
nome, qui, assisté ou non d'une commission spéciale, était 
seul responsable des résultats de l'opération. Sa responsabi- 
lité était engagée lorsqu'il adjugeait une ferme au-dessous 
de la mise à prix sur laquelle s'ouvraient les enchères. Il était 
tenu, on pareil cas, de eombler à sos frais le d 
que la vente ne fût annulée et recommencée pour provoquer 
des surenchères *, Naturellement, les acheteurs cherchaient 
à empêcher la hausse par des manœuvres plus ou moins 
frauduleuses, soit en disqualifiant leurs concurrents, soit en 
convenant entre eux de ne pas surenchérir les uns sur les 
autres *. Le plus offrant ct dernier enchérisseur obtenait 
Czis) le rameau (614), symbole de sa victoire et de la 
prise de possessi :3) ou location (uizfux) de son lot. 














me art er, Goo ee (rv Sam AJuGv fui 
eus (col. 20, 42). Nous reneontrerons chemin faisant quantité de fonctiot 
mires pouvant se suppléer mutuellement 4 offre. 
2. Pap. Li 

Ppf M pp. 519-590: de 116 a. €. Un eurtain Prolémée ayant souméerionné pour 
Pere de Péri Thèbes au prix de 2% Hal, eb se rouvant déchu, là ferme est 
aljugée en seronde vente à Agratas pour 22 tal. L'économe reçoit un blime 
du baslicogranunate, Celui-ci lui rappelle que, bien loin d'adjuger au rabai 
il aurait dû exiger une surenchère dun divième [24 
noué mpoaretiyertas [runs ex.) aŸ, Édrovox 0 
“til l'invite à recommencer Ladjuication sil ne veut être mis en demeure 
de sober Le déieat de ses propres deniers. Méguiérement, Ia perte aurait dù 



































étre supportée par le pramier aljudieataire (el-aprés, p. 58, 9}, mais Plalé- 
mée était peut-être insalvable et dérhu précisément faute de cautions. 

3, Où cite des exemples de ces aamwuvres à Athènes (Plut., Alcib., 
Andocid., Myat., & 133). Pour l'gxple, nous avans, autre le fait légendaire, 


aais ealqué sur La réalité, du fermier Joseph dénoncant au roi le pacle s0i- 
disant conclu entre ses concurrents pour baisser les prix (Joseph, À. Jud., 
XI, 4, 4), les confilences édifiantes de Th. Pay, n. 58 (ei-après, p. 3% 
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Mais cette victoire était loin d'être assurée encore. Elle 
pouvait lui être enlevée par le retour offensif d'un concur- 
rent, soil dans un délai de dix jours, soit même séance tenante 
(7 aùr$ +8 mpamply), pourvu que cette dernière surenchère 
fût au moins de 4/40 !. Utile dans tous les eus, ce mode de 
rescision avait surtout pour but de déjouer les calculs des 
coalitions à la baisse, en provoquant au dernier moment la 
trahison de quelqu'un des coalisés. Ensuite, l'adjudicataire ne 
pouvait prendre possession de sa ferme qu'après avoir fourni 
au Trésor les garanties nécessaires, sur ses biens, sur ceux 
de ses associés el sur ceux de ses cautions où répondants, 

Les fermes pouvaient être de valeur très variable, com- 
prendre les receties d'une espèce de taxe dans toute l'éten- 
duc d'un nome ?, ou seulement la perception dansun simple 
bourg ®. C'est une question non résolue encore de savoir si 





1. Pape l'ar,, n. 62, ol. 3, lg. 14-45 (e0ë6 8 JouAontron Crep6fAu pri 
54 sur Vaio Gba, Betas À ad eg spampi : ebx ékogoros 8k sü [ire] 
Dans un autre texte, cité par Wilcken (1, p. 527, #), il ÿ & un délai 
a{eü?)) fixé pour la surenchère, Cest ce délei de dit jours (és 
aépxe 2éus) pour surenchère (£xes6/ev) que vise le Pap. Par., n. 62, eo. 8. 
Cl. dans nos codes, en cas de saisie immobiliére : « Toute personne pourra, 
duns les huit jours qui suivront l'adjudication, faire, par le ministère dun 
avoué, une surenchère, pourvu qu'elle soit da sixième au mains du prix 
prineipal de la venta »(Cod. de ProrGi. arl. 308. Tout eréaneier hypothécaire, 
après là vente d'une propriété hypolhiqués, < peut requérir la mise aux 
enchères et mdjudications publiques; à Is charge que cotta réquisition con. 
ion du requérant de porter ou Fire porter le prix à un 
ur de celui qui aura été atipalé » (Code civil, art. #85. Je ne 
ervir pas que, comme le pense Wilelen (lc. cit}, la surenchère do l'émséaror 
À, et qu'elle puisse être clrerte 
surenchérir ceux qui avaient 
ronmissionné éventuellement par elfres écrites (Her of 14 26h Crest 
aan Eres6N hu. deteste, 1, 3, 11, 18). 

2. Gest le mode ordinaire pour la ferme des monopoles dans le Papyrus 
des Revenus : à rèv Zatmy dYopixt (col. 60, 23 cte.); Toy. lea textes CES 
par Wileken (p. 520), Pap. Leid. F. Oubr., on. 401-1000. Dans le rétit 
ira commu de Josèphe (4. J., XI, 4, 24,, le juif Joseph allure en bloc 

Alexandrie) toutes les recettes de la Cœlé-Syrie, Phénicie et Jude. Une 
fiction n'est pas nécessairement absurde, surtout quand elle veut être de 
l'isioire, Qu'il ait doublé La mise à prix de 8,000 tal, et que le roi, adju- 
want en personne, lui ait servi de caution, ee sont” là des enjolirements 
suspeels [ef. craprés, p. 401) 

3 Té aeuisherénr rs sôums (Re, Pap. col, 54, 19. Théotime cautionne 
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Les fermes étaient ainsi détaillées en parcelles lors de l'adju- 
dication, ou si l'adjudieataire, ayant soumissionné en bloe, 
partageait ensuile sun lot entre ses associés ou même en 
revendail des portions à des sous-traitants !, Quoi qu'il en 
soit, il est certain que, en Égypte comme en pays grec ou 
romain, les perceplions élaient affermées le plus souvent par 
des sociétés financières organisées dans ce but, ce que les 
Romains appelaient sociétés de publicains. Elles offraient à 
L'État plus de garanties que de simples particuliers, et elles. 
pouvaient asseoir leurs caleuls sur de plus larges buses, en 
soumissionnant pour plusieurs fermes à la fois, avec faeul 
de combler éventuellement Le déficit de l'une avec les béné 
fices de l'autre *. 11 va de soi que les dites sociétés étui 
formées d'ordinaire 















nl 
ant l'adjudication et par des engage- 
ments précis contraclés entre leurs membres; autrement, il 











pouvait arriver qu'un concess € présomplueux, comp- 
lant recruter des associés el trouver des cautions après coup, 
se trouvit hors d'état de fournir dans le délai voulu les 
garanties exigées parle Trésor, En pareil cas, la ferme à lui 
adjugée était remise en vente à la folle enchère, et, s'il ÿ 

it déficit (agsdeeux), c'est-à-dire, si la nouvelle adjudica- 
ésgas) n'atleignait pas le prix auquel il avait sou- 
missionné, il devail verser immédintement la différence ?. De 





nai 












Philippe sn étersées ein 
Cap. Petr. M, 0. 46 





iunsov 
mn. 20 a. C. 











4. Wileken {Ep 20) eat pour l'adjudiention pareslinire, contre Grenfell, 
partisan de l'aljudieatiun en bloc et dela répartition aptétcaup. En tout en 
le droit pour les fermiers de se substituer des sous-traitants par resenter 
Cremgiunes), sous contrée des oliviers royaux, m'est par douteur, et 





Pop. Par. ne 82, col, 3, 17, latine nettement ‘ef. Wileken, 1, pe 567) 
2. Her, Lars, col, 1%, 
3. Be 36 ave aôv xrvsryi 





ser sis ds a, erpuiaune à sde dpi 
LG af dat, wat él ve Apaieez yémeat, 26270 
aar raeapétaz (l'ap. Jar, m. 62, CU. 3, lit. HAS. Je suis persuadé que 
ce n'était pas Le moment d'éxiger la surenchère du 4/10, et que la phrasr 
suivante (es 8e sovauér Bäiss ah), citée plus haut (p. 341. 11,16 
rapporte La fs sonde, game le pot du dinlème, cote Lotes 
les ventes. En tout cas, l'éceneme qui avait laissé rabattre 3 Lal. sur 2 en 
lessus, p.266, 2 ignorait que la surenchère fat obliyatoire, 


Ans, trxaraliaura 
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même, en sens inverse, pour les adjudications de travaux 
publics : si l'adjudicataire ne pouvait pas exécuter le con- 
trat, l'État faisait appel à de nouveaux entrepreneurs, ct si 
ceux-ci exigenient un plus haut prix, l'adjudicataire déchu 
devait payor la différence ainsi que tous les frais occasionnés 
par la nouvelle adjudication et restituer l'argent déjà reçu 
avec un #mé%sev en sus, à litre d'amende !. 

D'une étude très documentée sur le constitution des socié- 
és de traitants ?, Wilcken a tiré les conclusions suivantes 











4° En fait, les perceptions sont loujours ou presque tou- 
jours affermées par des sociétés *: muis l'État ne traite 
qu'avec le représentant ou chef (äsybmc-manceps) de la 
société. C'est lui seul qui est adjudicataire (6 iyopaxès sh 
vi) *: lui seul est proprement +eküvrs: lui seul est respon- 
sable envers le Trésor, et non pas ses associés (Koivüvez- 





uésogor- pesto). Ceux-ci ne sont que des bailleurs de 
fonds; ils n'ont pas qualité pour faire en leur nom les per- 
ceptions el donner ou recevoir quittance *. 

2 Les associés s'engagent, non envers l'État, mais envers 
le fermier, par un contrat de participation (ueroyx), où sont 





42 Dep. Pelr., I, ne 43(2), pp. 107-490 (oo. 

2. Wèlcken, Our, ppe H6-348. La procédure so retrouve à pou prû 
lique dans los djudicetions aux publicains de Rome, pour lesquels en 
pourrait renvoyer à une ample bibliographie. Voy. dans les fndices du 1. 11 
des Ostraka, la liste des fermiers de l'époque plolémaïque, environ 110 nous 
Cp. 451456. 

3. Wilcken (pp. 536. 587) laisse ouverte la question de savoir si la consti- 
tution d'une société était juridiquement obligatoire, bien qu'il réfute Les 
arguments des partisans de lobligation {el-après, p. 340, 2) et enseigne que 
le fermier seul est Lenu de fournir des cautions. 

4. Les synonyues sont nombreux :à dvopiexs, Éthique, mgriunes où éÿha- 

Aapbdn, Env, Éccendr, pamarudaens, peurboniee che brfv. Gren- 
eo. Lars, p. 91) applique indilféremment ces expressions à l'épyévie 
au uéxey2e, De mème, Ziebarth. 

Comme on rencontre dans les oslraka des quitances délivrées soit par 
les fermiers aux contribuables, soit par les banques royales aux fermiers, 
portent plusieurs (deux ou trois] noms, Wileken (p. 545), pour waintenir. 

le passif des péseyer, est obligé d'adinoltre, contrairoment 
unité de direction, qu'il peut y avoir asrociation de pla- 
icurs l'ermiers ou membres actifs (sata ot non méroyoi], dont un peut fre 
quand mime Sons. 





iden- 
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stipulés les droits et obligations des contractants, l'apport de 
chacun et la pa L de gain, soil de perte, qui doit lui 
revenir. Mais c'est l'État qui veille à l'exécution de ces 
clauses, et notamment qui se charge de répartir les profits ct 
pertes entre les associés ?, 

3 En conséquence, le fermier est tenu, sous 
d'amende, de faire connaitre à l'administration, de lui « pré 
senter » ses associés et de lui communiquer les stipulations 





el, s 











du eontral passé entre eux. Si sur la liste des associés figu- 
pour ce rèle,— par exemple,un 
fonctionnaire ou un esclave, — Le fermierel l'intrus seraient 
frappés chacun d'une amende de 30 mines". La contravention 
serait plus grave el l'amende beaucoup plus élevée (20 tal.) 
si le fermier introduisait après coup dans l'association un 
sociétaire noninserit sur la liste présentée à l'administration 
et dans le contrat passé avee elle ?. 





rail une personne disqualil 








JÆ Sie fermier pouvait à la rigueur se passer d'associés, 


il n'était pas admis à soumissionner sans constituer une où 
plusieurs eautions, répondants ou fidéjusseurs (rue, épur- 
sai- praedes), et cela dans le délai de trente jours à partir de 
l'adjudicetion : faute de quoi, celle-ci était annulée *, L'éco- 


1. Res. Laws, col. 34, 16 sqg. L'économe doit mme donner à checun des 
associés copie des comptes (trimestriels!) apurés (äeerspoi) entre le Tré- 
sor et Les fermiers (ibid, cal. 11, 41) 

2. Rev. Laws, col, 14, 15 sqg. De ce passage, rappreché d'autres expres- 
sions tirées du Pap. Par, m.62, Où il est question de avarhrpn eh à 
Mahaffy et Grenfell ont conelu que les fermiers étaient obligés de se proeu- 
rer des associés, et auturisôs à inscrire d'ofice des gens eapables dé suppor- 

s cette charge {supposée onéreuse), jusqu'à ce que la liste ft remplie 
Wilcken (I, pp. 532-535) proteste contre celle interprétation et maintient, 
après Lumbreso et Revillout, que drarhreoiy ràs dvi signifie bien « ru 
les conditions du contrat ». Le passage de l'ap. Par., m. 62, col. 5, 3, qui 
destine ane gratification (iso) de 10 0/0 75 évxrkrgéaouas ke dvd, en 
expliquant que erux-ei doivent avoir partait les paiements et fourni les 
cautions convenues, me parait décisif en ce sens, GI. cl-apris, pp. 354,4. 351, 4. 

3. Pap. Par.,n. 62, col. 6, 40 sqq. En pareil cas, en ellet, il y avait lieu 
de soupçonner une manauvre frauduleuse en sus de l'illégalité . 

4 fev. Pap., col. 34, 2 qq. Pap. Par, n. 62, col, 1,43. 11, 4, UD, 44. VI, 
8 sg. Grenfell (Rev. Laws, p. 81) croit que la règle était un répondant par 
fermier, Ce serait plutôt une exception dont il n'y à pas d'exemple certain 
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nome el le basilicogrammate examinaient la valeur de ces 
cautions; ils avaient à vérifier si les répondants n'étaient pas 
disqualifiés par quelque empèchement légal, et si leur avoi 
suffisait à garantir le paiement de la somme que le fermi 
s'était engagé à verser au Trésor, plus le vingtième où 
dixième à percevoir, comme #20; éyxkue, pour enregistre- 
ment du contrat *, Cette enquête élait obligatoire : si les 
intéressés cherchaient à l'esquiver, les cautionnements 
Gueyyvhuars) non vérifiés étaient retenus quand même, et le 
fermier était obligé d'en fournir d'autres par surcroit ?. 
Chaque répondant spécifiait pour quelle somme et sur 
quelles propriétés il donnait hypothèque, en déclarant par 
« serment royal » que ces propriétés élaient libres de toute 
autre hypothèque. Ces déclarations devaient être mises par 
écrit, et l'acte (sdu602e») contresigné était déposé à la banque 
royale. Le dépot était obligatoire et l'omission punie d'une 




















{Wileken, 1, p. 550). Le système des cautions, inconnu « en droit national 
éxsptien » (Revillout, Précis, p. 608), était d'impurtation grecque. 

4. Voy. les textes précités. Il ÿ a là deux points en discussion, Lumbroso 
{+ 525) pense que les cautions ne arantissaient que le surplus de la soumne 
ganatie par l'avoir du fermier et de ses associés, el n'étaient pas indispen- 
sables au cas où reluici était sulisant. D'après Wilcken (Ostr., 1, p. 549), 
Les caution étaient toujours nécessaires, et le lotal des engagements devait 
garantir la sounne globale en entier, plus un excédent de 5 ou 100/0, pr 
Vu comme gratificaion éventuelle au fermier qui avait rempli tous ses 
engagements. IL est évident que s'ils garantissaient un excédent, ils 
tissaient à plus forte raison la sowme glubale. Mais on peut trouver singu- 
Hier que l'État songe à puiner dans la bourse des contribuables, et, au Beroin, 
des répondants. pour procurer un bénéfice supplémentaire au fermier. Ce 
prétendu excélent doit entrer dans la caisre royale, à ire de droit d'enre- 
Bistrement : on reconnaît à ces taux de 5, plus tard, 0 0/0, le sûog éyei 
Aer. de G, Naber (in Arehio f. Ppfes L pe 83) va même plus loin. IL fait obscr= 
Ver que le Trésor, percevant Le revenu des fermes pour le couple du fermier, 
ne risquait Jeuis de tout perdre et pouvait se passer de cautlons pour une 
partie de la somme globale, l'éduéyyuor px +5 vis [Hen. Laws, col. 11,4}. 
Ge texte, resté « énigmatique « pour Wilcken (p. 550, 4), trouve ainsi une 

P'ausible. Quant à l'es de 10 0/0 (süv ércrxéeuv, Pap. Pi 
3, ce ne peut être qu'une reshtulion de l'impôt, prévue à titre 
de mesure gracieuse par Évergite 1, peut-être au moment où il relevait le 
tarif de l'éyeérhter à 10 0,0 (ci-dessus, p. 329, 8). n'est pas question de cette 
ratification dans les Revenue Laws, à propos des « vinglièmes » (süv Erruuo- 
exür. Col, 34, 3. 56, 15) 
2. Pay. Par., ne 62, col. IU, 2-3, Préceution prise à la suite d'abus. 
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amende de { talent par chaque répondant ‘. Enfin, il semble 
que parfois, sinon toujours, l'État ait exigé encore — à l'ins- 
lar des contrats privés — une contre-assurance, fournie par 
des S:£xovst, qui certifiaient les déclarations des répon- 
dants *, Quant uux conditions auxquelles les uns et les 
autres prêtaient leur assistance au fermier, le Trésor n'avait 
pas à s'en préoceuper : c'était affaire de conventions privées 
entre les intéressés ?. 

La responsabilité des cuutions entrait en jeu lorsque le 
fermier était insolvable en fin d'exercice. Les papyrus du 
Fayoûm nous ont conservé trois acles qui nous montrent 
comment se contraclait un engagement de cette espèce et 
la prise qu'avait le Trésor sur les signataires ‘, Au début du 
règne d'Épiphane, un certain Philippe soumissionnait pour 
la ferme de l'xréuoisa à percevoir en l'an II (204/3a. Chr.) 
dans les districts de Philadelphie et de Boubastis, etil s'était 
fait cautionner par un militaire à 80 aroures (quelque chose 
comme un capitaine), qui avait souscrit l'engagement sui- 
vant : 








€ Moi, Théotime fils d'Euphron, Thrace, des cavaliers non eurore 
enrôlés sous un hiprarque, doté à 80 aroures, je reconnais avoir cau- 
tionné pour le paiement Philippe, qui prend la forme de l'érépugs, 
l'an U, sur les vignes et vergers environnant Philadelphie, et cela pour 
1 tal. 3,000 dr. Je reconnais aussi l'avoir cautionné pour la soumis 
sion des vignes et vemgercenvironnant Boubastis, et eela pour 3,000 dr., 












4. Pap. Par. nb, cul. I, 68, Le cautionnement el lhypothéque ai 
aussi d'usage dans les contrats entre particuliers (ckaprès, ch. xxvt} 
non L'épras Pari, Cepemiant le serment royal es inséré dans des contrais 
entre Égyptiens (Revillout, Précis, p. Ha ; ci-après, p. 353, D. 

2, Wilcken, Ostr, 1, p. 853, d'aprés Pap. Par, n° 83, cel. ll, 78. 

3! L'Éat, qui se charge de répartir les bénéfices entre le fermier et ses 
associés, ne s'occupe des Eryuet qu'en eus de déficit (Rep. Laws, col. 34, 15. 
Nous igaorons comment les Era: entendaient être rérunérés : il n'en est pes 
question — non plus que de 36 aura — dans le s5a6ek0 de Théolime, qui ert 
biea un engagement anvers l'État, etnon ane convention entre lui et le fermier. 

4. Pap. Per. M, n.46, a. b. e. Ml, m. 51 ab. Voy. len corrections et traduc- 
tions de Revilout [Mélamger, pp. 0-10. Précis, pp T4-T). Dans le texte. 
Tépuos précède le cautionnement. Autres formules de cautions dans Pa. 
Per Um 68, ppe 167-172. 
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soit au total 2 talents. Pour cela, j'hypolhique la maison m'apparte- 
nant et Ia cour et sex dépendances, Lo tout situé à Évorgétis. Et j'a 
juré le serment royal tel qu'il était dans la pièce (ryfékon cijointe ». 





Le serment prèlé par Théotime est des plus solennels * : 


« Moi Théotime fils d'Euphron (Thrare, ete.), je jure par le roi Ptolé= 
mée, fils de Piolémée et d'Arsi les dieux Philopators, les dieux 
Ésergètes, les dieux Adelplres, les Soters, rt par Sérapis, Isis el tous les 
autres dieu et déesses,que le sage que j'ai hypothéqué pour Philippe sur 
imes Lerres d'Évergitis est Hien à moi, net, el que je ne l'ai hypothéqué 
pour rien d'autre, Si j'ai bien juré concernant li caution précitée, que 
tout me soit prospère ; si j'ai mal juré, Lout au contraire ». 























11 parait que Philippe fit de mauvaises affaires et que le 
résor se rabattit, pour combler le déficit, sur le répondant 
Théolime; car le sait hypothéqué l'ut vendu 
l'année suivante, ainsi qu'en témoigne une pièce de compta- 
bililé émanant de l'administration des finances et datée du 
24 Choiak an IV (3 févr. 201 a. C.), dont voiei la leneur : 





en que celui-ci 




















. À Python. Ci-join! copie du mémoire qui nous a été 
remis pur Maraios, fils de Plolémée, colon à 109 aroures. 11 a acheté 
de nous, en l'an HE, 40 Épeiph (17 août 202 a. C.), la maison, cour et 
dépendances appartenant à Théotime le Thrace, cclon à 80 aroure» : 
le tout sis à Évergétis et vendu pour la caution par laquelle il a cau- 
pe fils de Peucallés, qui a perçu l'ärdw:sa revenant à 











delphie et Boubastis, le tout pour l'an II. Le reliquat de 
la dete était de 1 Lal. 516 dr, et { 1/2 ob. de cuivre pour argent (y2h- 





1. CF, le formule semblable {sauf la varianie théhnine + Isis et Osi 
 Osiri Hapi » au lieu de « Sérapir Isis =), ilaus des serments démotic 
3ù Phamencth an NII d'Évergite er = {7 mai 230 a. C. (Nevillout, Précis 
p.16, et du 21 Mésori an XXXVIE d'Évergète 11 — 10 sept. 439 a G. (evil. 
lout, Précis, p. 1213. Spiegclberg, Bent. den. Pap., Taf. 2, p.43). Sur V'ügane 
Basses, toujours écrit, vey. Rev. Laws, col. 42. Pop. Petr., M, nn, 46 @, 41. 

Par, nn, 62, col, IV, 12 (pere pepoipasixs pou 
ax ath Sara yrarid. Wilcken, Aclenslicie, 
D. x Tebl. P'ap, 53. l'ap. Amhers£, 1, n. 33. Sous l'Empire, loprog xatà 
sb vépov(Pap. Reinach,n, 44, se prétait par la Tiyr dle César. Cf. L. Wenger, 
Der Eid in den griech. Papyrusurkunden (in Zeitschr. [. Bechshe.. XXXI, 2 
19027, pp. 158-254). Sur le serment des fonctionnaires, voÿ. ci-après, p. 3%, 3). 
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tie), somme pour laquelle il a été taxé immédiatement : 
ci, 4 tal, 516 dr. 4 4/2 ob. Gela a été versé à la banque royale de Grocu- 
dilopolis, gérée par Euronaz, l'an IV, Le 12 Thoth (24 oct. 202 a. C.), à 
2 4 Ua. 616 de. 4 42 ob, 

#5 dr. 3 ob, et les autres frais. Que la vente soit (ratifié 
l'usage ». 














, plus le vingtième pour l'iprénaior, 





selon 





Le lise s'était borné à récupérer le montant exact du déficit, 
augmenté des frais de mutalion, sur le cautionnement de 
Théolime; mais la propriété hypothéquée avait été vendue 
en entier, et peut-être, comme il arrive dans les ventes 
forcées, au-dessous de sa valeur * 

4° De mème que le fermier élait obligé de présenter ses 
associés, ses répondants, cl de faire connaître les stipulations 
contenues dans le pacte des sociétés, de même il devait 
fournir à l'administration la liste nominative des agents qu'il 
comptait employer. Cette liste était révisée par les fonclion- 
naires royaux, qui, après entente avec le fermier, fixaient le 
nombre et les émoluments (u:s%&) du personnel. Les em- 
ployés recevaient l'investiture, à l'exclusion de tous autres, 
par le fait qu'ils étaient mentionnés dans le contrat final, 
signé après accomplissement de toutes les formalités. + Si 
l'économe et Le contrôleur », dit le Papyrus des Revenus, 
«surprennent fonctionnant un individu qui n'aurait pas 
été signalé sur la liste, qu'ils l'amênent au roi avant qu'il ait 
fait tort à quelqu'un »*. 

















4. Pour les ventes ainsi ordonnées par le Trésor, voy. les papyrus de Zuis 
{crdessus, p, 394), Ces ventes publiques « ne pouvaient étre allaquées par per- 
sonne, sous aucun prétexte, et n'evaient pas besoin pour cela de eruiune ni 
de Beézivsue « (Revillout, Précis, p. 609), c'est-à-dire, de le garantie d'un 
tiers, La restitution [Je625dh) # üm, ratés efrreat devrait donc s'entendre 
ane ratification usuelle ipso fact», spéciale à ces vente: 

2. Rev. Laws, col. 12. Aueune précaution ne parattexcessive quand on songe 
au jugement porté par Polybe (VI, 55, 13) sur les fonctionnaires grecs de son 
teups qui ontle maniement des fonda publies (oi +4 row pepijovres). « Pour 
un talent qu'on leur confierait, ditil, on mettrait dix contre-seings, autant 
de cachets et le double de témoins, qu'ils ne pourraient s'empêcher de frauder » 
(où Béravess srpnie she Riou). li, le Trésor atait affaire à des Greca doublés 
d'Égypiicus. Le fermier était me prs sûr de nes associés. Apollonios, 
fermier du gukaxewé dans le district de Thémistés au Fayodm, se plaint à 
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Le fermier était autorisé à sous-louer des parties de son 
lot, sous le contrôle des fonctionnaires ; mais à la condition 
que les sous-traitants fourniraient également des cautions 
en la forme accoutumée et que leur responsabilité ne déchur- 
gerait pas le fermier de la sienne *. 

6° En relour des engagements contractés par le fermier, 
l'État s'engagcait de son côté à lui fournir les moyens de con- 
traindre au besoin le contribuable soit par des moyens de 
droit, en l'aulorisant à pratiquer des saisies, soil en mettant 
à sa disposition la force publique, ou encore, en se chargeant 
de percevoir lui-même les arriérés pourlecompte de le ferme*. 

T° Durant les délais nécessités par l'accomplissement des 
formalités légales, — délais qui pouvaient être assez longs au 
cas où surgissaient des difficultés obligeant à recommencer 
l'adjudication, — il est probable que l'ancien fermier conti- 
nusit à percevoir pour le comple du nouveau *. D'ailleurs, 
commeil a été dit plus haut, la ferme restait souvent dans les 
mêmes mains, et il n'y avait de changé, s'il y avait lieu, 
que les tarifs. 

Le personnel aux ordres d'un fermier se compose, en 
général, d'abord, des percepteurs proprement dits (eyesrzi*, 








l'économe lléractide des agissements de son associé Philon, qui perçoit pour 
son compte personnel à l'insu des bureaux |Pep. Petr., LI, n. 3 

1. Pap. Par.,n. @, col. I, {TIV, 4. Il est dit expressément que ln garantie 
offerle par les répondants de seconde ligne aù Aomafhaesas af séhuvaig de 5 
Bt abrûu savarrabnaéaers Beyruiaata. 

2. Pour la piproris tapie à l'époque ptalémaïque, il n'y 2 d'autre texte que 
Josiphe (4. J, XI, 6 (8 476 Nieme) : at yio coêro œuwrirpiours), mais 
la ferme ne se comprend pas sans ce droit. De même, en Égypte, l'emploi 
dela courbache {ef, Amm. Mare, XXII, 46, 99). Le fermier juif dont Josèphe 
adinire les exploits (oi-dessus, p.146, 3) emmène des sollats et met à mort 
ns scrupule les contribuables récalcitrants pour intimider les autres, Sur 

erceplion des arritrés par les mpxropes, voy. Wilcken (l, p. 564) et ci 






















18. Cela n'est que probable, et il reste encore 
à savoir ai la perception se faisait d'après l'ancien tarifou d'après le nouveau, 
que Le Exiypzpaa roçal pouvait faire connaitre avant le 1e Thot. 

4. Cr. Ted. Pap., n. 190, de 17/6 a. C. (compte de sommes et denrées 
perques par des Aoyeurai el des Ryawropté 
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dont les appointements étaient, au temps de Philadelphe, de 
30 dr. d'argent par mois ; ensuite, de domestiques ou appari- 
Leurs (rngtzas), appointés à 20 dr. par mois; de gardiens des 
quittances (ruubcloy/kaues), à 45 dr., et, au besoin, d'auxi- 
liaires (dorbci) ou secrétaires particuliers ‘. Enfin, le fermier 
avait un chef de bureau ou inspecteur (Eze30;), qui louchail 
400 dr. par mois, et un contrôleur (rex 35), sorte de sur- 
veillant imposé sans doute par l'État aux fermiers comme à 
ses propres agents, le contre-scing de l'vrmyezgeäs étant obli- 
galoire pour les actes importants ?, Il va sans dire que les 
percepleurs étaient tenus de délivrer aux contribuables des 
quitlances (ämeyai) en bonne forme *. 

L'argent perçu ne faisail que passer par les mains des em- 
ployés du fermier : celui-ci élait obligé de le déposer par 
versements mensuels (xazafoksi ask pfva) * aux banques 
royales, qui lui en donnaient quittance ". Pour les impôls 
pereus en nature, comme la perception n'avait lieu qu'en 
certaines saisons el dans un laps de temps assez court, les 
denrées acheminées sur les magasins royaux (Érzzvpet) étaient 
portées en comple, jour par jour (hoyebgasa «af faépav)*, par 
a. Le bilan Guroyrués) Glail ainsi 

















los amie et nivo 
constamment à jour. 





1: Conjecture de Wilcken {1, pp. 114, 558, d'après le taxe 16 105 Bauie5 [sie] 
sé (Dsl. nn. 1084. 1089: de Koptos, (37/6 et 135/4 a, Chr). Il est assez singu- 
ier que le ler it #18 autorisé à lever une taxe spéciale pour payer ces 
auxilitires. Les siologues ont aussi des fortet(Wileken, in Archio f. Ppls 
AN, 1 p.424). Tarif des appuintewents dans Rev. Laws, col, 12, 

2. Les banques royales n'avecptent que les versements xarà &trpaots +: 
réüvo, dr À ireypiou à âvrypzatie (Zois Pap.. ap. Wilcken, 1, p. 639. Les 
économes ont aussi chacun un dvriypagtis, et il n'est pas toujours aisé de dis- 
cerner à quelle espice de contrôleur on # affaire. 

. Types de quitlances dans Wilcken (I, pp. 60.63. 97). CI. 

4. Rev, Laws, col. 4, 2 mjq, ave restitution de sze{a6o%às mocfjaeven 
{Wileken) au lieu de wr+{srrahe] (Grenfell). Cf. Pap. Par.;n. 62, col. 5, 12 
se 31 xavaBohBe efufoka apémuivuans rapà voë spanellres) 

5. Sur la forme des quittances délivrées par les banquiers ou fermiers, vOÿ- 
Wiïcken, 1, pp. 6380, 118119, GI. les Actenstücke et les » Acrounis of the 
Royal Bank » dans Pap. Petr., II, nn. 63:66, pp. 183-190. 

6. Rev. Pap., col. 36, 14 qq. IL agit de la ferme de l'huile. Fortules de 
quittances délivrées par les Om szugo dans Wilcken, 1, pp. 96-103. 125. 
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SYSTÈME DE LA FERME 





Le système de la ferme comporte nécessairement pour le 
fermier des chances de gain ou de perte : il n'a même été 
imaginé que pour mottre les rocotles du Trésor à l'abri de 
ces fluctuations aléatoires. On a vu plus haut par quel luxe 
de précautions l'État assurait le solde intégral de sa eréance. 
Le règlement de comptes définitif pour l'année écoulée 
devait être fait avant le 10 Thoth de la nouvelle année, et, 
en cas de déficit, l'État avait trois mois pour saisir et confis- 
quer les gages surabondants dont il était muni, Comme 
compensation aux risques encourus, les fermiers avaient 
droit, leur dette une fois payée, aux bénéfices constatés par 
leur bilan en fin d'année, bénéfices partagés entre les 
membres de la société, au prorata de leur mise, el, en 
outre, à une gratification personnelle de 5 ou même 40 0/0 
du prix d'adjudication *. 

Nous n'avons pas de renseignements particuliers sur le 
système de la ferme appliqué au budget des dépenses, autre 
ment dit, sur l'adjudication de travaux publics à exécuter 
par des entrepreneurs. Ce que nous savons de la corvée 
donne à penser que l'État seul était en mesure d'exiger 
l'obéissance des travailleurs ainsi recrutés et n'entendait 
pas remettre ce pouvoir de coercition aux mains d'un fer- 
mier qui n'aurait pu l'exercer sans son assistance, IL en élait 











1. Hreste des points obscurs dans la thise de Wileken (i-desous, pp. 252, 4. 
350, 2.351, 4). I n'est pas douteux que l'excédent (érerémas) ait été reversé 
par la banque à l'épave et à Chacun de ses associés dans la proportion prévue 
par leur contrat (éxéssut xara iv pesoyhy. Rev, Laws, col, 34, 44 qq.) On 
sait, d'autre part, qu'au le une gratiication (äüne) de 10 9/0 et pro- 
mise s0 éarMpügeesse sk vds (Pap. Par... 2, col. 3, 3), et que Phila- 
delphe exigeait des cautions la garantie d'un vingtième ou 5 0/D (süv dpt. 
xs) en sus de la somme stipulée par le contrat d'Eÿiyyue (Rev. Laus, 
nl. 34,3; 56, 15). Ce vingtième devait probablement servir d'égoes. Mais il 
n'est pas évident que cet gd s'ajoute à l'éscyémaa (Wileken, !, p. 513, 9. 
On ne comprend pas bien non plus que l'État, pour ne pas prélever l'épüve 
sûr son revenu, prit ces 5 ou 40 0/0 sur les répondants auxquels il ne garanti 
aucun bénéfice, en cas d'excélent. 11 me semble que l'ryémua exclut 

nt. L'épées intersient quand il n'y à ni déficit, ni 
exrilent, ct les cautions, légniement obliger de le fournir, pouvaient tris 
ien avoir obligé, par convention particulière, le fermier à le leur restituer, 
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de même, et à plus forte raison, des travaux de mines, exé- 
cutés par la main-d'œuvre des forçats. On peut done tenir 
pour certain que, d'une façon générale, les travaux publics 
exéeutés par des corvéables ou par la main-d'œuvre pénale 
élaient mis en régie, et que contre-maitres Cryoäwxat), véri- 
rral) el tâcherons (£ey4rai), élaient directe- 








ficateurs (È-pe=s 
ment au service de l'État. Mais, comme on l'a vu, les cor- 
vénbles pouvaignt se racheter par des taxes substituées aux 
prestations, et d'ailleurs il restait encore nombre de lra- 
vaux, exigeant moins de forces et plus d'intelligence, que 
l'État trouvait avantage à confier à des entrepreneurs 
employant la main-d'œuvre libre. 

Les momies de Gourob nous ont rendu un certain nombre 
de papiers provenant des bureaux de l'ingénieur (2e rréxe) 
Cléon, qui paraît avoir été directeur des travaux du nome 
Arsinoïte durant quelques années au temps de Philadelphie, 
ot d'autres fragments de la correspondance de l'ingénieur 
Théodore, probablement successeur de Cléon. Ce sont des 
pièces comme on en trouverait par centaines dans les 
bureaux de nos ingénieurs des ponis et chaussées : indica- 
tions de travaux urgents à faire aux canaux, digues ot bât 
ments ; de vannes (jsx:) à ouvrir ou fermer; de mesures à 
prendre pour obvier à diverses dégradations; mandals à 
ordonnancer, doléances d'ouvriers libres qu'on oublie de 
payer, etc. Dans le nombre, il en est qui font allusion à des 
entreprises (épyolaËta) à metire en adjudication, « pour 
alléger le roi », autrement dit, pour diminuer la dépense 
incombant au Trésor en adjugeant les travaux au rabais *. 

















1: Archestrate, subordonné de Gléon, à propos de travaux dans des car 
réces de pierres, estime se ein Romus À érrohafiz, Le texte mutilé porte à 
l'avant-lernière ligne Fous (ap. Pete, 1, n. 43, 6). Proposition 
d'inviter x62: gente éskañeo À Grocodilupulis et Plolémals à faire des 
Olfres au rabais, & sue Bebkerem de: éhisson dprohaBfen, el cela, x%eliu 
5 Basdés (bid,, n. 11,186). Un eertain Diunysios à entrepris la démolition et 
la reconstruction (en employant pour les fondations les vicilles briques ui 

lisa bles) d'une auberge royale à Pholmaës (ibid, 44, 19;; charroi des briques 
par les means où Becséses Hagen lihid., À 6). Entrepreneurs de tra- 
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Nous n'avons pas, bien entendu, les règlements sur la 
matière : mais les lextes parlent d'entrepreneurs associés el 
d'engagements avec caulions exigés d'eux comme condition 
préalable, avant qu'ils puissent toucher les mandats délivrés 
par le Trésor *. 





su 
SYsrèME DE LA RÊGIE. 


Le système de la perception directe n'élait appliqué qu'à 
défaut du précédent, lorsque l'intermédiaire des Lrailants 
eût été onéreux sans être utile. On a méme pu dire qu’il 
était tombé en désuélude à l'époque plolémaïque et n'a élé 
remis en vigueur que par les Romains ?, Cela est vrai en ce 
sens — mais en ce sens seulement — que ls cullivaleurs du 
domaine royal sont aussi des fermiers, lesquels avaient, 
dans chaque village, loué leur lot aux autorités locales ?. 
Mais c'est aussi à ces fonclionnaires qu'ils versaient le mon- 
tant de leur redevance, et c'est un abus de langage que de 
faire rentrer ce mode de perception dans le système de la 








sanauis) — à la « grande digue «de Pse- 
trois fragments réunis, avec corrections, dans Jap. 














Petrs VA, 4 46, 1: 0f. crapris, p. 965, 2. 
4. Der entrepreneurs assorits ont fourni des cauti enurean, Pop 
Petra im M, Le) lavitation à réclamer d'abord les cautions, suvr: 





serralzn: (ib., À, et Ordre de ne payer que el Serum (1 d). 
. Wilcken, 1, p 518 : ch pe 616 (avant la publication des papyrus de 
Tebtynis, qui nous montrent là régie à l'œuvre). 

3. IL semble que les locations lent pu être faites, suirant les cas, par 
re. de functionnéires, depuis le comarque jusqu'à l'éeonome, le fixe 
ant itért à simple Les fonnaliés, Cf a pétilion d'un apré au augo- 
x (probablement un délégué de l'économe ou de l'épimiélète : ef. Tebl. 
Pan.n 616, lg. 23, chargé de faire le locations sur glace, 1 se plaint 
d'avoir #4 forcé par le comarque et le comogrammate de fournirau 3xaduri< 
Saxaée plus de blé qu'il ne devait, et peut-être ecproprié (Tab. Pop 
m. 189). 11 n'a pas affaire à des traitant, mais aux administrateurs officiels 
Un rapport de l'an 114/3 a. C. fait mention de terres 
phorer par un smppléant du atratige et de l'intendant, 
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ferme. Les papyrus de Tebtynis nous ont rendu quantité de 
rapports off 





1, inventaires de récoltes, lisles de rede- 
vances avee mention des ä-comple payés, ele., rédigés par 
le comogrammale de Kerkéosiris, sans qu'il soit fait nulle 
part mention de traitants intergosés. 

Au surplus, la location des lerres domaniales ou des biens 
demainmorté appartenant aux lemples n'a de commun que la 
forme avec l'adjudication annuelle des fermes d'impôts. Uue 
du domaine royal était louée à bail emphyléotique à 
des particu al fournir caution el qui, 
ure héréditaire comme leur 
rasgmér) *, Ces quasi-proprié- 



















$ aisés qui pouy 








dès lors, considéraient celte 





patrimoine (arpushu 
es n 


en général, les baux 





aient probablement pas le plus grand nombre, et, 





longue échéance n'étaient guère em- 


ployés que pour les « lerrains mu 





» Hot éro), sur lesquels 
les locataires ne pouvaient évidemment construire ou plan- 
ler sans être garantis contre une éviction prochaine. Il n’en 
alluit pas de même des Lerres arables, dont l'État entendait 
estimer chaque année le revenu et régler l'assolement. Les 
aux à court terme et renouvelables étaient mis en adjus 
cation au plus offrant, el on retrouve là, sauf peut-Btre en ce 
qui concerne les cautions ?, les formalités usuelles, notam- 














4 Tebl. Pap., a. 5, big. 12. Évergéle IL fait remise de larriéré des rede- 
ces en mature 245, 2i2huz:$ el tive 

iv sé nn Re dr BiCem rx) 

pour 40: ne de 9 ane e4 +4 48 den. Pap. de 

Maydole, n, 29, de Van V8 a. Gin BCH,, XANIL (HUE. pp. HR490. On 

rencuntre aussi l'expression By à ueeix Pan. Ah, M, M: cicap 

détivbvrant le bail héréditsire (anges Fees questions à 

Le Mitcis, Zur Gesch. der Erhpacht im AUertum 

VX, 4 (1901, pp. 4-66) The luherat Papyré, Ne: UN 

KID (90) pp. 134-160). M. Rostuwzew, Besch. des Seat 

nischen Kaises L Supplhd ; LX, 3 
































pchl in der 
Low, pre 








des paysans 
pour La plupart, ds caution eue celles qu'on exigeait des traitants 
Crpendant un texte eité plus haut ip. ANG, 3) me fait hésiter sur ce point 
J'ai eupprsé que LEE posait prendre ses garanties (Evepopasiat sur le aé- 
gas de lindis iln ou d'une culletivité. Ien lrunvait peut-étre de meil- 
leures dans la resjuns suit de gros fermiers qui suus-lounient à des 
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ment des offres (érorske:;) préalables. Il arrivait que des 
terrains dépréeiés par manque ou excès d'irrigation se 
Jouaient à des prix inférieurs au taux du précédent bail, ou 
même ne trouvaient pas preneur et élaient déclassés, mis àv 
Érskéye, à moins que l'on n'en fit des oo pour catæques, 
ou que l'administrateur local, voulant faire parade de zèle, 
ne les prit à son compte *. 

Un rapport entre autres, daté de l'an 48/7 a. Chr. et déjà 
utilisé plus haut *, nous met au courant des fluctuations, 
parfois considérables, de la rente domaniale. Tel lot fournis- 
sant précédemment une redevance de près de 100 artabes 
est détaxé de moitié ; tel autre, après avoir été loué au tarif 
de 1 4/2 artabe par aroure, a élé reloué pour dix ans à 1/2ar- 
labe par aroure, après quoi le larif a été relevé à 4 arlabe, En 
revanche, il arrivait que des terres louées à un bon marché 
relatif étaient sous-louées avec bénéfice : en ce cas, le fisc 
haussait ses exigences à la prochaine adjudication, mais 
c'était là le cas le plus rare à l'époque. Parfois le ministre 
des finances où diævèle, inquiet du fléchissement de la 
rente et soupçonnant peut-être quelque connivence entre 
ses subordonnés et les cultivateurs, révoquait les conces- 
sions faites et donnait ordre de reprendre les anciens tarifs ; 
mais, personne ne couvrant la mise à prix, l'adjudication ne 
pouvait avoir lieu et le fise en était réduit à laisser cultiver 
sans bail, laxant seulement la récolte en proportion de sa 


yauryoi, süit des fonctionnaires qui avaient fait les locations. Une cireulaire 
du e de Van (ia. €. fait mention d'irgiauxt déposées en banque 
(Teht. Pap.. D. 27, 1 

1. Pour étre de nouveau noué comograt en l'an 119 
a. Ë. Menehia à proie de faire don au ue 0 artabes de blé et 
autant de légumes (azegéur:. De plus, il doit cultiver sà ses frais « 40 aroures 
de terre classe comme impruductive et payer pour cela we redevance 
anauelle de 50 artabes, Le Larilicogrammate à soin d'avertir le topograim. 
mate que la redevance sera exixie intégralement {x Mg) et que Monchès 
comblera Le défieit, s'il y de ses propres deniers (Tel, Pap, mn.9.10) 

3. Tebt. Pap. n. GA D : ef. ci-dessus, pp. 15-146. Pour le détail, nous ne 
ponvons que renvoyer au Lente, qui est fort long (410 lis; et au copieux 
commentaire 


































362 CHAP. XXI. — L'ADMINISTRATION FINANCIÈRE 


valeur. En général, l'administration évitait de recourir à la 
contrainte, qui eût aggravé le mal en provoquant l'exode 
des fellahs. Les baux réguliers étaient transmis aux fonc- 
tionnaires spécialement chargés de tenir le cadastre au cou- 
rant, le topogrammate et le basilicogrammate. De même, 
toutes les modifications apportées à la distribution des terres 
par jonction, séparation, aliénation de lots immobiliers. 

On peut donc allirmer que nul traitant ne s'interposait 
entre le Domaine et ses locataires : l'éxgigiov était taxé el 
peru par les fonctionnaires royaux. L'impôt foncier, établi 
d'après les mêmes données que la rente domaniale, c'est. 
a-dire proportionnellement aux surfaces et au revenu pré- 
sumé de la lèrre, el soumis aux mêmes fluclualions, élait 
pereu par les mêmes moyens ‘. Mais l'impôt foncier est si 
difficile à reconnaître sous ses divers déguisements el nous 
sommes si mal renseignés sur la question, qu'on ne saurait 
préciser davantage pour le moment. 

En dehors de l'administration des domaines de la eou- 
ronne ou des biens du clergé et de l'impôt foncier, le sys- 
1ème de la perception directe n'était employé que dans des 
cas exceplionnels quoique prévus, ct pour suppléer à l'in- 
sufisance de l'autorité conférée aux traitants des fermes 
générales, ou pour protéger contre eux le contribuable. 
Nous avons relaté, à l'ocension, un certain nombre de ces 
cas. L'économe royal intervient loujours et s'attribue la 
perception quand il y a contestation entre le contribunble 
et le fermier *, C'est loujours lui aussi qui perçoit le mon- 


4 Rostowzew (in Arehie f. 
n'y avait pas un imp 






M, 2, pp. 206.7) se demande si peut-être 
r afferié, celui qui aurait été levé sur les 
propriétaires libres. Mais il doute fort qu'il y ait eu de ces propriétaires, — 
en quoi je pense qu'il exagre (ci-dessus, pp. 191, 2. 234, 4), — et il voit 
aussi, avec raison, un obacle à l'adjudication dans l'instabilité des tarirs 
susceptibles d'être réduits où imajorés en cours d'année par l'administration, 
suivant l'état des récoltes (ef. ci-dessus, pp. 185-184. 

2. Wilcken (I, p. 363-4) propose de supprimer l'anomalie impliquée par le 
passage des Rer, Laws (col, 29, 11) qui charge l'économe de percevoir l'éxvr, 
sur les safe, au prix convenu entre le contribuable et le fermier, en ad- 
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tant des amendes, soit pour le compte du fermier, si l'amende 
est au bénéfice de la ferme, soit pour le compte du Trésor, 
si elle frappe le fermier lui-même. Enfin, c'est l'État qui 
se charge de percevoir, aux licu,et place des fermiers, les 
arriérés d'impôts ou les reliquats d'amendes, désormais exi: 
gibles en argent. IL y emploie ses rséxsmpes, espèce d'huis- 
siers auxquels l'économe délègue ses pouvoirs et qui ont le 
droit de saisir les biens ou la personne des débiteurs de 
V'État'. L'économe avait, du reste, intérêt à stimuler leur 
zèle, car il était, en certains cas tout au moins, personnel- 
lement responsable du déficit, et dans un délai très court *. 
Pour la suisie et mise en vente des gages hypothéqués lors 
de l’adjudication de fermes générales avait un délai de 
trois mois à partir de la fin de l'exercice en déficit 














su 


Les Banques Et Macasins noYaux. 


Quel que soit le mode de perception, ferme ou régie, les 
règles de comptabilité élaient les mêmes, c'est-à-dire que 
les percepteurs devaient verser l'argent dans les banques 
royales et les contributions en nature dans les magasins 
royaux. 


mettant soit une exee motifs ont disyara, soit une erreur du 
aeribe, qui aurait écrit & ur à sobre. 

4. Les sofaropes opéraient aussi le recouvrement des créances particu- 
Vières (ef. mefesèqes Eewaüv) par autorité de justice, ou en vertu d'« extcu- 
tion parte » (x6érp x Ge). Vos craprès, p. 989, 2 et ch. avt. 

2. Deus le cas prévu par les Reb. Lu 48, — quand un traitant pour 
plusieurs fermes ne peut mettre son compte en régle par des virements de 















l'une sur l'autre, — l'économe est tenu de cumbler provisoirement? le déficit 
‘inns les trois jours, sous peine de parer le triple. D'aprés un texte déj visé 





plus haut (p.346, 2. Wilcken, 1, p. 5), ilaurait été lenu de parfaire de 
deniers tous les chapitres des rôles en fin d'année (ô pile euvrarçuhé 
areas à 100 rage héoeos Evous mrgfaaua). Cest là peut-être une menace, plutét 
au'ane règle. 

3. CH. ci-dessus, pp. 959, #57. Th 8 [rail] 
ne de Rcôein] eprarvilae), Rev, Lairs, col, 14. 
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364 GAP. KXVI — L'ADMINISTRATION FINANCIÈRE 








La Banque royale (4 Baruxh +pkre ÿz) est un rouage essen- 
tiel de l'administration finaneière en Égypte. Elle est ins- 
trument de contrôle et d'enregistrement, en même temps 
que le réservoir où afllue par les recettes, d'où reflue par la 
voie des dépenses, l'argent de l'État. La banque royale, au 
sens abstrait du mot, se compose d'une multitude de ban- 
ques particulières, disséminées dans le pays, jusque dans 
ages !, el reliées entre elles, Les banques communales 
à la banque du chef-lieu ou métropole du nome, celle-ci à la 
banque ou cuisse centrale d'Alexandrie, directement ou par 
l'intermédiaire d'une banque rayonnant sur un groupe de 
nomes ?, C'est dans ce réscuu continu que circule le numé- 
raire mis à la disposition du gouvernement. IL est depuis 
longtemps reconnu que les banques n'étaient pas des bureaux 
de perception, mais des caisses où les fermiers et les agents 
de la régie venaient verser les sommes perçues par eux sur 
les contribuables ou faisaient verser à leur compte par les 
contribuabl 
dereau (2x 








les 














le montant des sommes inserites sur un bor- 
gag) portant leur signature. Non seulement 
ent chargées de payer les dépenses ordon- 








les banques 6 








Le ft mg abuse ainas soiree Gasdaat (feu, Laws, col. T3, 1) 
Les banques de villages Haient des suceursales de la banque du nome, gérées 
par un délégué (à z2g4) du trapézite (op. Petr, 1, n 26. Ml, n. 64 @ : huit 
pièces datant de Ptolémée IL et 11}. CL. Wilcken, Ostr., 1, p. 633, et ci-4 















er de la ville de Thèbes (Wilcken, 
1 p.636, 3). Sur les banques royales ou autres, voy, Lumbroso, Rech. 
ch xx : Des banquiers royaux, pp. 230-333. Wileken, Akerstüche aus der 

ial. Bank zu Theben ADM. d. Berl. Akad.. (886, pp. 1-68). Our. L, pp. 610- 
L. Dansles fudives de Ostr.. 11, liste de trapézites de l'époque ptolémaïque 
dune trentaine de orne, p. 446 et liste plus bangue (pp. 47-48) pour l'épo= 
que romaine, Resillout, Tertes relatifs aur Lauques royales dans les Mélan- 
gen UN AL. Mitteis, Trop {in Zeitschr. L Rechteies., XIX 
LUS, pp. les Banques en et pays grecs, voy. Isocrate, 
Ont va Teréranis) el E, Dreccia, Slurée delle anche 6 dei banchieri 
nell là classica (Nr. di Sur, anticas VIL [1902], pp. 107-432, 233-300. 
Gest sur la banque centrale d'Alexandrie que nous sonmes le moins rensel. 
gués, Lesistrace même en es hypothétique, eu ce sens que les rap du 
FTrèsur remplacalent peut-être les {rapézites, 
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nancées par le gouvernement, mais on est fondé à croire 
qu'elles étaient autorisées à faire fructifier leurs capitaux en 
faisant des avances d'argent à des particuliers, ce qui est 
la fonction propre des banques modernes : 

Ainsi, comme caisse de recelles, une banque royale re- 
cutillait tout le numéraire produit par la perception de l'im- 
pôt dans les limites de son ressort: ceci est surabondamment 
démontré par plus d'un millier de quittances, Comme Lré- 
sorier-payeur, le trapézite soldait tous les mandats lirés sur 
sa caisse pour dépenses incombant à l'État dans le même 
ressort, traitements de fonctionnaires, salaires d'ouvriers, 
subventions au clergé, solde et entretien des troupes, etc. 
Les textes sont iei beaucoup plus rares, mais ceux que le 
hasard nous a conservés nous autorisent à convertir en 
règles générales les exemples dont ils apportent le témoi- 
gnage *. 

L. Vo. Lumbroso, pp. 6-47. Wileken, 1, pp. 419-420, 669, Cf, chos les 

nn, les prêts (gratuit) consentis par Tibère aux sénateur (Dio Caus., 
1) ct les propuaitiuns de Pine à Trojan (X, 4:39), ne pecuniae pui. 
ue alicsur jaceant. Les arguments (Diod., L, 4. Appian., Sie, L Pap. Par, 
63, col. 8, F1) ne sont pas probants, Is le ceviendraient davantage si 
était démontré que le rol avait monopolisé Le commerce de Vrgent. 1 semble 
que les Lagides ÿ soient arrivés, au moins à partir du règne de Philadelphe, 
—Wileken suppose que Philadeiphe à pu aire ainsi des bénéfices énormes, — 
en ne tolérant, à Gtlé des Banques royales, que des banques aulori 
afermées par l'État. La mise en adjudication des banques est neltement 
atlestée par le Papyrus des Revenus (col. 73, 1; 15,4; meis la question est 
de savoir si l'affermage ne s'applique pas précisément aux banques royales 
(ef. (rûc eh, soieav ivsomén venant aprés späret 
420: si, dans l'autre hypothise, tout commerce libre de l' 
les banques aflermées n° t comme fonds de roulement que le capi 


de là société Femibre où manisient aussi 
questions encore obscures. L 



























3 toutes 
a ne peut fermer que ce qui lui appartient; 
à les banques privées n'avaient rien À porceroir ou à préler pour son compte, 
snpleuent ) le droit d'exercer 
“était une patente spéciale quil leur faisait payer, On 
tenant, d'aprés les Oryra. Pepe, IN, m, 43, 31 sqg., que les banques 
d'État étaient encore alferuées sous l'Empire, mais qu'il existait nonobstant 
des Hrusoeat spires (ibm. 303 
2. Gf, Revillout, Mélanges, pp. 921-336. Re, Laws, col. 32, 12. l'a. Grenf., 
An. 23. Pap. Petr., nn. 44,1 6. Un, 46 (1) [ef ci-dessus, p. 358,1]: 
1 n.%, 3.6 11), ne 64 a. Wilcken, Aetrns., v-vt, bex. Outrs L pp. CHE. 
Tab. Pap., n. 168, pp. 1823. Voy. ci-après, pp. F10-37. 378, L. 
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L'État n'avait pas manqué d'imposer des règles de comp- 
tubilité propres à prévenir les détournements ct fraudes quel- 
<onques. Nous ne connuissons d'assez près que les usages du 
a sièele avant notre ère, et il est infiniment probable que ces 
règlements ont subi des retouches successives, en vue de 
multiplier les contrôles et de ne pas laisser passer par plu 
sieurs mains l'argent acheminé vers la banque. Pour les 
recettes perçues en régie, le trapézile n'encnisenil que sur 
bordereau Grvz27x) libellé pur l'économe ou tel autre 
fonctionnaire de rang égal ou supérieur, contresigné par 
son àsyeæzels et par un ou plusieurs de ses subordon- 
nés, ceux sur le rapport desquels le mandat a été établi. 
C'est au contribuable que le trapézite donnait quittance du 
versement fait en numéraire argent ou cuivre, après avoir 
caleulé, s'il y avait lieu, l'agio à prélever sur le cuivre. 

IL est bon de citer au moins un dé ces documents, où se 
trouvent réunis dans l'ordre habituel, inverse de l'ordre 
chronologique, les pièces comptables. 11 s'agit d'une sur- 
charge d'impôt avec amende édictée le 24 décembre de 
l'an 412 a. G., par l'Intendent des Revenus en personne, ct 
payée d'urgence le 26 à la banque d'Hermonthis ‘. Les for- 
malités ont été accomplis avec une rapidité exceptionnelle, 
tous les rapports élant datés du même jour, et le cas est 
intéressant, parce que l'on y rencontre quantité de détails 
relatifs à l'administration du Domaine, et notamment que 
l'argent est versé au compte particulier (tes Xéyss) du roi, 
dont nous aurons à nous cceuper plus loin, au titre des 
amendes dont il a déjà été question plus haut. 











L'an VI, Choiak 8, a été versé (rétaxeai) à la banque d'Hermonthis 
gérée par Dionysios, pour le compte particulier du roi, d'après 
l'ordre (Btsysagf) d'Hermias l'intendant des Revenus [6 éri sü xposdur) 
et de Phibis le basilicogrammate, dont le copie est ci-jointe, par 








stérieurement conaus et 
tation) ct les Aetrnot üehe, 





4. Pap. Amlerst, 1, 0. 81. Parmi les exempl 
« classiques », ef. les papyrus de Zuis (droits de 
av. 
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Senpoëris fille d'Onnophris, pour surtaxe (rsérrue) sur une palmeruik 
de 2 coudées, 1200 dr. de cuivre et, pour frais, 180 dr. 


Dionysios banquier. 


Hermias à Dionysios, salut. — Dès notre arrivée dans le nome Pathy- 
rite, nous avons envoyé nos agents dans les toparehies pour veiller 
à la rentrée des créances concernant la rente en nature et le revenu 
en argent, et, comme ils procédaient au recourrement dans les 
Nemnonia, il leur fut signalé que certains lieux avaient été enclos pour 
plant (eutéias) de palmiers. le fis venir alors Totoës le comogrammate 
et nous allimes au terrain de Sonpoéris fille d'Onnophris, lequel, 
mesuré par nous, dépassail 2 coudées. Nous i1mes venir la susdite et, 
grâce à la contrainte employée (rcdaryers sporaykims) au sujet de 
l'amende convenable, étant donné que le terrain avait été pris sur sol 
inculle (6e), le taux fut fixé à 10 tal. fl'aroure}, soët au tolal 1200 dr. 
de cuivre, ce que celle-ci accepla. En conséquence, va le sous-ceing 
de Phibis le basilicogrammate et le rapport signé du topogrammate 
constatant les mesures et aboutissants et certifiant qu'il ny a aucune 
omission, veuillez encaisser à la banque d'Hermonthis la somme de 
200 dr. de cuivre pour argent et la porter aux receties pour amendes, 
avec celles que nous avons fait rentrer comme il convient; moyennant 
quoi la personne aura le terrain à fn de plant (iv gra) ! pour 
palmiers el n'aura aucune contestation avec nous sur n'importe quel 
point. Percerez aussi les frais d'usage au double et autres suppléments, 
sil y a lieu. 








Forter-vous bien, An VI, Choiak 6. 
Recevez 1200 ur. de cuivre pour argent et suppléments ÿ afférents. 


Phibis. Si le topogrammate certifie sous sa signature que tout est 
ainsi, que rien n'a élé omis, el joint les mesures et les attenants 
, recevez douxe cents dr. de cuivre pour argent : ci, 4200, et 
autres frais accessoires (rgooisypagéaivs). An VI, Choiak 6. 


(rsrvias 








Pamonthès, Recever de Senpoéris, pour estimation des lieux susdits, 
doure cents dr. de euivre pour argent : ci, 4200, et les autres frais 
d'usage. Les attenants sont, d'après le rapport de Totoès le como- 
grammate : au midi, la maison de Senpoéris elle-même; au nord, 
Vesplenade (ripirsanus) du corps de garde; au levant, la maison de 
Ha[.… .]s; au couchant, un sentier, 











An VI, Choïak 6. 


1. Ge qui suppose un bail indéfini, emphytéotique (ci-dessus, p. 360, 1). 
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Pour les sommes perçues en banque sous le régime de la 
ferme, vu la défiance qu'inspirait le traitant interposé entre 
le contribuable et le Trésor, les règlements ont dû être plus 
compliqués dès l'origine et plus souvent retouchés. Le régime 
le plus simple était de laisser le fermier porc 
dont il apportait ensuite le montant par versements (exrafc?xi) 
successifs à la banque. On rencontre, en effet, un eertain 
nombre de quitlances (äxzyx) délivrées par les fermiers aux 
contribuables !, et un nombre beaucoup plus grand de quit- 
officielles (aué2x) délivrées par les banquiers aux 
fermiers *. Mais pour que le contrôle fül possible avee ce 
sysième, il fallait que le fermier détaillat dans le bordereau 
Craygas) présenté à la banque les sommes perçues par lui 
sur chaque contribuable et la mature de la taxe payée. Avec 
un contrôle sérieux, les trailants n'avaient plus intérèt à 
le montant des laxes; ils pouvaient se 
dispenser d'avoir des ss à eux et de les surveiller en 
adressant directement les contribuables à la banque, où ils 
avaient leur comple courant ct où s'établissait leur bilan à 
la fin de chaque mois. Aussi, les quitlances délivrées par la 
banque aux contribuables munis d'un bordereau individuc] 
se mulliplient dès le mt siècle. Mais, de ectle facon, le fer- 
mier n'élil plus garanti contre les négligences possibles de 
la banque par les quillances restées aux mains des contri- 





voir les taxes, 











tance 








percevoir eux-mêm 




















gai 








buables, C'est à cet inconvénient que reméliait un troisième 





système, qui esi pont-être le plus ancien des trois : le verse- 
au nou du contribuable nommément désigné, par 
mier ou un de sos employés également nommé sur la 


ment f. 
le fe 
quittance qui lui était remise. Par exemple, — un exemple 


qui date du n 











siècle a. C., — sirrwxes &iueñs dx Mroepaiou 


1. GF, Wilekrn, Our, 1, pp. 60-63 (te Thébes eE Merimonthis) : quittances 

avec la formule Hu vu Sréu, CE, Il, Frman, Die ‘Hate-Quittung bei den 

Griechen a Arch f. hf À pp. WA. Dans Tebl, lap., n. 400, relevé de 

quittances diverses délivrées par des Aoztorai de fermiers (ci-dessus, p. 355). 
3. Wilcken, Our, 1, pp 63-80 : quitances rat OÙ 
ask, ou, exceptionnellenent [Ostr 
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Tao 'Agratrus (4 ob. 1/2) !. En somme, ces divers modes 
paraissent avoir été pratiqués concurremment au gré des 
intéressés : la banque ne courait aucun risque en aucun cas. 
Elle ne craïgnail pas la mulliplicité des écritures et ouvrait 
complaisamment ses guichets pour des versements de quel- 
ques oboles, en échange desquelles elle remettait un reçu 
sur tesson (ëspæxy) donnant décharge soit au collecteur, 
soit au contribuable, mais toujours sur ordre et au compte 
du fermier. Régulièrement les bordereaux apportés à la 
banque devaient porter, outre la signature du fermier, le 
contre-seing d'un ävsyeazeus *, et les quittances signées du 
banquier ou d'un de ses scribes (ypaypareës) devaient être 
contresignées de même par un « acolyte » * (Éraxo)ouñü) ou 
assistant (rapév-é rapé) qui se déclarait témoin oculaire du 
versement : mais, pour les petiles sommes, sans doule les 
fermiers et certainement les banquiers se dispensaient de la 
formalité de la double signature. On observait mieux les 
réglements pour les affaires plus importantes, surtout lorsque 
les acquits, comme dans l'exemple cilé plus haut et dans les 
papyrus de Zois, sont joints à la äveypagé qui motive le 
versement *, 








4. Wilcken, Oatr., 1), n. 914. 

2. Quitneo de la banque d'ilermonthis, pour take, xavi Giaypa(ehe] 
Mrohgpalau shuno] 2° fe émurpi(gss] “Aoianm(ien] 6 rrarpaaièa), se 
(rap. Par, n. 3, du 12 sept, 113 a. G.). L'année suivante (3 mars H28. C}, 
quittnce de la banque de Thtbes, également pour épréxuer, raté urypaghe 
Werüvaox, bordereau ecntresigné par le même Ascléplade (Pap. Amherst, 
Un. 59. 

3. Sur la foruule N. érxohoütnes, voy. Wileken, 1, pp. 16-11. 640. Régu- 
liérement la signature de l'acolyte, qui joue le rôle d'un ävreypageis, devait 
doubler celle du banquier. Cf. les papyras de Zoïs. Dans les deux exemples 
que lournissent les Ostraka ptolémaïques (an. 1962. 1525), la signature de 
l'acolÿte remplace celle du banquier. 

4. Le terme éxzrezyf est ewplogé en sens divers — au moins divers en 
apparence — qu'il n'est pas toujours facile de distinguer. Sur cette question 
depuis longtemps controversée, toy. À. Peyron, in Pop. Taur ; 1, pp. 14448. 
Pap. di Zaide, pp. 212. Franz, in CIG., I, p. 8. Droysen, KI. Schriften, 
pp. 49 +9q. Lumbroso, Arch, pp. 8091. Wilckon, Letenslücke, p. 30, Ou 
L pp. 80-81. 633. Naber, in Arehie f. Ppf., ll, pp. 04 ngq. H. Erwan, di 
pp. 48469. Gradenwitz, Einfülrung in die Papyruskunde, pp. 19944. Eine 

Tome 11 u 
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Pour les mandats à payer, les formalités étaient plus 
minulicuses encore. Les hauts fonctionnaires de l'adminis- 
tation des finances ne les ordonnancaient que sur le vu d'un 
compte détaillé des dépenses faites ou à faire (Grarsohf), et le 
mandat élait contresigné par les organes de transmission en 
suivant la voie hiérarchique. Le banquier payait alors contre 
reçu (xr:s562») du créancier de l'État !. Les formalités 
étaient ici aussi minutieuses pour les peliles sommes que pour 
les mandats importants. Le trapézite Apollonios ne verse les 


neue Bisrpagk aus Hermupolis (Mélanges Nicole, pp. 193-210). Étymclogl- 
quemnent, éxyeayh est une « description », un expos£ des motifs pour lesquels 
argent doit être pereu. Pratiquement, 8csyergi paralt avoir eu 1e sens propre 
de bordereau, noteexplieative, ou, suivant les cas, de mandat, ordre de vene- 
ment à faire, suit & la banque, soit, plus souvent peut-être, parla banque. 
Ces deux esptces sont libellées ou par un fonctiomneire ou par un fermier, 
Mais il en est une autre, résumant les deux et d'origine diférente, celle des 
avis adressés par la banque à tel client pour l'avertr que le banquier a 
encais telle somme portée à son compte el là tient à sa disposition. Enfin, 
il eat des éuxvpæpat appelées Lelles par celui qui les mentionne ; mais bon 
nombre ne se reconnaissent qu'à leur contenu, apprécié d'après des déti- 
nitions litigieuses, et c'est ainsi que se perpétue le débat. Peÿron entendait 
ui) dressé par les employés (séküva:) 
er et recrveur des droits, el enregintré 
stsaerat) par lui À litre de constat ofciel pouvant remplacer au besoin les 
contrats eut-mhmes. Revllout (Procès d'Hemias, pp. 44. 40 84-101) réfutant 
Lumbroso, qui ui-nstme avait réfaté Peyron, cite des quitlances démotiquen 
délivrées au temps d'Épiphane pour l'impôt du ringtime (irc) par le 
eve, tion ni de léverrpageis ni du banquier, et veut on conclure 
que la banque n'aveit pas à intervenir, jusqu'à ce qu'une. réforme accomplie 
entre lan VE et l'an XXII de Philométor lui donnét un droit de contrôle. À 
partir de ce moment, la quole ou cédule (iarzayé) du fermier aurait AE 
contrôlée par lmyageis et soumise au Lrapézite, lequel afMirmait que la 
txe avait êté légitimement Arée. + C'était ensuite au publicain à se faire 
payer de œtte sowme cowme il voulait. Gela ue regardait plus l'Éta 
Le trapérte aurait eu simplement pour mission de savoir ce que produisait 
Ia taxe « aûin d'étabir les moyennes » wuiliscbles pour le mise à prix des 
adjudications futures, Cest encore le confusion, introduite par Peyron, entre 
la tenue des livres de caisse et l'enregistrement par transcription (#varragé) 
ordonné sous Philomélor {el-apris, ch. xavu), aggravée dune confusion 
entre les äroyai et les 55a60h3. 

4. Wilcken, Actenstücke, vu. Ostr., 1, p. 638. Pap. Petr., M, n. 26, 11, 
2. éka{huit reçus pour soumes Wuchées à la banque de Plolæeis Hormou 
par des entrepreneurs de travaux publics, au temps de Philadelphe). Reçus 
de sommes payées pour entretien des troupes, dans Revillout, Mélanges, 
pp. 399.34 
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7,020 dr. de cuivre allouées au T. d'Amon à Thèbes en mai 
434 a. C. que sur ordonnance du diæcète, contresignéc par le 
basilicogrammate Héliodore et l'acolyte Hippalos ‘. Un autre 
papyrus de Thébaïde nous a conservé un ordre de payer 
également transmis à la banque par la voie hiérarchique. Il 
s'agit de soldes et rations à fourair aux équipages de deux 
bateaux chargés par le diweète de convoyer du blé. Le diæ- 
cle Plolémée écrit à l'hypodiweète Hermonax, à la date du 
24 Choïak an IX (10 janv. 408), d'ordonnancer (yen paire) 
pour les équipages un salaire mensuel de 8 tal. 3,000 dr. de 
euivre et 25 arlabes de blé. Hermonax, sans se presser, 
adresse la pièce à Hermias, que nous supposerons être le 
stratège, à la date du 8 Pharmouthi (A avril), l'invitant à 
ordonnancer, pour quatre mois de salaires, des mandats de 
34 tal. et 100 artabes de blé à verser, contre roçu en bonne 
forme (&siufoher), par les trésoriers de Lalopolis. Hermias 
fait contresigner le mandat de 34 tal. par le basilicogrammate 
Phibis, à la date du 46 Pachon (1 juin) et l'adresse le même 
jour non pas à la banque de Latopolis, mais à celle de Pathy- 
ris, sans doute parce que les bateaux sc trouvaient alors dans 
es parages, en recommandant bien, lui aussi, au banquier (?) 
Dé 





étrios d'avoir les pièces comptables en règle (uañ apñeer 





aBoder rotnse 6e wallixer) *. Recettes (auata) ct 
dépenses (Gvaléuas:) devaient être inscrites jour par jour 
duns le grand-livre ou journal (Enpeotèes) el le bilan relevé 
tous les mois (unwaëx) pour être soumis au contrôle des 
aulorilés compétentes *. 

On a vu plus haut que, suivant l'opinion de Wileken, les 
lrapézles royaux étaient non pas des traitants, mis des fonc- 
tionnaires. IL me paraît plus exact de dire qu'ils élaient à la 
fois l'un et l'autre *. Il est évident, en effet, que l'État devait 








1. Reviliout, Mélanges, p. 927 (ci-dessus, p. 291, 2). 

2. Pap. Grenfel, Un. 23. Nous n'avons pas le mandat pour les fournitures 
de blé. Tout porte à croire que l'an IX est du riyne de Plolémée Soter II. 

3. Wilcken, I, p. 641. Cf. eraprès, l'office de l'orage. 

4. Cest aussi, conime je m'en aperçois après coup, l'avis de J. Beloch, Gr. 
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prendre avec eux des shretés el exiger un cautionnement 
quelconque. On voit, par la circulaire que représente le 
papyrus 62 du Louvre, quel rôle capital jouait la banque 
dans lu procédure des adjudications et quelle responsabilité 
encouraient les banquiers qui auraient laissé se glisser des 
irrégularités dans leurs pièces comptables. Cetle responsa- 
bilité suppose que l'État ne les nommait pas sans garanties 
pécuniaires. En tout cas, ce n'est pas en raison de leurs 
capacités qu'ils étaient choisis, s'il est vrai que le trapézile 
Diodotos, par exemple, dont la signature est représentée par 
trois croix au bas des reçus, ne savait pas écrire !. Enfin, il 
parait bien que le trapézite en litre avait non seulement un 
chef de bureau (8 #:p4) et des scribes, mais des associés ou 
fondés de pouvoirs, qui accolaient parfois leurs signatures à 
la sienne * et partageaient, par conséquent, sa responsahi- 
lité. Ainsi s'atténue et disparait presque la distinction pro— 
posée plus haut entre les banques royales et les banques 
affermées ou plutôt patentées, Les unes et les autres devaient 
être, non pas des fermes soumises à l'adjudication annuelle, 
muis des ollices achetés dans des condilions analoguc: 
pour un laps de Lemps plus long ou indéfini *. 





et 





Gesch, 1, 4 (1909), p. 313, 2, qui compare les jamoot spiraja à nos 
banques d'Étnt, « entreprises privées, sitiplement sonmnises au contrôle de 
État, et obligées envers lui à certains services », La Banque de France a 
ses actionomires, mais le gouverneur est nommé par l'État, Sous l'Empire, les 
trapéztes faisaient fonction de notaires, concurremment avec les ayora- 
nomes que nous rencontrerons plus loin, au ch, xaviu (ef. Naber, in Archio 
4. Ppf, M [1963], p.35) et nous verrons qu'à l'époque ptolémeique les reçus 
de la banque ont été la première forme de l'enresistrewent. 

4. Wileken, F, p. 1. Ostr,, nn. 329, 3, LXS (époque de Philadeïphe ou 
d'Évemgète D). Les ervix en forme de xxx : au-dessous, la sigrature du 
rai, 

2. Wilcken, 1, p. 636-591. Les grandes banques pouvaient avoir plusieurs 

dsses — par exemple, celle de l'État et celle du clergé — et plusieurs trapé- 
ne chefs de service (ibid.). GI. el-lesrus, pp. 354, 1. 350. 

3. Surla multiplication des banques prirées à l'époque impérinle, où même 
Lex petites gens avaient un romple count rh xparéfre, Vas: 

p. 619. Len banquiers officiels, comme les agoranomes (ci aprés, b. rzvun), n6 
sucsédent assez rapidement dans Le même bureau, Lumbroso {p. 132) consta. 
lait déjà qu'en cinquante ans environ, an rencontre au moins six titulaires de 
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Les magasins royaux (Bars Omsaugol), destinés à rece- 
voir les contributions en nature, étaient gérés de la même 
façon que les banques et avaient aussi une double comptabi- 
lité pour les recettes et pour les dépenses, comptabilité 
soumise au même contrôle‘. En fait, le régime de la per- 
ception en nature ayant été pratiqué des sièeles avant 
l'autre, c'est la comptabilité des magasins qui avait servi de 
modèle à celle, plus simple, des banques. 

Un « Trésor»! comprenait des réceptacles(&roëéyux) appro- 
priés pour chaque espèce de fourniture, des greniers et des 
silos pour les céréales, des celliers (oivioux) pour le vin dans 
les régions à vignobles, ot probablement, comme nous le 
verrons, un dépôt annexe pour la menue paille (kyueohéam). 
La manulenlion des céréales éteit le service de beaucoup le 
plus important ou même le seul dans la plupart des élablis- 
sements, et l'on s'en aperçoit au litre que portent les admi- 
nistrateurs en chef. Le rôle de trésorier receveur el payeur, 
en tout comparable à celui du trapézite, y était tenu par un 
ou plusieurs sohéyot, agents commissionnés par l'État *. 
Ge ne sont pas, comme l'a pu faire croire l'étymologie, des 
percepteurs, ayant uniquement pour mission de lever les 
contributions en nature ‘, mais des gérants qui s'acquittent 
d'une lâche plus compliquée en écoulant les produits emma- 
gasinés par diverses voies, suivant les destinations indiquées 








la banque de Diospols, et cinq de la banque d'Hermonthis, Vo. le statistique 
réhite par Wileken avec les nouveaux documents (e-dessus, p. 164, D. 

1. Reeus de sitologues, du temps de Philométor ou d'Évergéte Il, dans 
Pap. Amherst, 1, 0. 69 (signé par l'érempageie); n. 60. Ordre de fournir 
raie sà orépnasa (n. 61) 

2. Le nraupéc royal est appelé en démotique la « Porte du Rui » (Rerillout, 
UPrécis, p. 1286. 

3. Un rapport de l'an Ha. C. signale les abus commis par de 
qui, sans nomination régulière, se sont emparés de cerlains oflces ineorpa- 
libles avec leur profension + lus pis airede éachraéru ohrevou(lsie] at 
sraryine wat aemrylaie xl monapyinie en Éréqaie Loire évadéen va 0" 

Bapoñias (Tebl. Papa ne 2, lg. 62 qq.) 
4. Wileken (Dair., 1, pp. 663-654) rectifle sur ce point une opinion qu'il à 
lurinème partagée. 
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xxv 


par l'administration supérieure. Comme receveurs, les 
sitologues avaient à recevoir ct enregistrer les denrées 
fournies par le contribuable. C'étaient les autorités des 
bourgs qui étaient chargées de la perception proprement 
dite, y compris le recourrement des arriérés (rpæsopta)!, qui 
était une véritable corvée. La part de l'État était faite et 
mesurée sur place, sur les aires mêmes où avait lieu le bal- 
lage des récoltes, étroitement surveillé par des emparegir- 
assermentés. Le cultivateur n'en pouvait rien emporter 
avant que le comogrammate, assisté du comarque et de 
gardes (gas) prêts à munier au besoin la courbache, n'eût 
prélevé le nombre d'arlabes prévu par ses caleuls et porté 
istre, soit pour la rente seule, soit avec un si 
»s avances failes au moment des 

















sur son r 
croil pour remboursement 








semailles *, Le Lrunsport mème de la part de l'État aux gre- 
niers royaux élait à la charge du contribuable ?. A l'entrée 
des magasins, les sitologues procédaient à un nouveau 
mesurage pour vérilier celui qui avait été fait sur place et 
prévenir les détournements en cours de route; après quoi ils 
prenaient livraison et délivraient aux intéressés des quit- 


lances contresignées par leurs asryzageis. Le contrôle des 
sitologues élit une garantie pour l'Éat, mais non pour les 
contribuables qui. là encore, en dépit des doubles signa- 
affaire à de malhonnêtes gens ‘. 








tures, pouvaient avoi 


4, La spmeogia oxervie par le comarque et les zpeséésos (Tell. Pap 
nn. 48, EN 

2, Cf. dans les Pap. Per. M, n.9 5), une requite de cultirateurs ‘du 
48 juin 239 a. C) demandant la permission d'enlever leur récolte, probable 
ment sans attendre le vérificateur olicie 

3. CM. Rostowzew, Kornerhehung und -transport im griech.-rôm. Aegt- 
ten din Archis £. Ppf., LL 2 (49041, pp. 201-224). Sur Le transport ultérieur, 
des magasins à Alexandrie, par des agences de multiors et de bateliers, 1Oÿ. 
(noue l'époque impériale) Fr. Presigke, Kornfrachten im Fayun (ibid, 
PP. 48-51). 


4. Voy. l'ordonnance royale (Tri 














Pap.. à. 5, lig. 85 sqq.) rendue par 
Évergite 11 pour réprimer Lee exactions que pratiquaient les aitologues à 
Taile de fa fes. Le roi adimenente 2e ele eh msehopice st 
ft coniréleurs. 1 exige quite se servent de mesures 









«+ par les autorités du nome, également, ils 
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Les sitologues avaient des attributions analogues de tout 
point à celles des trapézites et étaient soumis aux mêmes 
règles de comptabilité. Ils devaient adresser au basilico— 
grammate de la région des rapporis mensuels dans lesquels 
ils mentionnaient ce qui avait été versé et ce qui restait dû 
Counoyexgéperos) par les contribuables, en spécifiant les 
diverses espèces de recoltes, impôts, loyers des terres doma- 
niales, restitutions de prêts, frais de perception *. Comme 
payeurs, ils portaient au chapitre des dépenses les rations 
qu'ils avaient dû fournir sur mandat soit adressé à eux 
directement, soit transmis par l'intermédiaire d'un ban- 
quier *, Enfin, ils devaient, suivant les ordres reçus, soit 
expédier les denréos emmagasinées aux deslinations requises 
(sites gages), soit les mettre en vente (sisce ayopurtôs) ?. 








nt droit d'exiger un éxtursgov de 2 0/0 (7ebl. l'ap., nn. 91,92) pour com- 
penser les déchets du criblage et un sesuvaracdr (ci-dessus, p 298, 3) pour 
frais dudit eriblage, qui servait principalement à séparer le froment de l'orge 
dans le mpitorgée (ef. Pap. Petr…, TN, p. 218). Les autorités du village 
n'étaient pas moins sujettes à caution. Un cultivateur se plaint d'avoir été 
victime d'une entente entre le comarque, le comogramunte et le yevmpa 
rozihat, qui ont majoré sa detie (Tebl. Pap., n. 185). 

4. Voy. le rapport mensuel du sitclogue Collontos, receveur dans le 
Fayodw en l'an XLII d'Évergite (1198 a. C.) et l'apostille du_ busilicogram- 
mate Asclépinde, préposé rüv exisrou wat MoMauvos perfiur toÿ 'Apzrvailtou 
Gvodspeed, n. 7} » Cette piéce nous donne : 1 le compte de l'arriéré Ao- 
moreasaubroz) pour Mésori, en bé et en orge; 2 de ce qui est payé en sus 
comme loyer des terres royales (speseicätéerquvos ls alue); 3 des frais {ce 
qui est payé pour les frais par le contribuable). Suit une constatation d' 
riéré par le basilicogrammntes. P. Jouguet, in Rev. d. É. ane. 1905, p. 280,1). 

2. On a vu plus haut (p. 3H) que le stratige Hermias adreste de instru: 
tions pour fourniture mixtes (argent et blé) au banquier de Path ris. On peut 

que le banquier se chargeait de prévenir son colligue le sitologue. 
les fonetions de banquier et de sitslogue peuvent se cumuler: ef, 
Bleu m]rrAéyes val sprgllseu] (BGU,, n 002) 

3. Pap. Per. 1, 0. 20. Il, 36 6 (correspondance officielle, de 252 
au sujel de balcaux de transport de otrog gogités du Fayotm à Merapl 
Il, n. 48. II, n, 410 [Neçus de janv. et févr. 1878. C., délivrés per un pet 
de bateau, Pulyerate, transportant du « froment pur » provenant dela récolle 
de l'an 189 ei destiné à être en partie vendu {1e sy éyoyazsé) pour le comple 
de Doron, r46 mt AoyeGvEOc tüv FL Bo:GastN 6ru), et, plus 1OIN, 05 ac 
Aoroûves iprazmiels). C'est une explication plausible de cen termes qui sem- 
blent former antithise. Je croirais assez que les sitologues ne maniaient pas 
d'argent et que le prix du blé vendu était rersé à la banque. Pour simplifier 
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Là so bornaient les opérations faites pour le compte de 
l'État : mais les silologues, comme les banquiers, spécu- 
laient pour leur propre compte. Peu de particuliers étaient 
assez riches pour avoir des magasins à eux. Les sitologues 
pouvaient entreposer leur récolte et même se charger de 
tenir leur comptabilité, d'encaisser etde payer en leur nom. 
Ainsi l'on voil, au premier siècle avant notre ère, le sito- 
logue Ptolémée, sur ordre de Ptolémée, « greffier des culti 
valeurs » (ypapuare). 








sv yrepyôv), verser au propriétaire 
d'un 22790; la rente [Exzéoro) que lui doit son locataire. Ici, 
le sitologue a pris soin d'écrire au dos: « en grain non 
criblé » (aise Bur2205) !. De même, des sitologues font des 
paiements sur ordre d'un greflier des cultivateurs et d'un 
« grellier des éleveurs » (yemguaz:b; xrvezgéquy) *. Ils pou- 
vuient aussi consentir des prèts, soit comme agents du Tré- 
sor, soit sous leur propre responsabilité et à leur bénéfice 

Le rôle des sitologues se restreignit à mesure que s'ampli- 
finit le rôle complémentaire des banquiers. Le système de la 
perception en nature, hérité des Pharaons, fut peu à peu 
remplacé par le régime plus commode de la perception en 
argent, 11 ne fut guère conservé, en dehors du domaine royal, 
que pour l'impôt foncier ou plutôt pour une parlie de l'im- 
pôl foncier, el il ne fut remis en pleine vigueur que sous le 
Bas-Empire, au temps où les empereurs l'appliquaient par- 
tout. La sitologie, à laquelle l'annona romaine avail donné 











leurs écritures, fs devaient compter co 
08. 
1. Fayün Touns, n. 46. 
2. Fayü Touns, 2, 18 a-b, à la date des 13 et 46 Thoth de l'an XAI {de Plo- 
lémée Alexandre? = 30 sopl.er oct. 9 a. C:) 
3. À l'exemple unique el douteux (Pap. Pelr., Un. 43, de l'an XVIII d'Épi- 
phane {18/7 a. C.) cité par Wileken (Ostr., Î, p. 653 : ci-dessus, p.375, 2) 
s'ajoute maintenant Le prêt de 15 artabes de froment consenti à Harbécis 
par eofe arsehoroüaes ele sd mel Buoviix dprarrhguo (Tell. Pap., a. Ml : le 
rec ont da A8 Pagni LIV = 8 juil. HG a. C.). Le sëns d'ipraethant — qui 
se rencontre aurai ailleurs (ei-desus, p.175. 3) — extdouteur.. Greufel le tra. 
dut par « grnnary ». La manutention d'un grand entrepôt peut bien être, 
en efet, assimilée à celle d'une usine. 





dépenses tout ce qui sortait des 
























Google HARVAR 





LES MAGASINS HOTAUX ATt 


une importance spéciale, devint une corvée gratuite (. 
Yia) imposée, comme aussi la rz#xrepix, aux décurions 
fond, le changement, par comparaison avec le régime plo- 
lémaïque, était moins grand qu'on ne l'a dit : la responsa- 
bilité des autorités locales élait seulement accrue de celle 
qui incombait jadis aux sitologues fonctionnaires. 

Nous sommes mal renscignés ou pas du fout sur Les dépôts 
annexés aux magasins des céréales et placés sans doute sous 
la gérance directe ou la surveillance des sitolugues. Des 
celliers pour le vin, que le papyrus des Revenus met à la dis- 
position de l'économe, nous n'avons rien à dire, sinon que 
les sitologues, subordonnés de l' xë, étaient 
qualifiés pour en assumer la gestion. IL est bien question 
d'éboloytæ dans un reçu d'un magasin de Thèbes, mais le 
signataire Hermias ne dit pas s'il est ao; ou peut-être 
oeéyos *. En revanche, on rencontre des fanetionnaires 
spéciaux pour la manutention de la menue paille ou balle 
(7020), dont le vannage opéré sur les aires devait produire 
des quantités et qui était réquisitionnée, au besoin, à litre 
d'impôt (kyvpuch =D), pour la fabrication des briques et le 
chauffage d'établissements publics, notamment des bains 
pour militaires. On l'amenait par charges [äyu- à Base 
hr. Ce service était assez important pour avoir ses dépots 
(äpupdheat) et ses employés spéciaux, &yugoreà 
Hiqurat aydpov, wyusästo, Lilres qu'ils portent sur les quit- 
lances de l'époque romaine, alors que la perceplion était 
mise en régie. Sous les Ptolémées, cet impüt devait être 
affermé comme les autres. On lit sur des quittances de cette 
époque : « a livré (rze22#%uxey) un tel el ses associés » (ea où 
roger) 2. 




































4. Surla sitologie à l'époque impériale, voy. Wilcken, Ostr., 1, pp. 635-068, 
Le Bas-Enipire à partout des prurpositi horrenrum (Cod. Theod. EI À, 49. 

2 Ostr.n. TH. CN, Wilcken, 1, pp. 99, 260270. 

3. Ostrsan. T5 THAT, AS, CE, Wileken, 1, pp 102, 108, 162-164, Les 
Oneutanx avant l'habitude de ne couper en moissonnant que les épis, les 
chaumes restaient sur Le terrain dessus, p. 18. L'Ey2e% ne 
désigne que la balle 
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Tout ce qui n'élait pas consommé ou réservé pour semence 
ou vendu (sisos äyozartés) el converti en argent sur place, 
s'il s'agit des denrées; l'excédent des recottes sur les dépenses, 
s'il s'agit d'impôt perçu en argent ; était acheminé sur Ale- 
xandrie et mis à la disposition du roi !. 

L'idée de distinguer dans le roi le chef de l'État, imper- 
sonnel comme sa fonction, el la personne du roi, entre son 
intérêt comme individu où comme père de famille el celui 
de l'État, el conséquemment de faire dans les revenus dont 
la totalité était à sa disposition comme souverain une part 
qui Fôt sa propriété particulière, celte idée n'est pus de celles 
qui naissent d'elles-mêmes dans une monarchie despotique et 
héréditaire. Elle em porte une sorte de déchéance du pouvoir 
souverain, limité par la résistance de l'intérêt général qui, 
à un moment el pour des raisons quelconques, a pris cons- 
cience de lui-même et s'est senti opposé à l'arbitraire royal. 
Nous iguorons à quelle époque il fut institué une gérance 
particulière (Ze Xéy0:) pour la cnssctte royale, qui formait 
dans le Trésor comme un compartiment à part, placé sous 
une di 











tion autonome, distincte de l'administration géné- 
rale (Gtebmass) *, On savait que l'Bres 2é7os existait sous les 


4 De même, en France, sous l'ancien régime, les «charges » étaient 

réservées pour les dépenses Invalo, les « recennme bons » centralisée par 

Le « Trtnor de l'Épargne « (CE 3. IL. Marisjol, Histoire de France (de F. La 
L VIL2, p.65). 

2. CE. Paul N, M 















de cette étude consacrée 
ur sattachant à démontrer que 
Aires était alors nom pa mais le patrimontum Cacraris, dix 
tinet du lise (éroien<). ar dans Archio f. PR. 
AU, pp 86-86. IL lit de Vs horés « nur cin Ressurt der Gotenss » &t n 
met plus qu'il y ait euun domine terrien distinct du domaine royal, comme 
la aepupiapé rééaaèes (= oimaxté AG. À son tour, O. Hirschfeld (ie 
kais. Ferwtlungsbeemten, pp. 3530) reprend la première opinion de Meyer: 
il fait observer que 1e M7 est nommé immédiatement aprés le préfet 
d'Égypte et le juridics, et que sa compétence devait s'étendre à l'ensemble 
des domaines impériaux, ressortissant soit au fisc (comme la y, fast L 
les Aiérroral, toit au palrimoine de César (ri cistaui]. On sait même aujour- 
d'hui (par Pap. Oyrh., I, n. 2) que, comme l'avait présumé Meyer, la 
ea vf, était aussi administrée par LG vos romain, 
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Romains ‘ el on se doutait bien qu'ils n'avaient fait que 
conserver une institution antérieure; mais l'existence de 
cette cassette particulière sous les Plolémées n'est connue 
que depuis peu et par des documents qui ne remontent pas 
au-delà du règne de Philométor ?, 

Comme on vient de le dire, les rois absolus n'échangent 
pas spontanément contre une « liste civile » leur droit de 
disposer de tout le produit, Aussi est-il probable que la 
distinction entre les fonds de l'État et ceux de la cassette 
royale ne s'est pas faite tout d'un coup. La question s'est 
posée tout d'abord à propos de l'entretien de la famille 
royale. Les premiers Plolémées y avaient pourvu à leur 
gré, soit par des revenus assignés sur le Trésor, soit par 
des donations *, On a vu plus haut que, sous le règne d'Épi- 
phane, des portions du domaine royal ont élé mise à part 
comme « revenu des enfants du roi », et que ces apanages 





Le Strab., XVI pe 197. 
2. L'éveil a 616 donné par deux proscynimes de Philæ, publiés en 4811 par 
K: Wescher (CR. de l'Acad. d. Inser., 187, pp. 289 sgq. Dittenb., OGIS., 
nn. 184. 189). Ce sont des hommages à Isis, portés à Phil par un certain 
han, au nom de Kézrapos 708 auvypevoë «at rad 59 y Ad xa ofsovpos 
sa5 fasus, le 25 Payni an XXV (27juin 56 a. C.). Tryphon et Castor étaient 
déja connus par des proscynèmes datés de l'an 31 et de l'an 61 a. C. (Letronne, 
Recueil, IL, pp. 41, 65) couume contemporains de Ptolémée Auléte, Depuis sont 
venus s'ajouter d'autres témoignages; le plus ancien (Pap. Grenf. 1, n. 16), de 
l'an XXXV (le Philométor = 141/6 a. C., ou d'Évergète = 436/3 a. C): un 
autre, de 131/0 a. C. (Wilcken, Acfenstücke, n. 1, lig. A); deux autres, des 
années 419 a. C. (Pep. Amherst, 11, n. M, cidlewus, p. 366) et 05 a. C.? 
{HBU.,n.992), Dittenberger (OGIS., n. 188) fait observer qu'en juin 56, Ptolémée 
était exilé el qu'il eat étonnant de voir Castor qualifié oixewung +5 Barhéur 
Il est tenté de reporter celle date à l'an XXV 
ï étonnant qu'un 
conservé, sous un gouvernement provisoire, ses litres accoulumés, y 
compris celui d'intendant de la reine, qui, à mon sens (ci-dessus, £. 1, p 145} 
était alors défunte. 

3. En l'an XXXYI de Philadelphe (230-49 a. C.), un certain Théaristios de 
Cyrine est au service de Lysimaque et administre ses revenus (Pap. Pétr 
1, n, 23, 1). Ce Lysimaque pourrait être le fils de Philadelphe (ef. ci-dessus, 
EL, pe 283. 1H, pp. 13. 1%). On doit supposer que Philotéra, sœur du roi, 
était lergement pourvue. Les apanages pouvaient se composer de revenus 
très divers et dispet la dotatiun de la princesse Nitocris, au temps 
de Psummetk 1, dans Revillout (Précis, pp. 439-443). 
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reparaissent plus lard, dans les papyrus de Tebtunis, sous 
la rubrique repuorrutr moërèes. Ce « revenu séparé » a 
déjà, non seulement une comptabililé distincte, mais des 
administrateurs ou préposés (rperisx:) spéciaux, qui relè- 
vent probablement d'un obesvéuss +05 Sartiéus * 

Il restait peu à faire pour transformer la caisse des apa- 
nages en cassette royale. I suffisait d'y inclure les revenus 
destinés à pourvoir aux dépenses du roi lui-même, considéré 
non plus comme souverain, mais comme fonclionnaire pri- 
vilégié de l'État. Le besoin de limiter ces dépenses dut 
paraitre nrgent lorsque fut inanguré, par accommodement 
entre Philomélor et Évergète Il, le régime de la royaulé en 
partie double où triple, avec pouvoir indivis et compétence 
égale, Au cours de celte paix fourréo, sans cesse rompue par 
des expulsions et des restaurations allernantes, le Trésor 
risquait d'être dilapidé par chacun des maîtres du moment 
au profit d'ambitions rivales qui, au lendemain de transac- 
lions précaires, se préparaient encore à la lutte. C'est, ce 
semble, durant ces discordes intestines, passées plus tard 
en habitude, que les Alexandrins, devenus par la force des 
choses et souvent par l'émeute arbitres du conflit, ont pu 

aposer aux rois une liste civile el les dessaisir de la libre 
disposition du Trésor lout entier. 

La cassette royale n'élait pas remplie par un prélèvement 
fait sur Les recettes de la Trésorerie (:txmats), mais, comme 
autrefois la eyustantn rsbmus, par les revenus d'un do- 
maine détaché du Domaine royal, revenus perçus à part dans 
les banques et probablement accrus, de temps à autre par 
les déshérences el les confiscations ?, IL n'es pas sûr que la 









































1. Gi-dessus, ppe 1901 





379, 2. GE. Letronne, Reeueil, pp. 412-413. 
Les papyrus précités (Pup. Anh, Un. 31 et BGU,, n. M2 — cidessus 
pp. di et 859, 3, dde L12 et 16% LSchuhart] ou v5 [Meyer] a. C.) relatent des 











Sersements its à Le banque d'Hermonthis £5x y Troy Xévee té Bass où 
Hasat sb Bees Ava, pour usurpation où location de terres appartenant 
a humaine spécial, Us sont faits sur bordereau (Btatpzzt) dressé par Le chef 





de l'alministration financière de la Thébaïde (à ét süv rgoeéêun) et contre 
par le Farhuds emuxteés de la région, c'esti-dire que, au-dessous 
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création de L'igs Déves ait été favorable aux finances publi- 
ques. Nous verrons que, sous Ploléméo Aulbte, la moitié 
peut-être des revenus de l'Égypte allait s'engoullrer dans la 
caisse où puisaient alors laut de mains. 


sv 
La ménaneun aominismarivs. 
Nous pouvons maintenant essayer de reconstituer la hié- 


rarchie des fonctionnaires qui consacraîent tout ou partie 
de leur ac 





{6 à l'administration des finances. L'exposé à 
chance d'être plus clair en commençant par le sommet et 
suivant Je fractionnement des compétences dans l'ordre 
descendant. 

Le chef suprême de la hiérarchi re des finances 
était Le diæcble (wienmts — é ërt sis Gtoxfatus) résidant à 
Alexandrie *. On se heurte ici, dès le début, à une question 








de Yndministrateur général de la cassette (à æpè 29 13/9 Xéçu), les fonction 
maires del How gèrent en méme temps l'E Aôys. Le domaine de 
Sébennytos qui, en 142/3 de notre êre, s'appelait encure amhéo Hmstou, 
devait avoir apparienu à la cassette royale avant de passer dans le paire. 
maineue l'eupereur (A. Nirole, Le domaine du roi Flatérse, in Archi f. ll 
1, 2, pp. 2252). On sait par le lp. Lou. (Culul, U, p.167) que Livie et 
Germenieus posséiaient den dumaines 2224%) dans le Fayoñan. CF. M, Hratow- 
2e, Die kaiserl. Patrémonialeeraltung in Aegten (Phillegus. LV SM, 
pp. 366571). O. Hirschfeld, Der Grundbesils der rümischen Kaiser in den 
ersien dreï Jahrhunderten (Beite. 2. alt. Gesch. 11 (LME), pp. 292-2%5). 

4. En 4607, leur 1V prélevait envirun le res des « revenant bons + pour 
l'entretien de sa cour ét pensions à la noblesse (Mariéjol, op. cf. p. 66). Par 
d'exemple de ce roi éeonvme on peut juger de la facon dont ses susccsseurs 
ausérent de « acguits de comptant ». 

2. Le diareëte où le auecessour du dj de l'époque pharvnique (Rerillout, 
Précis, pe 48,: Le tro Gornsfça prévalu, cenime plus court, sur lo flre 
hs Bovahones eremyaéoag, emprunté à Alliènes (où oi à 
employé conrurren 
dicites de l'époque plolémaique, avee les références, dans IL. Maspero (op. 
is pe 265), dix-acpt noms : Eatyrus, Aprllonios, Théugtne, Eutychés (sous 
Philadelphe); Cléanire (vers 2302; Dioxénr, Crysippe (sous Pol HD; 
Tiépolème (suus Épiphaue, à Héruie, Discouride, Dionysios, Archibits, 
Prclémée (sous Pileméter et Évergète 11); Irénée {tous Soter 11); Piolemée 
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de proviauire des 


nent dans le Papyrus des Revenus, 
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longtemps débattue et qui s'achemine, à l'aide des docu- 
menis nouveaux, vers une solution définitive, On rencontre 
si souvent dans les papyrus des ordonnances de diète 
réglunt des affaires d'infime détail !, que, en vertu du prin- 
cipe de minimis non curat praelor, il semblait nécessaire 
d'admettre l'existence de diæcètes provinciaux, représen- 
tants directs du ministre alexandrin *. L'objection est de 
peu de valeur en elle-même, et elle se trouve comme réfutée 
par le papyrus des Revenus, ordonnance royale rédigée et 
corrigée par le diœcèle, qui entre dans les derniers détails 
sur la procédure des adjudications, le mode de perception 
des laxes et des amendes et la tenue de la comptabilité. On 
peut faire observer, par contre, qu'admettre — comme le 
fait Wilcken — un diæcèle par nome oblige à multiplier 
dans la même proportion les subordonnés immédiats du 
diwcèle, l'roouensis et l'énoyersés ?, et que vraiment, sous 
prétexte de décharger l'administration centrale, on encombre 
l'administration locale de fonctionnaires faisant double 
emploi avec ceux dont nous parlerons tout à l'heure. Dans 
l'affaire dite des Jumelles, les pétitions parties du Sérapéum 
de Memphis reviennent du roi à l'hypodicecète sans passer 











(sous Pbol, Alexandre); G. Rabirius Postumus, Pothin (sous Ptol. Auléte). 
d'y ejouterais Sositios, Hippales (sous Épiphane : ci-dessus, p. 915) 2t 
Licarion (ci-dessus, p. 169,4). Sur Les diæcètes de l'époque romaint, +0ÿ. G- 
Brandis, art. asafemng, aiooeisés, dans la R.-F. de Pauly-Wissowa, V, p. 190. 

1. Par exemple, il fxe le prix des jarres à fournir pour le transport du 
in (ci-dessus, p. 262, 2. 

2. Cest le thèse soutenue, contre Lumbroso, Robiou, Revillout et P. M. 
Meyer, par Mahaffy, Grentell, Wileken, Strack,Dittenbe rger (dans les Addenda 
de OGIS., 1, p. 649). Grenfell, commentant les papyrus de TebLynis (p. 33, 
note 27), est tenté de revenir sur s0n opinion; mais Strack (in Archi f. Ppf. 
11 H1903), p. 559) estime, au contraire, que es trouvailles récentes font pen- 
cher la balance en faveur de la thèse de Wilcken : et cela, sans apporier 
aucun argument nouveau. Brandis (Le. cit) s'en rappore à Wilcken. En 
dernier lieu, H. Maspero tient pour la thêse du diweëte unique, et Snylÿ 
Vin Pap. Petr., I, p. 452) la juge « très probable ».. Qu'un ou deux dicè 
Les nient été simplement sëx 4Quv, cle ne prouve pas que le grode fût 
insaflisent our le diwebte elerandrin : nos ministres actuels, en France, 
sont généralement peu décorés, ou pas du tout. 

3. Wileken, 1, pe 404. 
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par un diæcète provincial. Demême, dans un papyrus connu 
depuis, un ordre du diæcète central est adressé directement 
à l'hypodiwcète * Cicéron, à coup sûr, ne se doulait pas 
qu'il pôt y avoir en Égypte plus d'un diæcète; il sait que 
son client Rabirius, une fois pourvu de ce titre, régissait 
toute « l'administration royale » en matière de finances ?. 
Enfin, il est véritablement inexplicable que, sur une ving- 
taine de diœcètes connus, aucun ne soit qualifié autrement 
que « diœcète » tout court, sans mention aucune de nome 
ou ressort quelconque. 

La compétence du diæcète, émanation directe de l'auto- 
rité royale, était comme illimitée. Il réglait par ses ordon- 
nences toute la matière fiscale, récelles ct dépenses, en 
Égypte et dans les possessions coloniales; il nommait, sur- 
veillait, frappait de peines disciplinaires pour négligence ou 
malversations, révoquuit au besoin tous les fonctionnaires de 
l'ordre financier, c'est-à-dire la majeure partie des fonction- 
naires ?, C'est comme diæcète que, au début du règne de 
Plolémée V Épiphane, Tlépolème avait exercé une véritable 








1. Pap. Grenf, Il, n. 39. CE e-dessus, p. TH. Le éiacite Ptolémée 
grade de royreke et le sous-diœeête Hermonax est ijnéenes tes 2 
ne sunt pes des fonctionnaires de petile envergure. 





Ce 





2. Si curationem et quasi dispensationen (= Boiansee] reyiam suscepisset. 
Id autem facere non poteral, nisi divecetes : hoc enim nonine utitur qui & 
reye esset cunstitutus (Cie, ro Rabir. Post, 10). À Athènes, où 11 y avait 
beaucoup de +sgix, il n'y eut ordinairement qu'un seul #2 ef co: 

3. Le diæeëte Trénée disant à l'intendant (1) Asclépiade : gpévrionr rux — 
ds SE chuovogiag ka! épruAauimins Rpoyep{atôie dE:éNopot (Tebt, Pap., 
n. 21, lig. 20-21 : ef. 38-30) ne prouve pas que les Économes — à plus forte 
raison les archiphylacites — fussent nommés par l'Intendant. Irénée demande 
qu'on ne lui propose que des gens hanorables. Nous ignorons dans quelle 
mesure il déléguait ses pouvoirs pour la nomination des agents inférieurs. 
Les yemuarosikauts recevaient suns doute leur investiture temporaire de 
l'économe (ibid). Les comogrammates — comme Menchès, 673 +05 Bosnoc 
asustéuex (Tebt. Pap., n. 10, l. 1-2) — étaient nommés par le diœcète. Un 
comogrammate est frappé d'amende par le diccète (Wilcken, Oatr.s I, p. 22 
amende collective de eomogrammates (7ebt. Pap., n. 38 : ci-après, p. 392,2). 
Voy.. dans Tell. Pap., n. 31, l'almonestation adressés par le diweète Irénée 
à l'intendant (ou aux intendants, ci-après, p. 388, 1) des Revenus au Faÿoôm, 
mercuriale dont l'effet 1e transmet de proche en proche jusqu'aux como- 
grarmmates. 
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régence ‘. Les nominations faites par le diœcète étaient 
libellées en forme solennelle et noliliées à tous les fonction- 
muires de l'ordre intéressé. Celle du sous-ingénieur Théo- 
dore, auxiliaire de l'ingénieur Cléon et préposé au service 
des irrigalions, est adressée « aux économes, nomarques, 
basilicogrammates, phylacites à (ayant autorité sur ?) 10,000 
aroures, comarques et comogrammales ? ». 

Les bureaux du diæcète, subslitut permanent du roi, étant 
le centre de l'administralion tout entière, devaient s'encom- 
brer par reflux de tous les dossiers concernant les questions 
contenlieuses qui n'étaient pas tranchées sur place par les 
fonctionnaires inférieurs, pétitions et rapports de toute sorte. 
Aussi un fragment très mulilé et sans date d'une circulaire 
que je suppose émanée du diweële recommande aux seribes 
des divers bureaux « de ne pas envoyer au roi de longues 
épitres, ni à lout propos, mais sur les choses nécessaires et 
urgentes et le plus brièvement possible », en expliquent les 
objections qui méritent eréance : « car tu sais toi-même », 
ajoute la circulaire, « qu'on nous apporte quantité d'asser- 
Lions absurdes et mensongères »*, Pour les nominations de 
fonctionnaires, le diacèle est censé les avoir toutes connues 
et approuvées. Un rapport sévère sur des abus à réprimer 
constate que les délinquants sont des individus qui, pour la 
plupart, se sont installés dans leur office dvev Stoumrendy ypn- 
uxuëy el dont certains ont usurpé les fonctions d'éco- 
nome, loparque, sitologue, comarque, épistate, ou Les ont 




















1 ragahatio she sv yenpéen épasstar (Pulÿb., XVI, 24, 6) est l'équivalent 
parahrasé de L Tépolime aire sa compétence en matitre de dé- 
penses en dilapidlant l'argent du roi (asrirse: à Bash yolusta]. C'est sans 
doute au mme titre que Sosibios, Aguthucle. et plus tord Pothin, ont joué le 
rôle de maires du palais. Rien ne caractérise mieux un gouvernement dont 
l'unique afaire était l'exploitation Bseale de ses sujets. 

2. Pap. Peir., Un. 42 a, milieu du ne sirele à. C, 

BU. ,n. LOU. La suite semble contradictoire: “perse € lrnv #à yep 
pars aùeh «à aol tôn aple oR dpieie ceravuénn Byiueva rduresr. Mois il 
s'agit, ce semble, des piéces justificatives provenant des compables militaires 
Au lieu d'un rappert détaillé sans es péter, la cireulaire demande un rapport 
aware, borné aux points principaux, atee lee pièces à l'appai 
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déléguées à leurs fils ou ont élargi indäment leur ressort !. 

Au-dessous du diwcèle, la hiérarchie se complique avec le 
temps. L'édit de Philadelphe connu sous le nom de Papyrus 
des Revenus, énumérant les fonctionnaires auxquels il est 
adressé, ne signale dans l'ordre financier que les adminis- 
trateurs du Domaine, nomarques et toparques, et les agents 
du fe, économes, contrôleurs (srypzzet), avec les basi 
grammates *. Le roi a pu oublier des fonctionnaires subal- 
lernes, mais non pas des diceètes el hypodiwcètes de nomes. 
IL est naturel que l'édit lancé par l'administration centrale 
n'ait pas compris dans ces adresses ses propres rédacteurs, 
c'està-dire le diwcèle lui-même et son auxiliaire, le chef de 
la complabilil£ (deyirmis). Co fonctionnaire de haut rang ?, 
connu depuis longtemps par d'autres documents, est nommé 
dans le Papyrus des Revenus à côté du diæcèle, le roi 
ordonnant aux économes d'envoyer à l'un el à l'autre, sous 
pli cucheté, copie des comptes mensuels arrèlés avec les fer- 
micrs *. Un autre passage, qui parle au pluriel des subor- 
donnés du diœcbte Salyros et de l' 
donné cceasion de soutenir qu'il s'agit ici de diwecètes et 
d'éclogistes provinciaux, On pourrait aussi bien en tirer la 














ogiste Dionysodore, à 





1. Tebt. Pap., n. 24 leialtssus, p. 373, 3). Sur l'organisation des burraux en 
général, vos. 4, Pepyrashunten vd Burrenienat in priech.- 
ème. Aemplen rage à part de LArehän f. Post une Teiepreghie, LOU, nes 12 
13 = esquisse rapile (IN pp) des formalités burenueratiques, rédaction les 
minutes, copie auolations, sigles stinographiques, ratares, sceaux, al 

aux rovers des rouleux, aécurén de récoplion, classement dans los archiées, 
ete. À propos d'une lettre alu diœeite Irénte, que Le basilirogran 
à fait per bordonnés (Tebt. laps m 26, du 3 nur. 
14 a C y avait une posie adwinistrative, rase 
portaat aussi, à F'uccaslun, des lelires privées, contre une axe ou un pour 
boire aux messagers. 

2. Rev. Laws, Col, 37, 2-5, CT. le rapport du nommrque da nome Arsinoite 
sur les semauiles de Tan 2454, axée. qu] Pape Peters 11 
ñ. 80 4, M, Mlesaus, p. 267, 1. 

3. Cest probablement le même Lrénée qui d' 
devient dieëte (4. n, 26) là méme année (14 

4. Rer. Laws, col. 18, 7. Cf. 18, 6-7, Le Tebt. - 61 8 est un rapport 
annuel jde 118,7 8. C.) sur les revenus du Donnine à Kotkéosiris, rapport 
soumis au diæeéte Archibios et annoté dans ses bureaux 
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conclusion contraire, et, pour le diwcèle, il n'y a pas lieu de 
revenir sur l'opinion exprimée plus haut. Mais il n'en va 
pas tout à fait de même pour l'éclogiste. Lo texle se sert 
d'expressions très différentes pour désigner « ceux qui fonc- 
lionnent près » le diœeèle, employés anonymes, et les 
« éclogistes institués près » ou par l'éclogiste Dionysodore *. 
Les premiers peuvent être les nombreux fonctionnaires qui, 
dans les nomes, relèvent du diæcète à un litre quelconque; 
les autres ont le titre spécifique d'éclogistes. On pourrait 
soutenir que ces éclogistes sont les comptables employ 
dans les bureaux de l'éclogiste alexandrin; mais il y a 
invraisemblance à admettre que les déclarations ne fussent 
recevables que dans les bureaux d'Alexandrie. Nous savons, 
d'autre part, qu'il ÿ avait au Fayÿoüm, au temps du premier 
Évergèle, un hoyisvigiov; car Ammonios, un scribe de Phlÿé 
près d'Oxyrhynchos, se plaint à son supérieur l'économe 
Phaiès d'avoir &16 insulté 2e =$ 2oyrpkp, alors qu'il y 
allait rendre ses comptes *. Le même économe reçoit là 
plainte de yrnéomc! royaux, exploilés par un économe 
en voyage, sous prétexte de Eu, lesquels demandent que 
leur requête soit renvoyée pour examen (érirxt{zshx) au 
Joysiatnv *. Évidemment, ils désirent que l'on eonsulte 
dans ce bureau les rôles de répartition de l'impôt et Les 
registres de perception, comparaison d'où il résultera que 
les exigences de l'économe Ischyrias dépassent leurs obli- 











1. Les possesseurs de vignobles et vergers devront faire leurs déclaratio: 
à Eavèpuo spayaasieonnlrus nai to] Raph Auverohiqou very pére: 
éthoy:(arat) (Heu. Lars, cu. 31, 11). Wilcken (Ostr., 1, p.49) voit là des di 
etes et Bclogistes des nounes. 

2. ap, Petr,, I, n. 0, 2, Document sans date, classé approximativement 
vers 20 a. C, Cf. un texte du we siécle a. C, où on Dit : prefvecz £ie rè "ÿho- 
rase Soneuglés ÿ yeauate (Pap. Lond., n. 23, p. 41 Kenÿon). 

4. ap. Per, 1, n. 40, 1. Sous l'Empire, il ÿ avait dns chaque nome un 
Aoxiavieuov, où le stratège venait régler diférentes aflaires (Pap. Par., n. 69). 
Les éclogisles continuent, comme par le passé, à vérifier les comples,en pre. 
nant prut-être une part plus active à la répartition de l'impôt, attendu que le 
tribut de l'Égypte, dont le total est maintenant fixé à l'avance, devient un 
impôt de répartition (ef. Wileken, 1, pp. 496-504) 
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gations. La Cour des Comptes d'Alexandrie avait donc des 
succursales dans les nomes, où des « éclogistes » commis- 
sionnés par l'éclogiste alexandrin vérifiaient provisoirement 
les écritures. 

Au siècle suivant, la hiérarchie s'est complétée et un 
effort a été fait pour spécialiser les compétences, jusque-là 
plus ou moins indivises et enchevêtrées. Le dimcète, dont 
la compétence est accrue d'une juridiction spéciale en 
matière de finances !, a pour subordonnés immédiats des 


sous-diarcètes {Osodouer;tai) 








qui paraissent avoir eu aulorilé 
chacun sur une circonseription comprenant souvent plu- 
sieurs nomes. Les fonclions de ces sous-diwcèles sont jus- 
qu'ici assez mal connues et leur rang même dans la hiérar- 
chie n'est pas assuré; mais ils devaient être plus que des 
agents de transmission ?. 

Le chef administratif du nome, le stralège, conserve 
théoriquement sa compétence financière, jointe à ses autres 
attributions : il est l'intermédiaire officiel entre les diverses 
administrations de son département et l'administration 
supérieure. Mais, en ce qui concerne les finances, il & 
comme chef de service et suppléant un Intendant des Reve- 
nus (é ri +üv mzo7éûuv), auxiliaire dont il se passe quand il 


1. Par édit du 23 Phamenoth an II (44 avril 144 a. G), Piolémée Soter I 
fait défense aux tribunaux ordinaires de recevoir les plaintes portées contre 
les employés de la Gterax, plaintes qui doivent être renvoyées au dimcète 
(Tebt. Pap,, n. 1 : cf. ci-après, p. 3,4) Le diœcëte avait déjà un droit de 
coercition, car une circulaire du lemps d'Évergète 11 déclare que tout fer- 
mier convaincu de frauder le Trésor sera non seulement puni d'amendes 
énormes ou de conflteation, mais conduit par les gendarmes an dicreéte (ua 
robe du Buvenehy aacaroeraNiserat perd sukavte. Pap. Par. n.69, col 3 et 4} 
Sous Philadelphe, c'était le roi qui s0 résorvait cette cogni 
le délinquent restant êu guA(aufe Eu dv 5 fafse]ue rest abro Elia]yuis (Re. 
Laws, col. 13). 

2, de suis tenté de croire que les hypodiæcttes étaient appelés « divscètes » 
par leurs inférieurs. C'estainsi qu'une liste d'arriérés d'iunpôts est remise àv 
Maya rés douane (Ted. J'ap., n. T2, 1. 469). En out cas, elle 8 pu être 
remise à Memphis pour être transmise au diæcéte d'Alexandrie. Dans sa cir- 
eulaire, adressée <0% doi érpemeat val Grohioianaic (Pap. Par, n. 
G-dessus, pp. 816-320, Hérode semble classer les sous-diæcéles aprés les 
curateurs dont nous parlons plus loin. 
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cumule les titres de stratège et d'intendant, comme 
cumule parfois ceux de stratège ct d'hypodiæcète!. L'inten- 
dant aussi peut être en même lemps épislale ou sous-préfet 
du nome ?, ou épistolographe , etc. La distinction des offices, 
maintenue en (héorie, pouvail être el était assez souvent 
annulée en fait *. 

C'est ausdessous des bureaux de l'Intendant que com- 
mence la division des pouvoirs. Les fonctions remplies 
autrefois dans chaque département par un économe unique 
— sauf dens Je nome Arsinoïle * — sont réparties entre deux 
fonctionnaires de même nom, l'éi eux, Qui COn- 
tôle la perception des impôts payables en argent, el l'ox- 
vépes sr, chargé de surveiller la perception en nature. 
Celuiei avait une tâche particulièrement ardue, car il 
devait s'occuper de tout ce qui peut influer sur la valeur 
des produits du sol, irrigation et entretien des canaux, rola. 
tion des cultures, ensemencement, surveillance des récolles 

























sav in (Tebl. Pop, n Gb, 11. 46. 2; 
drénée, de même db, n. 2, L 249, plus tard diveëte (in, 
et aussi Lysanias (Strark, n. 145). Dans le noie Arainoîte, cependant 
des plus importants, Apollunion out rpaenyhg nt mepl rG person (Pr 
Amhersl, 1, 9,35, ann. LS à. sol parall avoir ou pluricurs 
intendants : on en rencontre deux, lermins eb Asclpiade, on l'an 444 à. C. 
(rebt, Pap.s me 2) Le stratige peut être en même &mps administrateur des 
domaines, aspzenyèg at voaipyrs (eirlensns, pe 13, 2). 

2. Pape Taurs 1, À Ve 2. 

3: GIG., m 4HT. Stratk, n. 137. 

À. On rencuntro des cumuls étonnants: par exemple, Théodolos 
et archiphylcite ou suppléant Ge l'un et de l'autre (Feb. Pap., n. 

5. Dans le nome Arsinoïte, divisé en trois pepôète et en pain ‘ef. 
Grenfell, Rev. Laws, p. 133. Wilcken, 1, p. 356, 412, 9), subdivisies eles- 
mêmes en pres? (ef. êv ve Kakkghrnug pets fe Nouuveg vouagyéxs. Pop. 
retr, 1, m. 22 (2). IN, n. 31 @, col. a, de l'an #54/7 a. C), il ÿ avait au 
ut un économe par nomarchie: plus lard, aprés la réforme, 
nos par chacune des trois peyls. Déclaration de Théogène, dé 
l'État, cixevimux ste As] wousgytac (Pan. Per, L.n. 15, 3), M, ntrod 
p.44, de l'an 230 a. C). Pantaléon cixevuec averuèn te ‘Menceièn ni 
{Strack, n. 464 : règne de Plolémée XI). De même, Anicélon (n. 145). 
temps de Ptolémée U, l'économie de Plolémmaïs ia 505 Bou 
gues el cobteuses touraées, comme l'attestent les reçua du voiturier Képhalon 
(Pape Petra 1, me 3, et, HI, mm, 61-62 a}, 
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par les vemuarezühaxe ; contrôler le mesurage des grains et 
autres denrées dans les magasins royaux; vérifier les 
comptes des dits établissements, ete. Pour l'administration 
du domaine royal, il semble avoir laissé peu de chose à 
faire aux nomarques, dont les fonctions, du reste, étaient le 
plus souvent absorhées dans la compétence des stratèges *. 
Il a sous sos ordres, comme administrateur du Domaine, 
les loparques el comarques; comme responsable de la per- 
ceplion et de l'emploi des recelles en nature, les receveurs 
des Trésors, sitologues et œnologues. Son collègue, de même, 


dirigeait le personnel de la perception en argent, trapézites 
etoxacteurs des arriérés (medxoses) * On a vu, par ce qui a 
816 dit des monopoles el de la procédure des adjudications, 
comment élait partout requise l'intervention des économes . 


Le partage des compétences allégeait pour eux la tche qui 


4. Les nomarques n'ont pas disparu, mais c'est à peine s'il est fait mention 
d'eux de temps à autre {ef Ter. Pap, no. 72, 08). Quant à leurs subordon- 
nés, Les toparques et comarques, nous n'avons & peu près rien à ajouter à 
ce qui en a été dit ei-dessus (pp. 132439). On voit, au Feÿodm, le comarque 
Horos s'adresser à son supérieur le toparque Polémen (Tebl. Pap., D. 43); 
on ne dit pas que les avances de semences faites sur le rapport du 
comarque Arehibis (Pap. Pelr,, Il, 2. 19 a. I, n. 88), ou &4 xundyuv tai 
aa crea uasiur (IUT, n. 89) aient été ordonnées par un loparque, et le col 
laboration des « chefs « et des « scribes » de même ressort ne laisse pas 
apercesoir aussi nettement que le pense Il. Maspero (op. cit., pp. 201. 344) le 
départ des compétences : l'autorité aux nontarques, Loparques, Comarques; 
le contrôle aux basilirogrammates, topoyrammintes et comogrammates. 
3.1 ga une espère particulière de æpvempne, dits Emvndv (Pop. Tan, xt, 
Big. 1 45. Tebr, n 3, li. 291. Mapdol, n. 41), dont le titre reste encore énig. 
tique. On s'accorde seulement à supplécr Era (rpordun), revenue perçus 
sur (3 dos Géron. Mais quels sent ces Xévo:? Len Grocs et autros + étrangers », 
pour lesquels est institué à Thibes un. Eerabr éroparéques (Pop. Taur. vit 
lig. 6h d'spria Peyron (Il, pp. 50-32, 1); les Égyptiens, par opposition aux 
Girges, suivant Revillout (Rev. Eyyptol., 1, p. 140); des étrangers à la localité, 
üres ou Égyptiens, poursuivis au nou de créances contractées ailleurs 
(Grentell-Hunt, Jouguet). Gredenvrits (in Archio f. Ppf., M, 1, P. 30) rejette 
Luutes ces solutions et fait des zpéeroge fev es porteurs de contraintes 
exéeuloires contre des contimnces. On sait qu'Evergète AL leur défend de 
saisir le matériel des cultivateurs royaux et les outils des ouvriers (Trbl. 
Pap, ne 3, lg. 221) Ceux-ci ne sont pas des étrangers à la localité et peu 
vent être indiféremment des indigènes ou des Grecs: mais les créanciers 
peuvent être étrmagers à la localité, et cest là, ce me sembie, l'explication la 
lus plausible : l'argent est perçu non sue des Hé, mais au nom de jé: 
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incombait autrefois à leurs prédécesseurs. La responsabilité 
des économes, mise en jeu à l'occasion, autorise à supposer 
qu'ils devaient fournir un cautionnement au Trésor ‘. 

Enfin, l'un et l'autre communiquaient, soit directement, 
soit par l'intermédiaire du scribe ou grefier royal (Bar 
vpra pari Ilé comme eux au chef-lieu du nome *, 
avec le personnel des bureaux chargés de dresser les rôles 
de répartition et les rapports de statistique ; d'enregistrer los 
modifications et mutations dans les tenures et propriétés ; de 
proposer, suivant l'élat des terrains, dégrèvements où augs- 
mentalions ”; en un mot, de tenir à jour le cadastre et de 
fournir tous les renseignements intéressant l'administration 
des finances. Le basilicogrammate, qui centralisait tous ces 
documents dans les archives du département, était de rang 
égal ou supérieur à celui des économes. Subordonné, comme 
eux, à l'Intendant des Revenus, il élait le chef hiérarchique 
des Lopogrammates et comogrammutes, qui contrôlaient et 
convertissuient en écritures lous les actes administratifs des 
toparques et comarques. C'est lui qui fournit à loute réqui- 
sition les détails précis, qui indique les règles à suivre, les 
solutions à adopter, bref, qui conserve, en même temps 
que les dossiers, les traditions ct la jurisprudence adminis- 
tratives *. Enfin, comme il était dans les habitudes de 
l'administration égyptienne de mêler et sureharger les com- 








ins 








4. Gr, Revillout, Mélanges, p. 314. 
2, Dans le Fayoüm, plusieurs basilicogrammates : par exemple, Astlé 
pad are vpmnats vüv éegiotiu x Iohéguss; yrsfuv (Goodspeeu, 
D. 1). Gf. cidessus, p. 953, 1 
3, Cf. les textes surahondants des 7e. l'anyri, el ci-dessus, p. 182-189. 
Gest le asilicogrammate que le diwcite charge de faire enquéle sur une 
demande eu dévrésement : 6 {a sx) veau) 8 2075 iriotpishue 
Crebl. Pap.,n. 7, L A9, ann. M4 a. C.) 
4. Par exemple, le dimeite preserit de demander au bas 
sd us" Buiez <üv peutshupbrer sado, sai 














irogrammate + 
à nine al 








set sou 











of gurôsavee (Tebt, Pap.sn. 61 0, lig, 40 sq. : ann, 118/1 a. C.). Le basilico- 
grammate, consulté par le Jimeëte, ent d'avis qu'on ne doit pas recouvrer 
par confiscation Les erriérés rementant au delà d'une cerlaine date : «th 
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pélences, de façon que les fonctionnaires fussent perpé- 
tuellement contrôlés les uns par les autres et pussent, au 
besoin, être substitués les uns aux autres, les basilicogram- 
males contresignent aussi, comme on l'a vu plus haut, les 
mandats présentés aux banques. 

Nous ne saurions dire, en l'état actuel de nos connais- 
sances, quel rôle élait dévolu el sous quelle direction étaient 
placés les fonclionnaires désignés sous le titre banal d'êxt- 
uéknral *. C'étaient, ce semble, des « curateurs » à tout faire, 
au service tantôt de l'économe pour procéder à des adjudi- 
cations de fermes ou terres domaniales *, tantôt du basili- 
cogrammale pour recevoir et contrôler les déclara 

inuticuses exigées des contribuables; lantôt en tournée 
pour vérifier les écritures des bureaux de perceplion et d'en 
registrement relevant soit des économes, soil du basilico- 
grammate. Comme il arrive souvent, même de nos jours, 
l'inspecteur en tournée trouvait prévenus ceux qu'il comp- 
laitsurprendre. L'épistate de Kerkéosiris, Polémon, prévient 
son frère le comagrammate Menchès, à la date du 41 Payni, 
que l'épimélète arrivera le 15 à Bérénicis et passera le 46 à 
Kerkéosiris. « Täche, diti 
rages à valoir sur le bourg, afin que tu ne le retiennes pas 











, de mettre en ordre tous les arré- 








4. Un texte de l'an 23 a. © (Map. Petr., Mn. 30, col. 1-2) semble indiquer 
que {el épiméléte avait rang aualesaus de l'é : Des matelots employés 
au transport des grains ayant été arrêtés à Iéracléopolis par l'arehiphyla- 
économe Héraclide, qui à donné L'orêre de 
les relächer, Mais l'archiphshaciLe a refusé d'obtempérer à l'ordre écrit, êtr 





















ab Los éte Pt 3 à Demrehe aitüe yeitne. Le Dorion des 
papyrus Zuïs (1, lg. 15, 1 de dk ÉTAT VS 
sui A, HI ÿ avait des épimélétes cnmmmissionnés pour diverses besognes. 





Ce m'était sane doute pas 
sé, il $ avait probablement on Gpiméléte pre mbilivirion, CL. éésve ému 


te. Dans les nones subdivi. 





eanetion perman: 








A Ré re sœur oi Eateou Pape, Pie. m. 68, cul, 7). 
2. Gr. Pap. PerPn. 62, co 3, 13. Zoispups LA 

p.511. On rencontre des locations Faites par des 6} 

D 61 be 26, 45, 51 14, 

Cu, 6 4, Le 22, par un nomarque (0.22, L 205 par un suppléant du stratége 

et tendant 0. ; par le «tratige «t Intendant (n. 72, 1 46). Ce 

que peut taire Pintéricur peut étre fait, à ford, par le supérieur: 


ete. Wileken, 
tes (Te, laps 
par les éplnélétes et les éconoi 
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longtemps et que tu évites par là de grosses dépenses » 

Nous arrivons uinsi, en passant à côté du Lopogrammate, 
considéré comme un représentant local du basilicogrammate, 
à la cheville ouvrière de tout le système et spécialement de 
la régie directe, au comogrammale. Le hasard qui a Fait 
parvenir jusqu'à nous les paperasses d'un comogrammale 
de Kerkéosiris a mis en lumière les multiples attributions de 
ee modeste font principale occupation était 
d'établir chaque année les rôles des contr 















où 








utions à percevoir 
sur ses administrés, en notant la contenance des lots affer- 
mésou concédés par le Domaine, la nature des terrains, leurs 
assolements, les circonstances qui pouvaient les déclasser et 
faire v cales: de préciser dans le dernier 
détail la répartition nominative des fermages el laxes, de 
facon à parfaire où à dépas 
projets budgétaires (: 
d'Alexandrie, Mun 





er les cotes 





er les sommes prévues par les 
2) élaborés dans les bureaux 
jgnements, il était le 
mieux plucé pour faire ou contrôler dans son ressort les 
locutions annuelles de terres domuniales. Il pouvait même, 
suivait une règle générale en malière de finances, être rendu 
responsable sur sa bourse des mécomptes survenus duns le 
rendement des impôls. En l'an 144 a. C., lous les como- 
grammates du nome Arsinvile, à l'exception de treize qui 
on avaient appelé au diweite. ont dù fournir à frais eom- 
mmuns 4,500 arlabes de blé ?, En outre, comme, en Égypte, 
les fonctionnaires sont laut à tous, il n'a pas seulement à 
étudier el à transmettre, au besoin, à ses supérieurs les 
réclamalions des contribuables qui se eroient lésés; il reçoit 
encore des plaintes ct dénonciations de toute sorte, avec 





de tous ces rens 























1 Te. Pap., 17, du 28 juin 118 8. C. Cf. Tebl. l'ap., n. 48, où Polémon 
chargé lüianèe de quelque révision analogue, avertit Menchés dans des 
tenues semi a à émeines À 
rex Kara, Les granls personnages coûtai 
Brus à héberger, 61 épiméléte était de haut rang. Dorion, épimétite 
Lemps de Tai est pram par la suite Esoherhs ape lrare, 
D sin y à pas eunfusion entre houtenses (Hid., p. 850) 
2 Tebl. Pape 5. 
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mission de saisir les autorités compétentes ‘. Enfin, les 
hauts fonctionnaires et les tribunaux peuvent à tout moment 
lui demander les renseignements intéressant les affaires los 
plus diverses ?, ou le mettre lui-même en jugement sur 
plainte de ses administrés %. La mulliplicité de ses fone- 
lions fait présumer qu'il avait, lui aussi, dans son bureau 
des employés subalternes, mais sans responsabilité person- 
nelle et d'autant plus à l'aise pour intriguer avec où eontre 
leur chef. Nous avons atteint lo niveau inférieur de la hié- 
rarehie, le niveau audessous duquel il n'y à plus de fonc- 
tionnaires, mais des manœuvres du calame 











En somme, toute la machine administrative est montée de 
façon que ses divers organes, au risque de se gêner et de 
faire double emploi, collaborent et se surreillent réciproque- 
ment. Non seulement nous avons rencontré dans un même 
ressort deux séries parallèles et concurrentes d'administra- 
leurs, — toparques el topogrammales, comarques ct como- 
grammates, — mais les contribuables lésés par un fonction- 
naire pouvaient avoir recours à l'ingérence d'un collègue de 
compétence identique. Dans un cus déjà cité, deux yrvefernot 








4 Par exemple, plaintes du ani vrugsés Hraotès, qui à reçu des 
coups de bâton d'un certain Horos (Te. Pay. n, 4, — d'autres dévalisés par 
des maraudeurs [id un. 6, 497, LA), — du cumarque et des rpto6: 
sept bratalités par der rontribnables (if, mn. 44, d'un fermier 

Jtraité par der feaudours (n. 39. Plaintes pour vol (ii, mn. 53, 427) : 
rapport au ba: 8 (ne 45), ete. Voy. 
éi-aprés, au chapitre de la Juridictin (eh. xxx). 

2. Dans le procts d'ilermias et de son parent Apollonios contre les choa- 
chytes, on voit Hermias produire aux débats un certificat (àv27064) du basili- 
cograumate, atestant sur le rapport du topogranamate et du comogran 
mate qu'un certain champ était « inscrit » au mom d'Ilermon, grand-père de 
la mére d'iermins (Pap. Taur., 1, P. 4 du texte}. Plus loin {p. 4, 1. 2-21), 
l'avocat d'Ilermins rite encore un certificat du Lopogrammate Pamonth coi 
cemant un inmeuhle, De leur côté les choarhytes demandent aur ferrniers de 
Féasehes de vérifier sur Leurs registres si telle vente a bien eu lieu (Resil- 
dont, Le procès d'Ilerias, pp. 162-163 : ef. caprès, Ch. xx). 

4 Procès intenté au nunte Polémon par des con! 

tistes (Ted. Pen, n. 39, vers A0 a. C 
aarrereéene) qui vend ses faveurs pour 12 dr. ( 
ait un eupluyé dé cette catésorie. 
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royaux portent plainte contre l'économe Ischyrias auprès de 
l'économe Phaids et lui demandent non pas, il est vrai, d'in- 
terposer son autorité, mais de saisir de l'affaire la Cour des 
comptes Oayusrious) !. Par contre, le moyen employé pour 
diminuer la pléthore des fonctionnaires sans simplifier le mé- 
canisme, c'est-à-dire lo eumul des offices, annulait les avan- 
tages du système en laissant subsister ses inconvénients *. 
Mais les précautions les micux caleulées, les serments?, Les 
contrôles superposés ou juxtaposés, ne peuvent suppléer à 
l'honnêteté des agents, contrôleurs et contrlés. Déposilaires 
d'une autorité despolique, qu'ils exereaient sur une plèbe 
servile, courbée sous le bâton ‘, ceux-ci ne pouvaient résister 
indéfiniment à la lentation d'en abuser. Les fonctionnaires, 
qui achetaient leur nomination par des pots-de-vin ou présents 
obligatoires (rrépæ:), récupéraient leurs déboursés par des 
exaclions. Ils lrouvaient naturel de faire cultiver les terres 
dont le revenu leur servait de traitement par des corvéables, 
de troquer des terrains maigres qui sc trouvaient dans leur 
lot contre de meilleurs, par échange forcé 5. Ils majoraient 
les taxes ou en levaient qui n'élaient pas dues. On voit le 
Lopogrammate Mai jandage à 
main armée dans le bourg de Kerkéosiris, si bien que 
comarque et habitants se sont réfugiés dans les environs et 




















s se livrer à un véritable b: 





1. Gi 





2. On à déjà si 
suppléants ou délégués mtérimaires L2etv 





plus haut (pp.388. 391, 2 divers cas de eurnul, Méme les 
esereent plusieurs Fonctions 
yo +8 sath the 








re à Ke 














res (un. 72, lag. 23) Avee leur compétence 
à limites Motlanten, les fonclicnnaires peuvent ne duubler ou ae suppléer 
3. Serment écrit ph ad dt sd Gus ÉNMA aa arvè sô Bass (Pipe 
Pur, n.69,lig: 8-40, ct mue en double expéditiun (Feb. Pape, n. 21, gt 
4. Eratesclt apud 603, 35 quis nou infitiondo tribut plurimas in compare 
vibires ostendat (Amm. Mare., XXI, 16, 23 : crdessus, p. 203, 1). Le lourt 
faisait parte des attributs royaux. Emploi avout de la zzayar, (el-esrus, 


















Ba a) rio rx 
Interdiction des corvées abusive (ci-dessus, p. 1 
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n'osent plus revenir *, Nous connaissons ces abus par les 
plaintes des intéressés et surtout par les ordonnances ren- 
dues pour les réprimer, Nous en avons qui datent des temps 
les plus reculés, attestant que les mêmes causes produisent 
en lout temps les mêmes effets *. Celles de Philométor et 
d'Évergète II notamment signalent une lamentable série de 
méfaits des dépositaires de l'autorité *. Elles témoignent de 
louables intentions, mais elles font penser aux menaces per- 
péluellement répétées que prodigua la chancellerie du Bas- 
Empire romain : elles ne firent guère que pallier un instant 
un mal chronique, inhérent au caractère national. La colln- 
boration de fonctionnaires à compétence mixte, l'usage des 
eumuls et des suppléances, la multiplicité mème desécritures, 
des signatures el contre-scings, rendaient difficile, même pour 
des supérieurs de bonne volonté, la recherche des responsa- 
bilités. En tout cas, le vice était dans les hommes plutôt que 
dans les institutions : comme remède aux abus de pouvoir, 
les rois avaient largement ouvert le recours à leur justice, 
comme en témoignent les nombreuses pétitions retrouvées 
dans les papyrus, etils s'étaient gardés d'édicler l'irrespon- 
sabilité des fonctionnaires, qui restaient soumis au droit 
commun ‘. 








4. Tebt. Pap., n. 4 (Pétition à Kronios archiph ylacite, vers 119 a. C.). 

2. Voir le décret d'Ousiekhiou, de la Ve dynastie, interdisant d'imposer 
des corvées supplémentaires aux hiérodules el serfs des temples, pour les 
earaux et les travaux du Domaine : ear, dit le roi, « les hiérodules sont sous 
le protection de mes mains pour l'éternité » (FL. Petrie, Abydos, IL [1903]; 
texte traduit par Maspero, in Rev. Crif., XXXVIIL [UE], p. 102-2). CE. les 
exactions réprimées, pour un moment, par Horemheti, de la XVIII: dynas- 
tie (Revillout, Précis, pp. 48-56) Édit de Ramsès III pour la protection des 
paysans (ibid. p. 145), ele. 
Dar. à. 61. Tebl. Pap., nn. 5 et 6. Cf la circulaire 
le, où on H Bas dbug al fe Faoiktané rh roaG 
5 ünt +hy fusXcisv Bmmeñorutetat (Pop. Por., n. 61), ét 
{ap Par., 63, col, 9) + ‘Myepormdeater yhp Lai péyiem dis be mpfyantes 
AA rar obreroitaliss 23839 

4. L'exception signalé» plus haut (p.87, 4] a dû viser des cas spéciaux, pro- 
bablement le cas d'inspecteurs délégués par le diwëte qui auraient pu être 
entravés dans leur mission par des intrigues procédurières. Au surplus, elle 
à pu étre un expélient temporaire, eur on voit par la suite les contribuables 
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Les réformateurs qui, comme Évergète Il, ont déployé 
un zèle louable pour remédier aux abus ne paraissent pas 
avoir songé à réformer un abus qui engendrait lous les 
autres, la vénalité — effective, sinon légale ! — des charges, 
el cela, parce qu'ils en profitaient eux-mêmes. Ils avaient 
trouvé bon de mulliplier les occasions de soutirer & leurs 
sujels, en sus de l'impôt régulier, des gratifications (azez4ve:) 
soi-disant volontaires, La nomination des fonctionnaires 
était une occasion toute trouvée et qui se renouvelait à 
volonté, Autant qu'on en peut juger par nos textes, il n'y 
avait point en Égyple d'offices vingers et de fonctionnaires 
inamovibles, Dès lors, il semblait tout naturel que la grati- 
tude du fonctionnaire investi une première fois ou « renou- 
velé» se manifestät par quelque présent, el le fonctionnaire 
à son lour jugeail aussi nalurel de récupérer sos déboursés 
en mettant ses faveurs à prix ?, Ainsi s'établit, en dehors des 
règlements, une sorte de larif, qu'on retrouve dans l'empire 
romain sous le nom d'aes honorarium -summa honoraria, 
en vertu duquel les hauts dignitaires exploitaient leurs 
subordonnés, el ceux-ci le contribuable. 

Ces usages, résultant d'une entente lacite, n'ont guère 
laissé de traces dans les documents, en ce qui concerne les 
fonctionnaires. On a vu plus haut qu'une gratification élait 
exigée des clérouques entrant en possession de leur x%30, 
sous peine de déchéance, el aussi de ceux qui recevaient une 
promolion de elasse, el même des « eultivateurs royaux » : 
Loute faveur se paie, thévriquement au Trésor, pratiquement 
à ses agonls. Il a 6l£ constaté aussi que la collation des 




















déférer lon abus de pouvoir aux chrématistes (Ted. Pap., n. 2. Grenfell, 
ut To pe p+ 193, 3. Pop. Amherst, M, n. 3e 

1. 0n a vu plus haut (p. 229, 1) que l'économe Anicélos stipulait Mobliga- 
on pour ses successeurs de continuer ses libéralités envers « le temple du 

and dieu Soknopnios » (Strack, n. 145, Dittenb., OGIS., n. 119) 

2. Gf. les dons abusivement prélevés aur les administrés pour évarüsns 
(rest. Pap., ne 5, lie 180. IL semble bien que les nominations aient (ailes 
pour un temps lin 
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sacerdoces entraînait le versement d'un seheruir. C'élait 
une sorte de patente payée en une fois par une espèce de 
fonctionnaires. Le principe admis, il n'y avait pas de raison 
pour que l'investiture des autres fonctionnaires Fat gratuite, 
etnous avonssur ce point des indices utilisables *, Quantité 
de quittances pour c<txo; ne portent aucune mention de 
la personne pour qui les sommes sont encaissées; mais on 
rencontre des ens où certainemont la gratification exigéo no 
va pas au Trésor. Des mpéxsages sont commis pour recouvrer 
le sxgavos promis à Nouménios, qui pourrait bien avoir été 
le stratège : à la date du 30 Tybian XLVI (19 févr. 12 a. C.), 
ils signifient à Philéas fils de Tryphon qu'il ait à payer su 
cotisation de # dr. *. Nous sommes mieux renseignés par le 
précieux Menchès, comogrammale de Kerkéosiris, 

En l'an LI d'Évergète I, Menchès arrivait sans doute à 
l'expiration de son mandat, et il se préoceupait do le faire 
renouveler par le diæcèle. De peur que les autorités du 
bourg n'y fissent obstacle en donnant sur son compte des 
renseignements défavorables, il s'engage, le 29 mai 119 a. C., 
à donner à la commune 50 artabes de blé, et autant de 
graines et légumes divers (re). De plus, un certain 
Dorion ajoute à ce cadeau 50 artabes de blé et 40 artabes de 
fournitures diverses. Le 20 août, la nomination cst faite, 
mais à des conditions que le basilicogrammate (?) Asclépiade 
spécifie au topogrammate Marrès, pour être communiquées 
à Menchès en même temps que sa nomination (sx ris petas 











1. Sur le zyoskfÿeuc exisax, voy. Grenfell in Tell. Pap., pp. 224-235, et 
ci-dessus, p. 333, 2. Un yeah axéravox de 1 tal. 4900 dr., proromant de 
44 clérouques de Kerkéosiris, est versé au erédit du stratège Parthénios (TebL. 
Pap.. n. 401, éu 90 Thoth LI = 42 oct. 490 a. dessus, p. 436, 4). 
J'imagine que Parthénion s'est substitué au Trésor, suivant une pratique 
qu'Évérgète Il interdit en défendant à quicenque d'exiger de endenue ou 
des services gratuits (Tebl. Pep., n. 5, IL. 181.6 : eideseus, p. 344. 242, 2). 

2. Fayñm Touns, n. 14 (ci-dessus, p. 436, 1). On ne sait à qui un certain 
Petcuris de Pathyris promet 45 tal. de cuivre pour le tirer d'allaire (Jap, 
Grenf M ne 41. Goodspeed, n. 5). La sowme ct stéfmer yaueï ska 
a vu un présent fait au roi), évrs dans G00- 
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+zkuux). Menchès devra prendre à sa charge 40 aroures 
de terre improductive aux environs de Kerkéosiris, la eul- 
tiver à ses frais el payer au Trésor une rente annuelle de 
50 artabes. Un reçu de Menchès à Dorion, qui non seulement 
Jui a fourni 400 artabes de blé et 61 de légumes pour l'an LI, 
mais s'engage à lui livrer chaque année 50 artabes de blé 
en bonne qualité et juste mesure, nousautorise à penser que 
Menchès faisait payer ses libéralités par Dorion, en échange 
de services probablement inavouables ‘. Peut-être Menchès 
avait-il encore besoin, sept ans plus tard, de quelque faveur, 
car on trouve sur un compte particulier, où il mélange ses 
dépenses .de ménage et ses frais de bureau, 1,200 dr. 
déboursées en deux fois, pour « volailles blanches » au mes- 
sager du basilicogrammale *, 

Enfin, une disposition contenue dans les décrets d'am- 
nistie et indulgences d'Évergèle Il ne s'explique bien qu'en 
admettant l'application légalisée du système des’ oregarot 
aux inveslilures de fonclionnaires. Évergète dispense les 
stratèges de solder ce qu'ils doivent encore de reliquat « pour 
ce qui leur a él conféré * ». Naturellement, les subalternes 

ivaient l'exemple des chefs : ils se contentaient seulement 
de pots-de-vin plus modestes, chacun suivant son grade. Les 
brasseurs d'affiresle savaient bien. L'un d'eux, voulant, à 
ce qu'il semble, connaitre les propositions d'un concurrent 

















1. Tebt. Dap.,nn. BA : ci p.161, 1. On comprend quel genre de ser. 

vices pouvait rendre un seribe chargé de dresser les rôles de l'impôt foncier 

et es ronten demanialos. CT. le fragment énigmatique Petr. Pa 

11, D. 53 «  Héraclide avertit Audrosthine qu'un supérieur s'est 
sion peut-être voulue, et qu'il serait bon de le combler en inscrivant anr 

les rôles In maison d'Iloros au now du nouvel acquéreur, Asclépiade. 

2 Tebt. ap, ne A2, de l'an 12 8. G. (ch-après, pe 899, 2) : pre Mu (ef. 
Menoendzoié, drdessus, pe 3ON] Sase Msasziut tHeryret a(ahereg) Yale 
tu) a) 7 A2 jonne lei un pot-de-vin et 
suppose que l'expression êx +25 payri 702), lg. M, signifie un retrait de {onds 
à là banque. 

3 Tebl. Pap, 0. 3, I. 1924. On était loin de l'idéal soi-disant réalisé par 
Philalciphe, qui demandait aux interprétes de la Bible des comeils comme 
éluici : « Qui fautl rommer stratéges? » et recevait La réponse : » Ceux qui 
haissent liniquité et font justice: (Aristeas, Ep. ad Philocr., 1280 W'endland) 
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alin de l'écarter, écrit à quelque associé, à la date du 26 
Pachon an VI (12 juin 414 a. C.), qu'avec l'aide des dieux 
il a bon espoir de réussir. En altendant que le hasilico- 
grammale se décide, un employé subalterne, l'hypomnéma- 
tographe qui a la garde des dossiers, moyennant un cadeau 
de 200 dr. de cuivre, lui a communiqué le mémoire en 
question, où ligurg une surenchère de 400 arlabes. Pour 
supprimer ce pli génant (éxoréra: nus), 
il a offert 42 dr. d'argent au dit employé. On louche au bu 
« Grèce aux dieux, le règlement des comptes (@r4ry9$) aura 
lieu le 30 Pachon (16 juin] !. 

En somme, on a l'impression que, dans l'Égypte ptolé- 
maïque, les fonctionnaires, comme les pro-magistrals de la 
République romaine, avaient permission sous-cntendue de 
récupérer sur leurs administrés les dépenses qu'ils avaient 
failes pour se hausser à des dignités peu ou mal rétribuées. 
Il nous manque, pour asscoir plus solidement celte conjee- 
ture, un élément essentiel d'information, des données sur 
le traitement des fonctionnaires ?, Le Trésor, très ménager 
de son argent, paraît les avoir pourvus, comme les mili- 
taires, de rentes imputées sur des biens-fonds, leur donnant 
par là mème la tentation de pressurer ceux qui cullivaient 
leurs terres et d'ajouter à leur rente une foule de corvées ou 
de surlaxes illégales. 

Les scribes de l'époque pharaonique se sont chargés eux- 
mêmes de faire l'éloge de leur profession, commode et 





+à Enèdourvov Urép 














1. Tebl. Pop 
2. On en trou pillées dans les couples mensuels du comogremmate 
du & Méchir au 6 Phamenoth an V (22 Févr. — 2 mars H2 a, C. 

Tebt. Pop, n. M2. Ce sunt des allocations, en nature et en argent (êx 55 
pagaisou), suit pour le trail (26041) du conograumate luianéme ou 
de collègues, soit pour rétribution de besognes spéciales accomplies par les 
employés de divers bureaux, notatument x 2 1. 2), FANS) 7 3PEEN 
AL. 61, 419), ds étayelagro] para (BL), st) Axrlpigur) (IL. 104 121), 1e 
1 des plus énigmatiques 

dy 3eyualou] IL. 48. 59) 
fesse raie] #pyofeies] 
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lucrative, comparée à celle du paysan laillable et corvéable à 
merci : ee sont les « bourgeois », et à peu près les seuls, du 
pays. Lis se vantent encore d'être honnètes !, mais on a de 
fortes raisons de ne pus les croire sur parole. Ceux du temps 
des Lagides ne valaient ni plus ni moins, Tout à &é dit sur 
la plaie bureaucratique qu'entrelenait le despotisme royal, 
ause et elfet d'un mal que le despotisme transporte par= 














lout avec lui. 


Il ya heuucoup de conjectures, sans compter les lacunes, 
duns l'exposé qui vient d'étre fuit. Il en faudrait ajouter 
d'autres pour caleuler approximativement le produit lotal 
de l'impôt et la proportion de l'impôt au revenu pour les 
différentes catégories de contribuables. Cette proportion, 
nous avons pu l'entrevoir seulement, au bas de l'échelle 
sociale, chez les cultivateurs du Domaine, et encore, en 
omeltant toutes les surcharges el incidences des contribu- 
tions indirectes, dans un pays où, comme le dit Wileken, 
«on se demande s'il y avait un objet imposable qui ne fût 
imposé » ?. Quant au produit total de l'impôt, nous ne pou- 
vons qu'accepter sans contrôle possible les évaluations don- 
nées en chiffres 

D'après Hérodote, sous la domination persane, l'Égypte, 
la Libye et la Cyrénaïque ensemble produisaient 700 tal. 
babyloniens d'argent et 420,000 arlabes de blé, plus 240 tal. 
provenant des pêcheries du lac Mæris. Le blé était con- 
sommé sur place par les troupes d'occupation, et la majeure 


nds par les auteurs. 





42e Le seribo juge et décide. 1 dirige les travaux de chaeua. I tient comple 
de ces tracnax par Bert, Il n'en tire pas profit, Lu anis cela ». (Correspon 
dance d'Ameneman et Pentaour : Revillout, Précis, p. 4; el. p. 124). Parlant 
de la morgue des bureauerates, Revillout ne distingue plus les tormps et les 
lieux quand 1 ajoute: « IMien n'est puant comme le gratle-papier qui n'est que 
cela, et cependant gouverne Lout avec uue égale incompétence » (p. 111). 
Un peu vif, wais non pas tout à fait injuste. 
2. Wilcken, L p. 410 (à la suite d'un relevé de 218 espèces de laxes). 





LES REVENUS DE L'ÉGYPTE su 


partie de l'argent allait au Trésor des rois de Perse. De Pto- 
Témée Soter, on sait seulement que, accucilli sans résistance 
en Égypte, ils'atlacha à ménager les indigènes *. La dynastie 
une fois affermie, Philadelphe, qui aimait à entendre vanter 
son opulence, dut renforcer et multiplier les lentecules de la 
machine fiscale. D'après S. Jérôme, de l'Égypte seule (de 
Aeyyplo) — sans les possessions extérieures — il Lirait 
annuellement 14,800 tal. d'argent, environ 74 millions de 
francs, et un million et demi d'artabes de blé, plus que, au 
dire d'Hérodote, Darius ne tirait de tout son empire, ÿ 
compris l'Égypte et les dépendances *. Les lributs du dehors, 
variables comme les limites du protectorat égyplien, ne 
peuvent être estimés, même approximativement *. En tout 
cas, ils ne comptaient plus dans le budget de Ptolémée 
Aulète, budget que les Romains devaient bien counaitre, car 
c'était le gage de leurs créances et le compte courant de leurs 
politiciens, Cicéron estimait le revenu du « roi d'Alexan- 
drie » à 42,500 talents; mais, bien que, plaidant la cause du 
roi contre les partisans de l'annexion *, il m'eût pas intérêt à 
surfaire la valeur économique du royaume, on l'a soupçonné 








puse mapihate eh Ayurmv va s0Ë pl épronlete gthaénémue mpnate 
sexo (Diud., XVII, 44, 4). Dreysen et Wilcken ont démontré, contre Lam 
broso et Rühi, que la suite du terte (rapma6i 8e benne cils) ne 
donne que l'estimation da revenu de Plolémée Soter, mais la somme qu'il 
la caisse de Cléomène de Nuueratia. 
In Den. XI, 5 : ef. ci-dessus, tome 1, p. 230,1. Wilckem [I p. 413) 
récuse, comme Droysen, la veleur de l'artabe (qua menvura tres modios ct 
&ertian modit partem habet) donnée par 5. Jérôme, qui subatitue l'artabe de 
son époque à celle du temps des Plolémées, celle-ci valant 4 1/2 moit. Les 
500,200 artabes de ble peuvent être estimées de 400 à 504 talents (LOCkR- 
Wilcken,!, p. 65%). On peut se demander si l'expression de Aegyp£o doit être 
prise absolument à la lettre. Sur le montant du « Trésor de Philadelphe » ou 
Fiserve en caisse, voy. ci-dessus, loc. ei, et Wilcken (pp. 416-420), qui 
pour les talents’ d'argent, mais suspend ici son jugement sur Le valeur du 
Lämoïgnege d'Appien (Prevem. 10). 

3. Herod., Ill, 95 (4,560 tal. dont 1,400 tal. et 420,00 artabes pour l'Égypte, 
Libye et Cyrénaique) 

4 Bæckh prop 
Wileken trop faible, € 

us, tome, p. #4 





























4170 talents : somme que Rahl trouve trop forte et 
p.41, 3, le exagérations de Josiphe. 
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d'avoir exagéré de moitié, parce que Dicdore, parlant d'après 
les comptables eux-mêmes el croyant vanter la richesse du 
pays. estime le revenu prélevé par le roi snr l'Égypte à « plus 
de 6,000 talents “o, Ces deux allégations n'étant pas inconei- 
liables, si l'on veut bien faire porter celle de Diodore enit 
sur contribution de là capitale exclusivement, soit plutôt 
sur la part faite à la easselte royale (tre Léyog. il reste que le 
notablement féchi au cours de 
ce dont l'histoire des Plolémées, à partir du 
ne de Philopator, rend parfaitement raison. Aussi Plo- 
lémée Aulète et sa fille Cléopâtre eurent-ils trop souvent 
recours à des exactions, confiscations el spoliations de toutes 
sortes, qui achevèrent de ruiner le pays el, dans le pays, le 
prestige d'une dynastie sans patriolisme comme sans sert 




















revenu du Trésor royal a 
deux site 








rè 

















pules, dupe et complice de l'étranger. 


Ge, ape Strab, XVI PT 
Rest trompé, on à retr 





Din, KV, 52, 6 On À suppesé que Dimtore 
les dépenses Mannert. ; que les deux sommes, 
calenièrs en monnaies diférente, sont équivalentes {Varges, Bückh, Gutsr 
mit}; que Dimdore vise sealementle preduit de la dunane alexanirine Starpe) 
quil à raison cautre Cicéron Iéht, Momnsen:. Witcken {pp 4-4, Elare 
gisant la ronjectare de Sharpe, pense que les 6.00 talents ftnient fournis par 
la paputation dE Aexandrie, mat eur les rerenus que les capitalistes et indus- 
drirls alexanlrins iraient de leurs propriétés cl naines divaéminées dans Le 
pars En on haubans eh Bras rh cü étae 
At Eat acettre qe sos ant 
lex revente der particulinrs, et c'est Ca mat de 
canjecturecane semble poser en porter une nouvelle, Dioiore vient de parier 
Me inuramienr, de In beauté d'Alesanmirie, et den grisses dépenses qu'y font 
leur omguril de 
penses et l'embellisacment 
spté plus de 6,060 tal, qui 
angine, à sa eussette particuliire (655 26708). 
























int ext À 








torture inigie an txte. 











les rois depuis Alesanre, Les trésorirrs alexanlrins, di 





citoyens A'Aesau rie, lui ont dit que, pour ce 
de Ia rapliats, le roi prélive sur les revenus de 
ont d'abord, j 
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